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AVANT- PROPOS 


Notre conception 





Ce manuel comprend à la fois une grammaire française et une stylis- 
tique élémentaire qui sont étroitement liées quoique nettement distinctes. 


Comme dans nos ouvrages précédents, notre souci premier a été ici de 
faire comprendre les mécanismes grammaticaux en nous appuyant sur 
l'observation et la réflexion. À cet égard, nous faisons nôtres les principes 
exposés dans les remarquables Instructions de 1938 relatives à l’enseignement 
du français : « L'étude de la langue ne saurait avoir pour seul but, dans le 
second degré, de pourvoir l’enfant d’une expression et d’une orthographe 
correctes. Elle doit être aussi une étude d'intelligence et non de pratique 
et d’habitude, qui lui donne l’occasion d’observer, de comparer, de com- 
prendre. L’ enseignement de la grammaire est donc tout autre chose que 
la description d’un mécanisme formel, l'inventaire de catégories gramma- 
ticales, l'énoncé de règles impératives. Elle est une explication des faits 
crammaticaux. » 


Nous avons voulu que l'élève prit une conscience aussi vive, aussi 
profonde que possible, de cet « être » vivant que constitue notre langue fran- 
çaise. C’est pourquoi nous essayons de lui faire comprendre ce qu'est une 
langue avant d'aborder l'analyse méthodique des structures actuelles de la 
langue française. Nous étudions ensuite sommairement les deux registres sur 
lesquels l'écrivain peut jouer : la prose, les vers. Enfin nous terminons en 
donnant un aperçu rapide de l’évolution de notre langue. Ainsi compris, cet 
ouvrage constitue comme une linguistique élémentaire du français moderne ; 
il s’efforcg de donner une vue d'ensemble claire et cohérente du fonctionne- 
ment de la langue française. 


Ecrit plus spécialement en fonction des programmes de 4€ et de 32, il est 
conçu cependant de façon à constituer une véritable « grammaire complète » à 
l'usage des élèves des classes de Lettres en général. Ces éleves y trouveront la 
base indispensable pour l’exploration des textes littéraires et le travail du style. 
Cette « Grammaire expliquée » se double en effet d’une initiation à l’art 
d'écrire qui ne lui est pas accolée artificiellement : chacun de nos chapitres 
de grammaire comporte des applications stylistiques qui en découlent naturel- 
lement, Nous pensons que grammaire et stylistique doivent être intimement 
liées : la première a pour but de mettre en évidence les divers mécanismes 
de la lingie tandis que la seconde étudie les possibilités expressives offertes 
par ces mécanismes et les conditions de leur emploi eu égard aux nuances 
de la pensée à exprimer. Cette conception donne à notre ouvrage une 
unité naturelle. 


QT 


Comment utiliser cet ouvrage 





Chaque chapitre de grammaire expliquée, de même que chaque chapitre 
d'applications stylistiques, peut donner lieu à une ou plusieurs leçons : 
c'est au professeur qu "il appartient de délimiter celles-ci selon le programme 
de la classe, le niveau des élèves et le temps dont il dispose. 


En classe de 4€, on insistera surtout sur la partie proprement gramma- 
ticale, de façon à revoir toute la structure d’ensemble de la langue française 
à l’occasion des études plus particulières que propose le programme. Nous 
croyons, en effet, que la seule méthode valable pour enseigner la langue fran- 
çaise est la méthode concentrique. À quelque niveau qu'on l’aborde, un méca- 
nisme grammatical ne se comprend bien que replacé dans l’ensemble dont 
il fait partie. 

Nous avons choisi à dessein des textes assez longs pour qu’ils puissent 
offrir des échantillons variés du fait grammatical à étudier et pour que ces 
échantillons se présentent dans un large contexte qui fasse apparaître leur 
valeur stylistique. Au professeur de détacher ces échantillons du contexte 
et de les étiqueter au tableau noir pour l'étude en commun. Celle-ci pourrait 
avoir lieu en suivant la leçon du manuel paragraphe par paragraphe de 


façon à aboutir à un résumé d'ensemble que les élèves conserveraient dans 
un cahier. 


En classe de 3°, où il n'existe plus de programme de grammaire (hélas ! }, 
on s’attachera plus particulièrement à l'étude stylistique, mais en la reliant 
toujours aux mécanismes grammaticaux correspondants. Les élèves pourraient 
revoir et résumer eux-mêmes, au préalable, le chapitre de grammaire déjà 
étudié en 4€, à moins que le professeur ne juge bon de consacrer toute une 
leçon à l’étude d’un chapitre non abordé encore ou particulièrement difficile, 
pour passer, lors de la leçon suivante, aux applications stylistiques. 


Dans celles-ci, nous nous efforçons de bien distinguer les deux plans 
sur lesquels s'exerce le travail du style : le plan de la correction ou, si l’on 
veut, de la conformité à l’usage, et le plan de l'expressivité, c'est-à-dire de 
la technique et de l’art d'écrire. Chaque fois que la matière s’y prête, nous 
recherchons les équivalents expressifs du mécanisme étudié, ou comme on dit, 
« les substituts », afin de permettre à l’élève d'enrichir sa « palette sty listi- 
que » et de choisir, entre les tours dont il dispose, celui qui traduise le 
mieux l’idée à exprimer. Nous ne prétendons pas épuiser le sujet ni le 
délimiter une fois pour toutes : le professeur trouvera dans ces Applica- 
tions stylistiques une base d'étude en commun qu’on enrichira d'exemples 
nouveaux ou qu'on allégera selon les besoins. 


Après les Exercices d’application grammaticaux et stylistiques, on 
aboutit à la Composition française : exercice de synthèse par excellence. 
Toutefois, et l’on nous permettra d’insister sur ce point, celle-ci serait un 
travail conventionnel, fastidieux et sans grand profit, si elle se réduisait à 
n'être qu'une sorte d'exercice d'application systématique des procédés stylis- 
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tiques. La composition française est un travail de création et d'expression 
personnelles : si l’élève y emploie tel ou tel mécanisme grammatical étudié 
en classe, ce doit être pour répondre aux exigences de l’idée à exprimer en 
vue de mieux la traduire. IT ne faut pas confondre la composition française 
avec les exercices de gymnastique du style dont nous la faisons précéder et 
qui ont pour but de familiariser l’élève avec les procédés étudiés. C’est pourquoi 
les sujets que nous proposons à la fin de chaque chapitre ne sont là qu’à titre 
indicatif : nous les avons choisis simplement parce qu'ils peuvent offrir 
l’occasion d'utiliser certains mécanismes. Le professeur ne manquera pas de 
modifier ces sujets ou de leur en substituer d’autres si ceux-ci correspondent 
mieux aux préoccupations et à l'expérience des élèves : la condition première 
pour bien écrire est de parler de ce qu’on connaît et de ce qui vous intéresse. 


* 
+ + 


Qu'il nous soit permis, en terminant, d'exprimer notre affectueuse grati- 
tude à notre ami Georges Leriche, directeur de Collège, certifié de grammaire 
et de philologie françaises, qui a bien voulu revoir les épreuves de cet ouvrage 
et nous faire bénéficier de sa remarquable compétence en matière de pédagogie 
grammaticale. 


Nous remercierons enfin M. Gaston Jacquement pour les bandeaux dont 
il a si agréablement illustré cet ouvrage. Le lecteur, nous n’en doutons pas, 
appréciera l'originalité de ces spirituelles variations sur les symboles gramma- 
ticaux dont nous nous sommes servis dans nos ouvrages destinés aux classes 
élémentaires. 
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INTRODUCTION 


Un phénomène mystérieux : 
le langage 
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Inscription pihénicienne XIIIe siécle avant J.-C. 





LE LANGAGE HUMAIN 





|. Qu'est-ce que le langage? 


Le langage est un moyen dont disposent les hommes (et la plupart 
des animaux) pour communiquer entre eux : gestes, cris, etc. Ainsi, la 
mère poule glousse pour appeler ses poussins; d’un geste, le professeur 
indique la porte à l’élève pris en faute. En somme, il y a langage lorsqu’un 
signe sonore ou visuel (un cri, un geste) est lié à une signification (appel, 
ordre de sortie..). 11 suffit alors de produire le signe pour que ceux qui 
le voient ou l’entendent comprennent ce qu’on veut leur dire, à condition 
d’avoir été instruits (par l'expérience ou par l’éducation) de sa signifi- 
cation. 


Il. Langage oral et langage écrit. 





Toutefois, les signes dont nous venons de parler (cris, gestes) sont 
souvent insuffisants pour exprimer toutes nos pensées, tous nos désirs. 
En outre, ils ne sont pas toujours assez précis (un geste de la main, par 
exemple, peut être parfois interprété aussi bien comme une menace que 
comme un signe amical). 

Le moyen le plus précis, et aussi le plus commode, que les hommes 
aient trouvé pour communiquer entre eux est le langage par mots. (Les 
animaux n’ont pu s'élever à cette forme de langage supérieur.) 


@ 1. Le langage oral. 


Un mot et un ensemble de sons qui correspond à une certaine signi- 
fication. C’est une sorte de signal. Le professeur dit : « Sortez! » et 


l'élève interpellé sort. Ainsi apparaît le langage oral ou parlé. 


Les sons qui composent les mots ne sont pas tous produits de la 
même façon. En français, on distingue : 


a) Les sons qu’on obtient en ouvrant la bouche ét qui peuvent étre 
plus ou moins prolongés : ce sont les voyelles. En français moderne, il y 
a 16 sons voyelles (cf, tableau, page 15). 

b) Les bruits qu’on obtient par les mouvements d'ouverture ou de 
fermeture de la bouche : ce sont les consonnes. En français moderne, il v 


a 22 sons consonnes où semi-consonnes (cf. tableau, page 15). 
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L'étude de la façon dont ces sons et ces bruits se produisent et des 
combinaisons que forment les voyelles et les consonnes pour constituer 
les mots est du domaïne de la phonétique. 


@ 2. Le langage écrit. 


L’inconvénient du langage oral est qu’il disparaît au fur et à mesure 
qu’il est prononcé. On a donc cherché une forme de langage permettant 
de conserver ce qui a été exprimé : c’est le langage écrit. Grâce à lui, 
nous pouvons bénéficier des pensées et des découvertes effectuées par des 
hommes qui ont vécu bien avant nous ou qui se trouvent très éloignés 
de nous. L'étude de la façon dont les sons du langage oral se traduisent 
dans l’écriture est du domaine de l'orthographe. 


Pour noter les 38 sons du français, nous ne disposons que des 26 lettres 
de l’alphabet : ce qui explique bien des difficultés que vous rencontrez 
pour transcrire certains mots (cf. Manuel 6°-5°, pages 255 et suir.). 


Il. Qu’est-ce qu’une langue! 





@ 1. Une langue est un système complet de signes. 


Ces signes sont généralement des mots. Ce système s’est créé le plus 
souvent d’une façon naturelle, spontanée; il permet aux habitants d’un 
même pays de communiquer entre eux, de se comprendre. Il y a une langue 
française, une langue allemande, une langue arabe... 


REMARQUE. — Pour des raisons historiques, il arrive que l’aire d’'ex- 
tension d’une langue ne coïncide pas exactement avec les frontières poli- 
tiques d’un pays. Ainsi, le français est parlé aussi en Suisse romande, 
en Belgique, au Canada, dans certains pays d'Afrique. 


@ 2. En général, un mot a deux valeurs bien distinctes, 


a) Il a une signification. Celle-ci varie souvent selon la phrase dans 
laquelle le mot est employé. (Comparez le sens du mot « user >» dans : 
« Lorsque vous écrivez, usez toujours du mot propre » et : « Le vagabond 
était un vieil homme usé ».) Il faut donc choisir, entre les diverses signi- 
fications trouvées dans le dictionnaire, celle qui s’accorde avec le sens 
général de la phrase dans laquelle le mot est employé. 


La signification des mots est du domaine du vocabulaire. 


b) Le mot a aussi une valeur grammaticale, c’est-à-dire qu’il joue un 
rôle dans la phrase. À l’intérieur de celle-ci, les mots ne se juxtaposent 
pas (Cf. le langage « petit-nègre > si plein d’équivoques), mais ils se 
combinent entre eux de diverses façons. 


Vous savez que la nature et la fonction d’un mot peuvent changer 
selon la combinaison dans laquelle il entre. (Comparez la nature et la 
fonction du mot « pouvoir » dans : « Grande folie est pour un prince 
de se soumettre au pouvoir d'un autre » et dans : « Pour réussir, it fau- 
drait pouvoir travailler dans de bonnes conditions ».) 

L'étude de la nature et de la fonction des mots est du domaine de la 
grammaire. 
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© 3. Qu'est-ce que la stylistique ? 


Parmi ce vocabulaire et ces mécanismes grammaticaux de notre langue, 
l'écrivain choisit ce qui lui convient pour traduire aussi exactement que 
possible les idées ou les sentiments qu’il veut exprimer. Il les choisit aussi 
pour produire certains effets, Par exemple, décrivant une ruche, vous 
pourrez écrire : « A l'entrée, les abeilles s’entassaient, fourmillaient…. » 
aussi bien que : « À l'entrée, c'était un entassement, un fourmillement 
d'abeilles ». Vous choisirez le premier type de phrase (la phrase verbale) 
si vous voulez peindre la ruche en mouvement et donner une impression 
d'activité; vous préférerez le second type de phrase (la phrase nominale) 
si vous voulez décrire les actions comme des choses de façon à produire 
de véritables « images »… 

L'étude du choix et de l’arrangement des mots ou des mécanismes 
grammaticaux en fonction de l’idée à exprimer est l’objet de la stylistique. 


Conclusion. 





1. Il faut bien distinguer dans un mot sa signification et sa valeur 
grammaticale. Ainsi, dans vos analyses, n’attribuez pas au mode verbal 
(mécanisme grammatical) certaines valeurs qui sont dues à la signification 
du verbe où au contexte dans lequel il est employé. Souvent, par exemple. 
on dit que le mode conditionnel exprime la condition alors que cette 
condition est exprimée par d’autres mots que le verbe. Comparez : « S’ul 
faisait beau, j'irais me promener » et : « S'il fait beau, j'irai me pro- 
mener ». Dans la seconde phrase, les verbes sont à l’indicatif et cependant 
la condition y est aussi exprimée : preuve que cette condition n’est pas 
due au mode employé. 


2. L’étude de la grammaire d’une langue permet de comprendre com- 
ment celle-ci fonctionne. Cette étude doit montrer quel aspect de Ia pensée 
exprime chaque mécanisme grammatical, ce qui vous permettra de choisir 
à bon escient vos espèces de mots et vos tours lorsque vous voudrez vous 
exprimer. Ainsi, pour bien écrire vous avez intérêt à connaître exactement 
le fonctionnement grammatical de notre Iangue. 
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Quelques formes originales de langage 


l. Langages auditifs. 


©@ 1. Il existe des langages sonores naturels. 


Ces langages peuvent être très complets. Citons le langage sifflé utilisé par 
les habitants d'une des îles Canaries. Ces indigènes, en plaçant les doigts dans 
la bouche de diverses manières, peuvent produire des sons très variés qui leur 
permettent d'exprimer des idées parfois très compliquées et même des sentiments. 
Un médecin parisien raconte qu'étant allé dans cette île pour y effectuer des 
recherches. il avait recommandé à son guide de ne révéler à personne qui il était. 
Le guide, tout en le conduisant à travers l'île, ne put s'empêcher de converser 
en gifflant avec des compatriotes se trouvant parfois à plusieurs kilomètres de lui. 
Si bien qu'en arrivant au premier village, le médecin se trouva en présence d'une 
foule de gens qui l’attendaient, On assure que ce langage sifflé permet aux indi- 
ènes de converser à de grandes distances (jusqu’à 9 kilomètres) et de transmettre 
les nouvelles en quelques minutes d'un bout de l'île à l’autre. 


@ . D'autres langages sonores ont été créés de toutes pièces. 


Les cloches, les sonneries diverses, les coups de sifflet, les sirènes... sont des 
signaux qui permettent de transmettre des ordres, des avertissements. Leurs 
possibilités sont assez limitées. Il existe cependant des codes de transmission 
par sons conventionnels, à partir d’un alphabet sonore, qui permettent d'exprimer 
à peu près tout ce qu'on veut, mais ils exigent des appareils spéciaux. 


II. Langages visuels. 


© |. Les gestes. 


De nombreux gestes complètent souvent nos paroles pour les renforcer ou 
les préciser. Parfois même le geste remplace la parole lorsque celle-ci est impos- 
sible ou inopportune (geste d'appeler, de chasser, de menacer, de montrer.….). 
Certains mimes parviennent à jouer des scènes entières par gestes, sans prononcer 
une parole. 


@ 2. Les signaux lumineux. 


La signalisation dans les carrefours des villes, les phares qui règlent la 
navigation maritime ou aérienne constituent autant de langages (Cf. tete de 
Maupassant, chap. 2, p. 18). L'on sait que, dans l'Antiquité, les nouvelles impor- 
tantes se transmettaient d’un pays à l’autre par des feux allumés de colline en 
colline (Cf. début d' « Agamemnon », d'Eschyle). 


@ 3. La signalisation par panneaux. 


La signalisation routière en est un exembple, 





interdit. Défense Prudence, Virage dangereux. 
de stationner, Ralentir. 


Passage 
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© |. Les idéogrammes. 


Ce sont des dessins conventionnels qui constituent en quelque sorte les mots 
dans certaines langues. 


Premier exemple : l'écriture égyptienne (les hiéroglyphes). 


Q KO, RE are ae 


) 
LS 4, 








Soleil, Montagne, Eau. Arbre. 


Deutième exemple : lécriture chinoise. 





Homine, Prisonnier. Toit + cochon — maison, 


III. Langages mixtes : à la fois visuels et sonores. 


Un des plus connus est le langage Morse. 


C'est un langage encore plus conventionnel et plus schématique que Jes 
précédents puisqu'il est constitué parement de traits et de points, En voici 
quelques exemples 


4 =“ 177 nn. X ME © © ou 
b mue 71 EE J = © um us 
C vx = aus 0 En ei Z = = 


IV. Langages tactiles. 


Citons le langage Braille (du nom de son inventeur). C'est une écriture en 
relief formée de points saillants que l’aveugle touche du bout du doigt, et qui, 
disposés d'une facon conventionnelle, correspondent aux diverses lettres de notre 
alphabet. 


e ee " © e eo a e 
m e e elc 
€ € e € e Lu æ € € 
a b C d F à q h / 5 
REMARQUE. — La sténographie est encore un exemple de langage conventionnel 


et abstrait qui permet de transcrire rapidement la parole. 
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LES SONS DU 


I. VOYELLES (18). | 


@ I. Buccales (12). 
1 comme dans ét, tapis. 
é fermé comme dans ble, the. 


è ouvert comme dans béte, abces. 


antérieur comme dans papa, bac. 
a postérieur comme dans base, âne. 


o ouvert comme dans code, or. 
o fermé comme dans bateau, Tépos. 


comme dans dour, tout. 

u comme dans tu, j'eus. 

fermé comme dans deux, peu. 
ouvert comme dans beurre, veuf. 


e muet comme dans le, grenier, 


2. Nasales (4). 


comme dans pain, vin. 
comme dans rang, il vend. 
comme dans rond, ombrüge. 


un comme dans chaCun, brun, à jeun. 


VOYELLES-CONSONNES (3) 
(OU SEMI-CONSONKNES). 


II. 


y (prononcé ye) 
pied. 


comme dans yeux, | 


u (prononcé ue) comme dans lui, nuit. | 


ou {prononcé oue) 
ouutte, 


comme dans oui, 


REMARQUE. — Certaines voyelles sont brè- 
ves. 


(Ex. 
(EX. : 


: « dans tu); d’autres sont longues 
a dans base). 





FRANÇAIS MODERNE 


E comme dans pup, Cup. 

t comme dans ta, étalage. 

dur comme dans cûle, école, 

comme dans bateau, bébé. 

comme dans dada, adorer. | 
| 


dur comme dans galette, vague. 


+ MR Es À 


| 
comme dans fou, affamé. | 
v comme dans voleur, avaler. 
s dur comme dans sale, casse. 
Z Comme dans s0%€, mu«ison. l 
ch comme dans cheval, hache, | 


j et g doux comme dans journul, Ge. 


Î comme dans lot, colle, | 


À 


1  atténué comme dans capable, noble.: 


À 
| | 
r comme dans rouæ, arabe, | 

| 
sobre, | 





r  atténué comme dans cadre, 
comme dans maison, homme. 
n comme dans navire, abdomen, 


gn comme dans agneuu, compagne. 


REMARQUE. — Parmi les consonnes on dis- | 
tingue 


a) Celles qui se produisent bouche fer-| 
mée (occlusives). \ 


Par ex. : p, b, m, d, K, g, etc... 


b) Celles qui se produisent bouche pres- | 
que fermée : 


f, s, ch, ji; | 
— vibrantes : r, 1. 


— fricatives 


Total : 26 lettres pour transcrire 38 sons. 
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PREMIÈRE PARTIE 


STRUCTURES 
DE LA LANGUE FRANÇAISE 
D’AUJOURD’HUI 





|. Les 

2. Les Fee entre les mots : 
le er ctions grammaticales 

3. Le 


arts de 1 





LE NOM ET SES ADIJOINTS 


TEXTE D'ÉTUDE 


La rade du Havre, la nuit. 


Ayant fait quelques pas, Pierre s’arrêta pour contempler la rade. Sur sa droite, 
au-dessus de Sainte-Adresse, les deux phares électriques du cap de la Hève, sembla- 
bles à deux cyclopes monstrueux et jumeaux, jetaient sur la mer leurs longs et puis- 
sants regards. Partis des deux foyers voisins, les deux rayons parallèles, pareils 
aux queues de deux comètes, descendaient, suivant une pente droite et démesurée, 
du sommet de la côte au fond de l’horizon. Puis, sur les deux jetées, deux autres feux, 
enfants de ces colosses, indiquaient l’entrée du Havre : et, là-bas, de l’autre côté 
de la Seine, on en voyait d’autres encore, beaucoup d’autres, fixes ou clignotants, 
à éclats et à éclipses, s’ouvrant et se fermant, comme des yeux, les yeux des ports, 
jaunes, rouges, verts, guettant la mer obscure, couverte de navires. 


Puis, sur l’eau profonde, sur l’Océan sans limites, plus sombre que le ciel, on 
croyait voir çà et là des étoiles. Elles tremblaient dans la brume nocturne, petites, 
proches ou lointaines, blanches, vertes et rouges aussi. Presque toutes étaient immo- 
biles : quelques-unes, cependant, semblaient courir. C’étaient les feux des bâtiments 
à l’ancre, attendant la marée prochaine, ou des bâtiments en marche, venant cher- 
cher un mouillage. 


Juste à ce moment, la lune se leva derrière la ville et elle avait l’air d’un phare 
énorme et divin, allumé dans le firmament pour guider la flotte infinie des vraies 
étoiles. 


Gu%Y DE MAUPASSANT. (Pierre et Jean.) 
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LEÇON DE SYNTHÈSE 


rappelons l'essentiel de ce que nous savons sur le nom et ses adjoints. 


Le nom. 





@ 1. Les deux piliers de la phrase sont le nom et le verbe. 


© 2. Le nom désigne ce qui existe (dans le monde ou dans notre esprit : 


êtres, choses, idées, sentiments.….). 


© :;. On peut classer les noms en se plaçant à divers points de vue. 


L'on distinguera ainsi 
— les noms propres et les noms communs. 
Ex. : « Le Havre », &« la rade » 
— les noms concrets et les noms abstraits. 
Ex. : &« Le phare », € une description »: 
les noms d'action et les noms d'état. 
Ex. : « La marche », « le fatigue »: 
— es noms collectifs. 
Ex. : « La flotte », & une difaine 5. 
N, B. — Certains noms sont pris au sens propre, d'autres au sens 
figuré : 
Comparez : «& Un nuage de grêle > et « une grêle de coups >» - 
#& La fumée du poêle » et « les fumées de la gloire » - « Le flot de la 
rivière » et « un flot de touristes ». Les noms employés au sens figuré 
constituent des images; ils reposent sur une comparaison. (Cf. dans Île 


texte d'étude : « Deux autres feux, enfants de ces colosses » - « Les yeux 
des ports » - & La flotte infinie des vraies étoiles, ») 


@ {. Tout mot peut devenir un nom. 


I1 suffit que ce qu’il désigne soit regardé comme un étre, une chose, 
une idée, etc. Beaucoup de noms proviennent d’adijectifs (« Ta droite ». 
« de vrai »); de verbes {+ la jetée », & l’entrée »); d’adverbes (« le mieux 
est l’ennemi du bien »). 


@ >. Le nom a un genre et un nombre. 


Ces propriétés s'étendent à ses adjoints, l’article et l'adjectif (qui 
s'accordent avee lui}, ce qui permet de reconnaître le groupe du nom. 


REMARQUES 

1. Un grand nombre de noms ont changé de genre au cours des 
siècles. Ainsi, au xvi° siècle, les noms : énigme, épithète, horloge, ombre, 
étaient du masculin, tandis que les noms : âge, orage, ordre, ouvrage, 
étaient du féminin. 

2. Origine de l’s et de l’x du pluriel. (Cf. chap, 35, page 38%.) 
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Il, Les adjoints du nom. 





@ 1. Le premier adjoint du nom est l’article. 


Ce mot a deux rôles : il annonce le nom et il le détermine plus ou 
moins (distinguer l’article défini, l’article indéfini et l’article partitif). 


REMARQUE. — Notre article défini vient d’un démonstratif latin 
« ille », ce qui explique qu'il conserve une valeur démonstrative dans 
certaines phrases, 
Ex. : « On se rirait de vous, Alceste, tout de bon, 
& Si l’on vous entendait parler de la (= de cette) façon. » 


MoLiÈère. (Le Misanthrope, acte I, sc. 1.) 
© 2. Le deuxième adjoint du nom est l’adjectif. 


Ce mot tantôt qualifie, tantôt détermine l'être ou la chose désignés 
par le nom (cf. 6°-5°, page 31). D'où deux sortes d’adjectifs : les qualifi- 
catifs et les déterminatifs. 


REMARQUE. — En réalité, cette distinction n’est pas aussi tranchée; 
il est parfois difficile de dire si un adjectif qualifie ou s'il détermine 
Il existe une frontière commune entre qualification et détermination, 

Ex. : « J'habite au dernier étage de cette muison. » 

a) Il est possible d’indiquer le degré de la qualité exprimée par 
l’abjectif qualificatif grâce à l'emploi d’adverbes de quantité. On distingue 
ainsi : 

— trois degrés absolus : le bas degré, le moyen degré et le haut degré 
(ou superlatif absolu). 

Ex: : « L'eau était peu profonde: assez profonde: très profonde. » 

— deux degrés relatifs : 

— Je comparatif (d’infériorité ou de supériorité) 

Ex. : « 1/Océan plus sombre que le ciel, » 

— le superlatif relatif (d’infériorité ou de supériorité) 

Ex. « La lune était encore le phare le plus puissant. >» 

b) Les adjectifs déterminatifs se classent en : démonstratifs, posses- 
sifs, numéraux (cardinaux ou ordinaux), indéfinis et interrogatifs. 

REMARQUES. 

1° L’adijectif possessif « leur » vient du même mot latin que notre 
pronom personnel & leur ». Il signifie : &« d'eux ». Ce qui montre que les 
adjectifs possessifs sont bien des adjectifs « personnels » (ils marquent la 
personne du possesseur ). 

2° En ce qui concerne les adjectifs numéraux, notons que les Gaulois 


comptaient par vingt. D'où nos adjectifs « quatre vingts >» et « quatre 
vingt dix ». (On trouve encore chez Molière : «& six vingts » (— cent vingt.) 


Conclusion. 





Le nom avec ses adjoints forme un groupe de mots qui constitue une 
nouvelle unité grammaticale exerçant toutes les fonctions du nom qui en 
est le noyau (sujet, complément, attribut). 

Ex. : « Les deux rayons parallèles pareils aux queues de deux comètes 
(groupe sujet autour du nom «& rayons ») descendaient.…. » 
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— APPLICATIONS STYLISTIQUES 





# e 


|. Incorrections à éviter. 


© 1. Emploi des noms. 


N'accolez pas à un nom un autre nom qui est son complément déter- 
minatif, (Nous ne parlons pas ici de certains noms composés comme 
« Hôtel-Dieu », « timbre-poste », etc.) 

Ne dites pas : « Au point de vue finances » - « Au point de vue 
hygiène, >» 

Dites : & Au point de vue financier >» - « Au point de vue hygié- 
nique » (ou « de l'hygiène »). 

A plus forte raison ne dites pas : & Le problème voitures » - « La 
question cuisine ». 


Dans tous ces cas, le nom principal doit être suivi soit d’un adjectif 
qualificatif, soit d’un complément prépositionnel. 


@ 2. Emploi de l’article. 


Vous devez répéter l’article : 


a) lorsqu'il est employé devant le premier nom d’une série, même 
si des noms qui suivent sont «u même genre et au même nombre. Ainsi, 
il serait incorrect de dire : &« Au midi sont les appartements et garages; 
au nord-est sont les remises et écuries. » 


b) lorsqu'il est employé devant un adjectif qualificatif uni à un 
autre adjectif qualificatif par les conjonctions et. ou, et que ces deux 
adjectifs se rapportant à un même nom expriment des « qualités » qui 
ne vont pas ensemble. 

Par exemple, il serait incorrect de dire : « Il y «a une bonne et mauvaise 
chance » - 4 Je bois indifféremment le vin blanc et rouge. » Dans ces cas, il faut 
répéter le nom et l'article. 

En revanche, vous ne répéterez pas l’article lorsque le deutième nom désigne 
Le même être ou la même chose que le premier (Ex. : « Le sanglier ou porc sau- 
vage ») ou des êtres ou des choses étroitement unis (EX. : &« Les officiers, sous- 
officiers et soldats »). ( 


Article indéfini au pluriel. N'oubliez pas de substituer de (ou d) à 
l’article indéfini « des » lorsque le nom est précédé d'un adjectif quali- 
ficatif. 

Ex. : &« On trouvait de tout dans cet enclos un peu fouillis : des 
pieds d'angélique.…, d’énormes buis en boule... de sveltes roses trémières, 
des lis à foison, puis de vénérables pruniers., » (A. THEURIET.) 


© :. Emploi de l'adjectif qualificatif. 

Gare aux barbarismes! « Des embarras pécuniers » (pour « pécu- 
niaires >»), et aux impropriélés! « Une affaire conséquente » (pour : 
&« importante »). 

Ne confondez pas « notoire » tt « notable ». Le premier ne doit jamais 
s'appliquer à des personnes. Il est incorrect de dire : « C’est un ivrogne 


notoire ». Mais vous pouvez dire : « C’est une injustice notoire » (c’est- 
ä-dire connue publiquement). 


21 


Quant à « notable », il a un sens bien différent: il signifie & apparent ». 
« considérable ». 
Ex. : 4 Des dégâts notables. » 


Distinguez bien « pire » et « pis » (comparatifs de supériorité) : 


— «+ pire » est le contraire de meilleur (adjectif). 
Ex. : « Le remède est pire que le mal » tet non & pis »}. 
— « pis » est le contraire de mieux (adrerbe), 

Ex. : € Il va de mal en « pis » (et non « pire »). 


@ 1. Emploi de certains adjectifs déterminatifs. 


a) Les règles données plus haut sur la répétition de Particle sont 
valables pour l'adjectif possessif et l'adjectif démonstratif. 

inst vous direz : &« Chacun avait sa fable, sa lampe, et sa chaîse », mais toux 
pourrez dire : « Il faut respecter ses père et mère. » 


b) Adijectifs possessifs. Il est incorrect d'employer dans la même pro- 
position l'adjectif possessif et le pronom « en » se rapportant au même 
nom : cela fait pléonasme (c'est-à-dire qu'on répéête deux fois la même 
chose). 

Ainsi, ne dites pas : « La Vienne est une belle rivière: j'en aime son allure 
capricieuse, » 

Dites : « J'en aime FPallure capricieuse. » 


u ” * s e + v 
N. B. — Contrairement à ce que pensent certains graæmimnauairiens, le 


mot « son » est bien un adjectif possessif dans l'expression «€ battre son 
plein ». Fous direz donc, par eremple : « Tes réjouissances battaient 
leur plein. » 


c) Adjectifs indéñfinis. 


IT est incorrect d'employer « tel que >» au liru de « tel quel » (— suns 
rien changer). 
Ne dites pas : «&« J'ai laissé la chambre telle que », mis « telle quelle :. 


Rappelons que « chaque >» est toujours adjectif et ne peut s'employer 
devant des noms mis au pluriel. D'autre part, ne le confondez pas avec le 
pronom indéfini « chacun ». 

Ne dites pas : « Ces cravates coûtent vingt francs chaque », mais & vingt 
francs chacune » (où encore : & vingt francs l’une »1). 


Il. L'art d'utiliser les adjoints du nom : la caractérisation. 





Vous pouvez préciser les êtres et les choses désignés par le nom à 
l’aide de ses adjoints : article et adjectifs. Nous avons vu que ces adjoints 
pouvaient soit déterminer, soit caractériser. Nous n'étudierons ici que 
la caractérisation, procédé qui consiste à préciser les êtres et les choses 
en indiquant leurs « qualités », leurs caractères. 


@ 1. L'article. 


Ce mot peut marquer une certaine caractérisation, surtout lorsqu'il 
est employé avec des noms abstraits exprimant déjà par eux-mêmes des 
« qualités », 

Ex, : « Le spectacle était d'une beauté! » (L'article, souligné par le ton 
convenable, marque ici le haut degré de la « qualité >» exprimée par le nom. 
La phrase équivaut à : &« Le spectacle était d'une grande beauté. ») 
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© 2. L'adijectif qualificatif. 
Cet adjectif est par excellence l'espéce de mot sertcant à caractériser. 


Comparez : & Les deux phares du cap de la Hève, semblables à deux cyclopes, 
jetaient leurs regards sur la mer », avec la phrase de Maupassant : « Les deux 
phares électriques du cap de la Hève, semblables à deux crclopes monstrueux et 
jumeaux, jetaient sur la mer leurs longs et puissants regards. $ 


a) Les adjectifs qualificatifs peuvent exprimer les caractères les plus 
variés des êtres ou des choses désignés par le nom : 


— soit leur forme. 

Ex. : & Deux rarxons parallèles » : 

— soit leur couleur. 

Ex. : « Les xeux jaunes, rouges, verts » : 
— soit leur mouvement. 

Ex, : « Des phares fixes où clignotants » ; 


— soit leurs dimensions. 
Ex. : & Une pente droite et démesurée » - « L'eau profonde »; : 


— soit l'impression qu’ils produisent sur nous. 

Ex. : « Deux cyclopes monstrueux, » 

Tous ces caractères exprimés par les adjectifs qualificatifs permettent 
de micux évoquer les êtres et les choses. Aussi importe-t-il de bien choisir 
ces adjectifs, de les varier pour marquer les diverses nuances de la carac- 
térisation. 


Ex. : « Les étoiles tremblotaient, petites (dimension}, proches ou lointaines 
(situation), blanches, vertes et rouges aussi (couleur). » 


b) Les adjectifs qualificatifs sont comme les touches de peinture 
que l'artiste dispose sur sa toile. IT y «a un art de les placer autour du nom 
(soit avant, soit après, soit de part et d’autre du nom, soit à la suite les 
uns des autres dans un certain ordre en les associant par groupes de deux 
ou trois) qui leur donne plus ou moins de relief. 

Parfois vous accumulerez un certain nombre dadjectifs épithètes 
pour produire un effet de multiplicité, de richesse. 

x. : &« Les yeux des ports, jaunes, rouges, verts. » 

D'autres fois, au êontraire, vous vous contenteres d'un adjectif bien 
choisi qui, parce qu'il sera seul, aura plus de force. 

Ex. : « Puis sur l'eau profonde. on croyait voir çà et là des étoiles, » 


c) Vous pourrez mettre la caractérisation en relief : 


l° En répétant intentionnellement l'adjectif. 
Ex. : « L'eau était noire, noire! >» 
2° En plaçant l’adjectif entre virgules. 


EX. : « Elles tremblaient dans la brume nocturne, petites, proches ou loin- 
taines, blanches, etc. » 
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3° En le séparant du nom ou du pronom auquel il se rapporte, et en 
Le rejetant par exemple en fin de phrase. C'est le cas de l'exemple précédent. 
Autre eremple : & Il lui pétrit le crâne en ses ongles ardents, 
& Sous l'armet d'où le sang sortait comme d’un crible, 
& IÆ jeta mort à terre et s'envola, terrible. » 
V. Huco. 
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4° En séparant l’adjectif du nom (ou du pronom) par un verbe 
attributif. 
Ex. : « Presque toutes étaient immobiles. » 


5° En le nuançant par d’autres adjectifs ou par des adverbes. 

Ex. : «4 Des teintes vert pâle » - « Un bleu presque violent, » 

En exprimant tous les degrés de la caractérisation, l’adverbe permet 
de nuancer celle-ci et de comparer l'être ou la chose à d'autres êtres ou à 
d'autres choses au point de vue de tel ou tel caractère. 

Ex. : « L'eau sars limites, plus sombre que le ciel. » 

ÎLE y & ainsi tout un art d'utiliser les adjectifs pour exprimer les diverses 
nuances de la caractérisation, art auquel vous vous initierez en lisant les 
grands écrivains descriptifs du xIx° siècle (Chateaubriand, V. Hugo, 
Michelet, Flaubert.….). 


Ill. Autres moyens de caractériser. 


» 


@ 1. Le nom peut servir à caractériser. 


Lorsqu'il est bien choisi, le nom suffit souvent pour évoquer le carac- 
tère dominant des êtres et des choses. Point n’est besoin alors de lui ajouter 
un adjectif qualificatif. 

Ex. : « Ces colosses, » (Ici, « colosse » = très grand feu). 


@ 2. On peut associer au nom principal un autre nom. 


Ce dernier (que l’on peut entourer de ses adjoints) joue le rôle d'un 

adjectif qualificatif, Il peut être alors : 
Rs 

— soit épithète. 

Ex. : « Une robe marron » - 4 L'océan Atlantique » : 

— soit apposition. 

Ex. : « Deux autres feux, enfants ‘le ces colosses. » 

— soit complément du nom. | 

Ex. : « Les bâtiments à l’ancre (= ancrés) » - « Des bâtiments en marche » - 
« Sur l’eau sans limites, » 

Ce peut être un complément de comparaison qui permet denrichir la 
caractérisation. On l’introduit par des conjonctions, des prépositions ou 
des locutions conjonctites ou prépositives (« pareil à >», « ainsi que », 
« comme », « semblable à »...). 


Ex. : « Les deux phares semblables à deux cyclopes monstrueux >» - & Les 
deux rayons pareils aux queues des comètes. > 


© 3. On peut aussi substituer à l’adjectif qualificatif un nom abstrait. 


Le nom principal devient alors complément de ce nouveau nom. 
Ainsi : & On apercevait les navires entassés dans la rade » devient : « C'était 
dans la rade un entassement de navires. » 


© 1. L’adverbe lui-même peut servir à caractériser. 
Ex. : « Te journal d'aujourd'hui » - « Le vent arrière >» - « Un garçon bien. » 


Et même la préposition. 

Ces deux espèces de mots prennent alors la valeur dun nom ou d'un 
adjectif. 

Ex, : « Le pont avant. >» 
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®@ 5. Certaines propositions subordonnées relatives. 


Ces propositions, considérées comme des épithètes, peuvent être em- 
ployées en quise d’adjectifs qualificatifs. 
Ex. : « Les phares qui rayonnent » (— rayonnants), 


Conclusion. 


Les moyens de caractériser les êtres et les choses sont abondants et 
variés. Evitez toutefois l’abus des épithètes : trop nombreuses, elles alour- 
dissent le style. N'oubliez pas que « décrire, c’est choisir ». 

A cet égard, vous apprécierez l’art avec lequel Maupassant a su varier 
ses procédés de caractérisation et choisir des termes précis pour évoquer 
les aspects frappants de la rade du Havre, la nuit. 


Exercices grammaticaux 





1. Justifiez le nombre des noms mis en italiques dans les phrases suivantes. 


& Sur les blés encore debout, innnobiles..l'air brûlait. » (E. 2014.) — «€ Un des 
murs était occupé par les cuivres, l'autre par Îles faïences. » (V. HUGo.) — 
A Paris, on trouve de nombreux magasins d'antiguités, — Mon ami m'entoure 
d'attentions délicates, — Le lvcéen vantait les gatetés de la vie d'internat. — 
Automne : « Quelques arbres revêtaient hâtivement leur feuillage éclatant de 


l'arrière-saison, couleur de feu, couleur de fruits, couleur de melon -mûr, d'orange, 
de citron, de cuisine savoureuse, de viandes rissolées. » (R. ROTLAND.) 


2. Dans chacun des groupes de mots formés par un nom et ses adjoints, 
relevez le noyau du groupe et donnez sa fonction. 


a) & Un maigre et vigoureux garcon enlève, du bout de sa fourche, la paille 
découronnée et mutilée, tandis que les grains de blé, versés dans une vanneuse 
à manivelle, abandonnent aux souffles de l'air les débris de leurs tuniques 
légères. > (A. FRANCE.) — b) « Tout m'effravait, ce bout de sentier inconnu, ce cré- 
puscule tombant d'un ciel ouvert, et aussi la solitude de ce coin de village, » 
(P. LOTIr.) — c) « Les grands souffles secs, embaumés, l’aveuglante réverbération du 
soleil sur la roche nue sont enivrants comme le vin. » (A, GIDE.) — d) &« En un ins- 
tant, elle fut entourée, saluée de joyeux rires et de cris de triomphe, » (A, I'AUDET.) 
— €) &« Il s'était vite apercu que le travail absorbe et distrait, qu'il est la source 
miraculeuse d'oubli et de joie, le remède unique À toutes les misères morales, » 
(MT. VAN bER MEERSCH.) — f}) & Il x avait sur le buffet, dans une coupe, de magni- 
fiques raisins de Fontainebleau, » (A. FRANCE.) 


3. Indiquez la nature et la fonction des mots en italiques dans les phrases 
suivantes. 


&« Nous nous entendions bien, nous pensions pareil, » (P. VIALAR) — 
& À minuit et demie je vis s'avancer en rampant une forme allongée, » (A. GIDE.) 
— « Je suis sûr que vous ferez ici le moins Ge dégâts possible. » (F. MAURIAC.) — 
& Ce chagrin philosophe est un peu trop sauvage. » (MOLIÈRE.) — « Nous ne 
disions rien et nous avions l'air tristes, 5» (Th. GAUTIER.) — « Il avait les cheveux 
coupés droit sur le front, comme un chantre de village. » (G. FILAUBERT.) — 
«4 Les grands dattiers s'élancent et portent dans le ciel leurs palmes d’un 
gris bleu. » (J.-J, THARAUD.) — « La nature l’ (— l’Ardèche) avait faite affreuse; 
orfice à lui (— l'homme), la voilà charmante. » (MICHELET.) — « /nquiet pour les 
siens, il (=l'oiseau) l'est hien moins pour lui. » (MICHELET.) 
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_ 4. Indiquez le degré de qualification et la fonction des adjectifs qualificatifs 
en italiques dans les phrases suivantes. 


& Il trouvait cela très beau. » (A. FRANCE.) — & Il retirait son fouet de 
temps en temps, très ému, S'imaginant que la corde était plus lourde cette fois. » 
(R. Roïr£zanDn.) — « L'ordre était si sévère, le régent si près, l'arbre si haut. >» 
(CHATEAUBRIAND.) — «& Le marais était dans un de ses plus beaux jours. » 
(G. CHÉRAU.) — « Les plaines fortunées de Beauce semblent moins riches que 
cette fraîche oasis, le Limousin, » (J.-J. THARAUD.) — « L'autre équipe empierrait 
la partie la plus haute de la route. » (H, CHAMSON.) — « Il était presque blanc, 
gigantesque : le plus grand nocturne que j'aie vu, un grand-duc plus haut qu'un 
chien de chasse, » (COLETTE.) — « Ils étaient assez bons enfants. » (MUSSET.) — 
&« Il répondit par un regard plus froid et plus lourd que la hache d’un bourreau. » 
(G. FLAUBERT.) 


Exercices stylistiques 





5. Dans le texte ci-après, relevez, en les classant, tous les procédés de carac- 
térisation employés par l’auteur. 


UNE RUE, LE DIMANCHE, — L'après-midi était beau. Cependant, le pavé était 
gras, les gens rares et pressés encore, C'étaient d'abord des familles allant en 
promenade, deux petits garçons en costume marin, la culotte au-dessous du genou, 
un peu empêtrés dans leurs vêtements raides, et une petite fille avec un gros nœud 
marron, et le père, un petit homme assez frêle que je connais de vue. Il avait un 
canotier, un nœud papillon et une canne à la main. En le voyant avec sa femme, 
J'ai compris pourquoi dans le quartier on disait de lui qu'il était distingué. 
Un peu plus tard passèrent les jeunes gens du faubourg, cheveux laqués et cravate 
rouge, le veston très cintré, avec une pochette brodée et des souliers à bouts carrés... 


A. Camus. (L’étranger.) (C) Librairie Gallimard. 


6. Dans le texte ci-dessus, relevez les adjectifs qui caractérisent et qui 
indiquent : 1° la forme; 2° la couleur: 3° les dimensions; 4° le mouvement 
des êtres et des choses, 


7. Dans le texte suivant, relevez tous les procédes utilisés : 
a) pour mettre en relief la caractérisation; 


b) pour la nuancer. 


UNE JEUNE FILLE CONTENTE D’'ELLE, — Jmonobile, grave, attentive, Lilette se 
tient devant son armoire à glace et se considère. Elle n'est pas grande, c'est 
incontestable, mais il vaut mieux être gentiment proportionnée. La taille est bien 
prise, sans raideur, Elle n'est pas de la dernière finesse La figure est très 
agréable. Ce n'est pas un de ces visages sensationnels qui, dans la rue, font 8e 
retourner les passants. Mais enfin on « plaisir à le regarder. Les yeux sont 
grands. Ils sont bleus et non gris, franchement bleus. S'ils avaient un défaut, ce 
serait d'être tant soit peu à fleur de tête et de devenir assez facilement fires. 
Les cils pourraient être plus longs et aussi plus fournis. Mais le principal est 
qu'ils sont foncés et noirs comme les sourcils. Le nez? Il vaudrait mieux l'avoir 
plus mince. Mais enfin il n'est ni en bec d’aigle, ni en pied de marmite. Il serait 
un peu vulgaire si rien ne venait le corriger. Quant au teint, il est, à tout 
prendre, satisfaisant. 


André LICHTENBERGER. (La Petite.) Plon, éditeur. 
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8. Montrez que, dans chacune des phrases ci-après, l’adjectif épithète 
employé ne convient pas. Comment faudrait-il dire? (Consultez votre dictionnaire.) 


Cette affaire est conséquente. — C’est une entreprise difficultueuse — 
La douleur des parents était émotionnante. — Cet homme peut donner beaucoup, 
car il est très fortuné. — Cette fille est maligne. — Ce film est palpitant. — ZI «a des 
embarras pécuniers, — C'est un ivrogne notoire. — Ce remède est pis que le mal. 


9, Montrez que dans les expressions suivantes l'adjectif épitheète est 
inutile. 


Une panacée universelle: un lord anglais: le premier promoteur: une illusion 
trompeuse: un jeune adolescent: un brillant éclat: une réalité certaine. 


10. Dans les expressions suivantes, remplacez, chaque fois que possible, le 
complément de nom par un adjectif qualificatif. 


Des doigts de fée: un froid de canard: un enfant de génie: une peau de 
velours: un visage de singe; une attitude d'enfant: un sourire de raillerie (trois 
expressions possibles): un sourire de bonté (plusieurs expressions possibles). 


11. Dans les membres de phrases suivants, remplacez chaque fois que 
possible les propositions relatives par un adjectif épithète. 


Un mal qui répand la terreur: une fleur qui sent bon: un élève qui comprend : 
un travail qui prend du temps: un spectacle qui fait bâiller: un enfant qui mange 
trop; un élève qui ne fait pas attention: un homine qui fait semblant d'être 
verlueur. 


Compositions françaises 





1. Décrivez l'étalage d’un grand magasin, étalage qui vous a frappé soit par le 
nombre et la variété des marchandises exposées, soit par l'art avec lequel 
ces marchandises étaient présentées, Essayez de nous communiquer l'im- 
pression que vous avez ressentie. 


2. Décrivez, à la saison que vous préférez, un paysage que vous aimez particu- 
lièrement en essayant de faire valoir le charme qu'il a pour vous. 


3. Faites un portrait amusant d'une commère (ou d’une femme curieuse) que 
vous connaissez. 


4, Faites le portrait d'Harpagon d'après « l'Avare » de Molière (ou du père 
Grandet, d'après le roman de Balzac). Vous relèverez des faits caracté- 
ristiques (attitudes, gestes, paroles, etc...) qui dénotent leur avarice. 

5. A la manière de La Bruyère (relisez quelques portraits), faites le portrait 
satirique d'une personne maniaque (ou distraite). 

6. L'été, pendant une période de sécheresse, vous avez observé la campagne. 


Dites, par comparaison avec une autre saison, ce que vous avez remarqué 
et quelles ont été vos impressions. (B. E. P. C., Clermont, 1957.) 








LES PRONOMS PERSONNELS 


TEXTE D'ÉTUDE 


Une consultation sur les pronoms personnels ‘. 


J'ai pu vous dire, Madame : « J’ai été très mal, et je «le » suis encore » : 
1° parce que la chose est vraie ; 


2° parce que l'expression est très conforme, autant qu’il m'en souvient, à nos dé- 
cisions académiques. 


Ce « le » signifie évidemment : « Je suis très mal encore ». Ce « le » signifie 
toujours la chose dont on vient de parler. C’est comme quand on vous dit : « Etes- 
vous enrhumées, Mesdames? », elles doivent répondre : « Nous « le » sommes », 
ou : « Nous ne le sommes pas ». Il serait ridicule qu'elles répondissent : « Nous les 
sommes » ou : « Nous ne les sommes pas ». Ce « le » est un neutre en cette 
occasion, comme disent les doctes. 


Il n’en est pas de même quand on vous demande : « Etes-vous les personnes que 
je vis hier à la comédie du « Barbier de Séville », dans la première loge? » Vous devez 


répondre alors : « Nous les sommes », parce que vous devez indiquer ces personnes 
dont on parle. 


Etes-vous chrétienne? Je le suis. Etes-vous la Juive qui fut menée hier à l’Inqui- 
sition? Je la suis, La raison en est évidente. Etes-vous chrétienne? Je suis cela. Etes- 
vous la Juive d'hier, etc.? le suis elle. 


Voilà bien du pédantisme, Madame; mais vous me l’avez demandé : et vous 
ferez de moi tout ce que vous voudrez, excepté de me faire venir à Paris. Mon ima- 


gination m'y promène quelquefois, parce que vous y êtes; mais la raison me dit 
que je dois achever ma vie à Ferney... 


Adieu, Madame. Daignez me conserver toujours un peu d’amitié. 


VOLTAIRE. 


(1) Voltaire répond ici à une lettre de la marquise du Deffant qui avait cru relever une faute de français dans 
une phrase de son correspondant. 
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Introduction. 





Les années précédentes (cf. Manuel 6°-5°, page 54), vous avez étudié 
cette espèce de mot ‘qu’on appelle fort improprement « un pronom ÿ#. 


© 1. Certains « pronoms » ne remplacent rien. 


Je sont les pronoms indéfinis, interrogatifs et impersonnels. Ils jouent 
d’ailleurs le rôle d’un nom à sens vague et aux propriétés grammaticales 
réduites (ils n’ont souvent ni genre ni nombre). Ex. : « Tout est prêt. » 
C’est pourquoi on à pu les appeler des « nominaux ». 


© 2. D’autres pronoms sont des remplaçants. 


Remarquons toutefois qu’ils ne remplacent pas seulement un nom, 
mais aussi d’autres espèces de mots : adjectifs, adverbes. verbes même. 
Ex. : « Sortir, je le voudrais. » Ils peuvent remplacer aussi des groupes 
de mots : ainsi, la plupart des pronoms démonstratifs et possessifs équi- 
valent à un nom + un adjectif. Ex. : « Leurs peines sont autrement 
sérieuses que les vôtres » (les vôtres — vos peines). Ils peuvent même 
remplacer un membre de phrase, une proposition ou une phrase tout 
entière, Ex. : « On est lasse; on a ses petits ennuis; il faut cacher tout 
cela » (cela remplace les deux propositions qui précèdent). Le terme de 
& représentant », plus large, conviendrait mieux à cette catégorie de 
+ pDl'Onoms ». | 

Parmi ces « représentants », le plus important par l’usage qu’on en 
fait et les rôles divers qu’il Joue dans la phrase, c’est incontestablement 
le pronom personnel. 


. Le « représentant » par excellence. 


Le pronom personnel joue deux rôles : il remplace et il indique la 
personne grammaticale. Mais c’est son premier rôle qui est le plus remarr- 
quable : en effet, de tous les pronoms, il est celui dont la « capacité » de 
représenter est le plus vaste. 


© 1. Il peut remplacer toutes sortes de mots ou groupes de mots : 


— UN nom. 

Ex. : « Elles doivent répondre » (elles — inesdames) ; 

— un adjectif. 

Ex. : « Etes-vous enrhumées? Nous le sommes » (le — enrhuimées) ; 


— un groupe du nom. 

Ex. : « Voltaire écrit à son amie: il lui (= à son amie) donne une leçon de 
HrammOaire >» : 

— un verbe. 

Ex. : « Partir, il ne le veut pus » (le = partir); 

— un groupe de mots pouvant contenir toute une proposition. 

Ex. : « Etes-vous la Juive qui fut menée hier à l'Inquisition? Je la suis » 
(la — la Juive qui fut menée hier. etc...). 
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Le pronom personnel joue donc un rôle plus vaste que le nom (dont 
il exerce toutes les fonctions : apposition, sujet, complément, attribut). 
Lorsqu'il remplace un nom, il en prend le genre et le nombre (cf. le pre- 
mier exemple). Dans les autres cas, il est dit « neutre >» et ne prend la 
marque ni du genre ni du nombre du mot qu'il remplace. 

EX. : « Etes-vous enrhumées? Nous le sommes, » 


REMARQUE. — Une exception pour les pronoms € en » et & y » qui sont 
toujours neutres, même lorsqu'ils remplacent un nom. Ils signifient 
« de cela », &« à cela ». 
EX. : & N'oubliez pus La commission! d'y pense » (& y » —= à la commission). 
Cela est dû à l’origine adverbiale de ces pronoms. & En » et « y » 
ont d'ailleurs parfois la valeur d'adverbes, 
Ex. : &« Fenez-vous là-bas? J'y vrais. » 


@ 2. Il marque la personne grammaticale. 


Autrement dit, il désigne celui qui parle, celui à qui lon parle ou 
celui de qui l’on parle, Ce faisant, il introduit plusieurs « plans » dans le 
discours : d'où une certaine « perspective » que le nom lui-même ne 
peut donner. 

EX. : « Tu me présenteras à lui. » 


REMARQUE, — Le pronom & il » peut ne pas indiquer la personne 
#rammaticale. Dans ce cas, il est dit & impersonnel »3. Le pronom imper- 
sonnel est toujours neutre. 


Ex. : « Il serait ridicule qu'elles répondissent. 5» 


Il. Un pronom « protée » {!). 


Les formes du pronom personnel sont nombreuses et variées : « je », 
« tu », « il » (ou « elle »}, « nous », « vous », « ils >» (ou « elles >»). 
Il existe d’ailleurs plusieurs formes pour un certain nombre de personnes 
du singulier et du pluriel (« je », « me ». « moi »3 « tu », « te », « toi »: 
& il », « se », « le », « leur », « lui ». etc...). 


@ 1. La forme du pronom personnel varie souvent avec sa fonction. 
C’est là encore une différence avec le nom qui, lui, en français moderne, 
ne change pas de forme, qu’il soit sujet ou complément. 
Ex. : « La raison me (complément à la 1" personne) dif que je (sujet à la 
1°" personne) dois achever ma vie à Paris. » 


Ces variations font penser aux « cas » de certaines langues étrangères 
(latin, allemand, russe..). 


@ 2. La forme du pronom personnel peut varier aussi pour une même 
fonction. 


Cela dépend de la façon dont il est accentué dans la phrase. Ainsi, 
à la 1" personne du singulier, le pronom personnel complément peut 
s’écrire tantôt « me », tantôt « moi ». 


(1) Dans la mythologie grecque, Protée était un dieu marin qui changeait de forme pour 
échapper aux questions qu'on lui posait. 
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a) La première forme (« me », « te », « se ») est dite « atone ». 
c’est-à-dire que, dans ce cas, la voix n’appuie pas sur le pronom. 

EX : « Vous me l'avez demandé. » 

b) La deuxième forme (« moi »., « toi », « soi ») est dite « tonique ». 

Ex. : « Vous ferez de moi tout ce que vous voudrez. » 

c) Certaines formes sont tantôt atones, tantôt toniques, selon la place 
que le pronom occupe. C’est le cas des pronoms € nous »., « vous », « lui », 
« leur >», etc. N'oubliez pas, en effet, que, dans la phrase française, la 
dernière syllabe des mots et groupes de mots, lorsqu'elle se prononce, 
est particulièrement accentuée : c’est ce qu’on appelle « l’accent tonique ». 
Lorsque les pronoms se trouvent en tête ou à l’intérieur d’un groupe de 
mots, 1ls sont atones. 

Ex. : « Vous devez indiquer. >» 
Lorsqu'ils se trouvent à la fin, ils sont toniques. 
Ex. : « Comprenez-vous? >» 
REMARQUE. — Le pronom personnel (masculin ou féminin singulier) 
peut s'élider devant une voryelle. 
Ex. : « Vous me l’avez demandé » - « Mon imagination m'y promène ». 


Conclusion. 


1. On peut dire que le pronom personnel est le « représentant » par 
excellence puisqu'il peut remplacer presque toutes les espêces de mots et 
même les propositions. C’est un moyen qu’emploie notre langue pour éco- 
nomiser les mots. 


2, Mais le pronom personnel est plus encore qu’un remplaçant : en 
marquant la personne grammaticale, il situe les êtres et les choses les uns 
par rapport aux autres, ce qui rend leur évocation plus précise et plus 
vivante. 


Conseils pour l’analyse 





© ji. Le pronom personnel peut jouer toutes les fonctions du nom. 


Il peut être 


— apposition. 
Ex. : « La marquise du Deffant était embarrassée. Voltaire, lui, connaissait mieux la 
grammaire. » 
Ex. : « Voitaire rénond à son amie. IL lui donne une véritable consultation grammaticale. » 
— complément d'objet. 
Ex. : « Vous me l'avez demandé. » 
— complément d'attribution. 
Ex. : « Daignez me conserver toujours un peu d'amitié. » 
—— complément circonstanciel. 
Ex. : « Mon imagination m'y promène » (à Paris). 
Remarque. — Dans certains cas, le pronom doit être analysé comme un complé- 


ment indirect, bien qu'il ne soit pas relié au verbe par une préposition. On peut 
faire apparaître celle-ci en remplaçant le pronom par le nom qu'il représente ou par 
le pronom tonique correspondant. 


Ex. : « La raison me dit » (à moi) - « Il m'en souvient » (il me souvient de cela). 


— attribut. 
Ex. : « Etes-vous chrétienne? Je le suis. » 
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Grammaire exnliquée, el. de 4-3. — 2 


© >, IL n’existe pas de cas en français moderne. 

De ce que la forme du pronom personnel peut changer selon sa fonction 
il ne faut pas conclure à l'existence de cas, c'est-à-dire d'un système de formes 
spéciales correspondant toujours à une fonction déterminée. 


Prenez garde! Telle forme, habituellement complément, peut être sujet, 
apposition ou attribut le cas échéant. 


Par exemple, le pronom « le », généralement complément, peut être sujet dans la 
phrase : < Je le regarde neindre son fils. » 


Autre exemple : « Etes-vous chrétienne? Je le suis » (attribut). 
Autre exemple : « Moi, je vous dis » (moi est ici apposition de je). 


Pour connaître sa fonction, examinez donc le rôle que joue le pronom dans 
la phrase où il est employé, et ne vous fiez pas trop à sa forme! 


© . Comment analyser « en » et « y » ? 
Selon les cas, nous les apnellerons 
«) pronoms adverbiaux lorsqu'ils remplacent un adverbe ou équivalent à un 
adverbe. 


Ex. : « N'allez pas là. Il y fait trop chaud » - « Etes-vous allé là-bas? - Oui, j'en viens ». 


b) pronoms personnels lorsqu'ils remplacent un nom {3° personne) ou un 
autre pronom personnel, 


Ex. : « Mon imagination m'y promène » (— à Paris) - « Vient-il de la ville? - Il en 
vient » (— de la ville). 


C) pronoms neutres lorsqu'ils remplacent tout un groupe de mots ou un 


membre de phrase ou lorsqu'ils équivalent à « de cela 5», « à cela », « pour 
cela », etc. 


Ex. : « L'expression est très conforme autant qu'il m'en souvient » (en — de cela) - 
« Elie ne le fera pas. - Je l'y forcerai bien » (y —= à& le faire). 








APPLICATIONS STYLISTIQUES 


Cd 


|. Incorrections à éviter. 





Le pronom personnel étant apte à remplacer toutes sortes de mots, 
il importe de bien marquer à quoi il se rapporte dans la phrase sous peine 
de créer des ambiguités. 


© 1. Attention aux équivoques ! 


Dans une même phrase, évitez d'employer le même pronom pour repré: 
senter des noms différents : vous risqueriez des équivoques. 


Ex. : « Pierre a dit à Paul qu'il serait sûrement félicité » («& il » — Pierre 
ou Paul). 


@ 2. Le pronom « il » doit représenter un nom bien déterminé. 
N'employez pas le pronom sujet « il >» (ou « elle ») pour représenter 


un nom pris dans un sens indéterminé (c'est-à-dire non précédé dun article 
ou d'un adjectif). 
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Ainei, la phrase : € J'ai demandé pardon: 1l m'a été accordé » est incorrecte. 


En revanche, la phrase : « J'ai demandé son pardon: il m'a été accordé » 
st correcte, (Voyez à ce sujet page 397, paragraphe 4-e.) 


® %. Attention aux pronoms compléments de plusieurs verbes ! 


N’employez un seul pronom comme complément de plusieurs verbes que 


sè ce pronom joue exactement la même fonction par rapport à chacun de 
ces verbes. 


Par exemple, il est incorrect de dire : & Mon père m'a félicité et attribué un 
magnifique album, » (On félicite quelqu'un : compl. d'objet direct; et on attribue 
yuelque chose à quelqu'un : compl. d'attribution.) Il faut répéter ici Le pronom me 
devant chaque verbe: ce pronom aura alors deuæ valeurs nettement distinctes 
«& Mon père m’a félicité et m’a attribué un magnifique album. » 


© 1. Emploi du pronom « en ;». 


Lorsque le pronom <« en » est complément de nom, il ne peut désigner 
que des choses. Dans ce cas, on ne doit pas l’employer pour désigner des 
personnes. 

Par exemple, ne dites pus : « J'ai de bonnes nouvelles de mon frère: j'en ai 
recu une lettre, » Dites : « J'ai recu une lettre de lui. » 


REMARQUE. — Le pronom € y » s'emploie rarement pour désigner des per- 
sonnes. 


@ 5. « Le » ou « la » ? 
« Etes-vous française? Je le suis (ou je la suis?) » — « Etes-vous les 
personnes que je vis hier? Nous le sommes (ou nous les sommes?) » 


Pour résoudre ce problème, voyez ce qu’en dit Voltaire dans sa lettre 
& da marquise du Deffant. 


Il. Emplois expressifs du pronom personnel. 


Le pronom personnel peut être utilisé pour marquer certaines nuances 
ou produire certains effets. 


© 1. Le « vous » de politesse. 


Il consiste à substituer le pronom de la deuxième personne du pluriel 
à celui de la deuxième personne du singulier. (Le « vous » marque un éloi- 
gnement plus grand que le « tu ».) 


@ 2. Le pronom de déférence. 


Au « vous » de politesse, on peut substituer le pronom de la troisième 
personne qui marque un éloignement plus grand encore par rapport à celui 
à qui l’on s'adresse. La politesse devient alors déférence, respect. 

Ex. 


R 


Sire, répond l’agneau, que Votre Majesté 
Ne se mettre pas en colère : 

Mais plutôt qu'Elle considère 

Que je me vas désaltérant 

Dans le courant, 

Plus de vingt pas au-dessous d'Elle, » 


VV VV Ÿ 


LA FONTAINE. 


®@ 3. Le « nous » emphatique. 


Il consiste à substituer au pronom « je » Le pronom de la première 
personne du pluriel. Cette substitution, utilisée souvent par les personnages 
officiels dans l'exercice de leurs fonctions (« Nous, Président de la Répu- 
blique.… », « Nous, maire de la commune de. »), donne une certaine emphase 
à la phrase. En somme, le « il » de déférence, et le « nous > emphatique 
correspondent à deux attitudes opposées de la part du sujet parlant : dans 
Le premier cas, celui-ci s’effare au maximum; dans le second cas, il se met 
au premier plan. 


© 1. Le pronom d'intérêt. 


Dans certains cas, on peut employer un pronom personnel (qui ne joue 
dans la phrase aucune fonction grammaticale) 

pour exprimer l'intérêt que celui qui parle prend à l'action. 

Ex. : €e Qu'on me l'égorge tout à l’heure: qu'on me lui fasse griller les 
pieds ! + {MOLIÈRE) : 

— ou pour intéresser le lecteur à ce qu’on lui raconte. 

Ex, : € On lui lia les pieds, on vous le suspendit. » (LA FONTAINE.) 


@ 5. Mise en relief du pronom personnel. 


a) On peut mettre en relief le pronom personnel en l’insérant dans le 
gallicisme « c’est que >». 

Ex. : « C'est à vous que je parle, ma sœur, » (Les Femmes savantes.) 

b) On peut aussi le renforcer par des adjectifs (« même >, € seul », 
« autres ») avec lesquels il forme une sorte de pronom composé. 


Ex, & Le voilà qui va vous en parler lui-même. » (M°° DE SÉVIGNRÉ.) - 
« Ne t'attends qu'à toi seul : c’est un commun proverbe. » (LA FONTAINE.) - 
+ Approchez, vous autres! » 


© 6. Place du pronom personnel, 


Lorsque deux pronoms compléments se suivent, deux cas sont à 
considérer : 

a) Les deux pronoms sont atones. On place naturellement le complé- 
ment d'objet direct le plus près du verbe, soit avant, soit aprés. 

Ex. : « Je te le dis. » 

b) L’un des deux pronoms est tonique. Dans ce cas, pour répondre « 
la tendance naturelle de notre langue, c'est le pronom tonique qui sr place 
le dernier. 

Ex. : & Donne-le moi » - « Dis-le leur » - & Demande-le lui. » 


REMARQUE. — Le pronom « en » se place toujours après les autres 
pronoms. 
Ex. : « Il leur en a parlé » - « Parlez-leur en. x 


Conclusion. 


Le pronom personnel est un des inots les plus importants de notre 
langue par la fréquence de son emploi. Grâce à lui, vous pourrez souvent 
éviter de fastidieuses répétitions et rendre votre style alerte et vivant. Mais 
ce petit mot est un des plus délicats à employer : attention aux équivoques ! 
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Exercices grammaticaux 


1. Dans le texte suivant, relevez les pronoms personnels, indiquez ce qu’ils 
remplacent et précisez leur fonction. (Vous négligerez les pronoms de conju- 
gaison. ) 


DOULEUR DE LA SÉPARATION. — Mu douleur serait bien médiocre si je pouvais 
vous la dépeindre: je ne l'entreprendrai pas aussi, J'ai beau chercher ma chère 
fille, je ne la trouve plus, et tous les pas qu'elle fait l’éloignent de moi, 


Je m'en allai donc à Sainte-Marie, toujours pleurant et toujours mourant : 
il me semblait qu'on m'arrachait le cœur et l'âme: et en effet, quelle rude sépa- 
ration! Je demandai la liberté d'être seule: on me mena dans la chambre de 
M°° du Housset.… J'allai ensuite chez M°° de La Fayette, qui redoubla mes 
douleurs par la part qu'elle y prit. M. de La Rochefoucauld y vint: on ne parla 
que de vous, de la raison que j'avais d'être touchée... 


Je revins enfin à huit heures de chez M°° de La Fayette: mais en rentrant 

ici, bon Dieu! Comprenez-vous bien ce que je sentis en montant ce degré (1)? 
Cette chambre où j'entrais toujours, hélas! j'en trouvai les portes ouvertes. 
Mine De SÉVIGNÉ. 


{i) Cet escalier. 


2. Dans le texte ci-dessus, relevez les pronoms personnels neutres. 


3. Dans le même texte. relevez d’une part les pronoms personnels atones, 
d'autre part les pronoms toniques. 


4, Donnez la fonction des pronoms personnels en gras dans les phrases 
suivantes ! 


& Car toi, loup, tu te plains, quoiqu'on ne tait rien pris: » — € Un bœuf est 
plus puissant que toi. » — « Toi-même tu te fais ton procès. » — « Moi, héron, 
que je fasse une si pauvre chère! 53 — «Pour moi, j'ai déjà vu le maritime 
empire, » — « Prends ton pic et me romps ce caillou qui te nuit. » (LA FONTAINE.) 


— Lui ne répond pas, baisse la tête. (E. Zora.) 


5. Analysez « en » et « y » dans les phrases suivantes. 
le ce lieu, je sortirai, aprés quoi je t'en tirerai. (LA FONTAINE) — 
Les escroquer était une très bonne affaire : nos galants y voyaient double profit 


à faire. (La FONTAINE.) — On me donnait le soin de fournir la maison de chan- 
delle et de foin, mais je n’y perdais rien. (RACINE) — Dès qu'il put Se venger, 
il en perdit l'envie, (LA FONTAINE.) — Au sujet d’un arbre : « Il nous faudra 
le faire abattre, J'y pense avec douleur. >» (DUHAMEL) — Au sujet d’un moulin : 
& les araignées viennent y filer, une chouette s’y perche, devinant le malheur. » 
(Ch. SYLVESTRE.) — Il s'efforçcait de lier conversation avec lui, comptant bien en 
tirer quelques paroles substantielles. (A, FRANCE.) — Votre mère est-elle ici? 


— Non, elle ne s’y trouve pas. 


Exercices stylistiques 





6. En quoi les phrases suivantes seraient-elles incorrectes aujourd’hui? 
Comment faudrait-il dire ? | 


& Je veux sur toutes choses que vous soyez contente, et quand vous la serez 


je da serai. » (M DE NSÉVIGNÉ.) — « Quand je me fais justice, il faut qu'on se 
la fasse. » (RACINE) — «& Parlons-en mieux : le Roi fait honneur à votre âge. 
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— Le Roi, quand il en fait, le mesure au courage, » (CORNEILLE.) — € On n'aime 
pas qu'on dise du mal de nous. Quand on nous donne un soufflet, doit-on l’en- 
durer? » (PASCAL.) — « Il fait répéter celui qui l’entretient, et il ne goûte que 
médiocrement tout ce qu'il dit, » (LA BRUYÈRE.) — « Oui-da, je m'en vais lui dire. » 
(MOLIÈRE.) — « Dieu conduit tout : il n'y «a qu'à s'y abandonner. » (M"° DE MAIN- 
TENON.) — « Je ne souffrirais pas, si j'étais que de vous, que jamais d'Henriette 
il pût être l’énouæx. » (MOLIÈRE.) 


7. Introduisez dans les phrases suivantes le pronom personnel convenable, 


Etes-vous les locataires de cet immeuble? Nous ... sommes, -— J'étais fatiguée 
tout à l'heure, maintenant je ne ,.. suis plus. — Vous êtes satisfaite et je ne ... 
suis pas. — J'ai vu les auteurs de l'accident: on ... reconnaissait facilement à 
leur air penaud, — On voyait bien qu'ils étaient les auteurs de l'accident : on. 
reconnaissait à leur air penaud. 


8. Placez comme il convient les pronoms indiqués entre parenthèses. 


On fit (le, lui) bien voir. (LA FONTAINE.) — Où allez-vous? Dites (moi, le). —- 
Je (lui, les) promettais tant qu'a vécu son père. (RACINE.) — JT (lui, la) faut bien 
reconnaître [son erreur]. — Hélas! et s'il se peut, fais (moi, le) croire aussi. 
(RACINE.) — Jeudi prochain, venez avec vos frères. Amenez (nous, les). Ve (le, me) 
refusez pas! — II (lui, vous) fait un beau sermon. (LA FONTAINE.) 


9, Quelle nuance expriment les pronoms en gras dans les phrases sui- 
vantes. 


Monsieur croit-il que je ne lui dis pas la vérité? — Une maman à sa fille 

&« A-t-elle été bien sage? » — Le bon vieux se mit à sourire, Il lui parla : €& Eh bien. 
nous sommes dcbout. Nous n'avons plus de plaie, — Qu'au cœur, dit-elle. » 
(V, HuGo.) — ZI y a quelques jours, un homme de ce caractère nous uccabla 
pendant deux heures de lui, de son mérite, de son talent. La conversation nous 
revint et nous la primes. (MONTESQUIEU. ) On vous happe notre homme. On vous 
l'échine, on vous l’assomimne. (La FONTAINE.) —- Ni le patron m'embête, je te le 
ramasse et je te l'assois sur sa bourgeoise. (ZOTA.) 





10. Montrez comment les pronoms personnels sont renforcés dans les 
phrases suivantes et indiquez, pour chaque cas, l'effet produit. 


Je vois de tous côtés des gens qui parlent Sans cesse d'eux-mêmes. (MonNTrEs- 
QUIEU.) — Venez par ici, vous autres! — Pour moi, je ne dors plus, aussi je 
deviens maigre. (RACINE.) — Je t'ai cherché moi-même au fond de tes provinces. 
(RACINE.) — Lui seul est Dicu, Madame, et le vôtre n'est rien. (RACINE) — 
Le Pape ét l'Empereur sont tout. Tout se passe entre eux deux. (V. HuGo.) — 
Moi, je vais vous porter, Vous, vous serez mon guide. (FLORIAN.) — A quoi penses- 
tu, toi, a tête renversée? (COLETTE.) 


11. Montrez comment les pronoms personnels sont mis en relief dans les 
phrases suivantes. 





Ft moi, je vous soutiens que mes vers sont fort bons. (MOLIÈRE.) — Et si je 
veuz qu'il me battre, moi? (MOLIÈRE.) — C'est moi qui suis Guillot. (LA FONTAINE.) 
Tigres, allez combattre, ct nous, ullons mourir. (CORNELLLE.) — À moi, comte, 
deux mots! {(CORNEILLE.) — C'est À vous que je parle, m4 Ssaur. (MOLIÈRE.) — 
Fous ne roulez pus, Tous, me La faire sortir? (MOLIÈRE.) 


12. Employez les pronoms personnels « toi », « lui », « eux » (une phrase 
pour chacun) : 


‘t) comme compléments; 
b) comme sujets. 
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Compositions françaises 


1. A l’occasion de lu fête des mères, composez un petit discours que vous 
adresserez à votre maman. 


2, Vous écrivez une lettre à l’un de vos camarades qui a quitté votre commune, 


Vous lui donnez des nouvelles du pays. Et vous lui demandez ce qu’il 
devient, 


3. Vous tenez un journal de vacances dans lequel vous notez ce que vous faites, 
vos impressions, etc. Rédigez une page de ce journal. 


4. Composez un dialogue entre deux élèves vantards qui prétendent avoir accompli 
des exploits extraordinaires. 


5. Imaginez un dialogue entre un citadin et un habitant de la campagne prônant 
chacun le lieu de leur résidence. 


6. 11 vous est arrivé de discuter avec plusieurs camarades (au sujet d'un champion, 
d'une équipe sportive, d’un film, d’un acteur ou d'une actrice de cinéma, 
etc). Reproduisez une de ces discussions en vous efforçant de faire appa- 
raître la personnalité de chacun des interlocuteurs à travers leurs inter- 
ventions. 
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LE VERBE ET SES ADIJOINTS 


TEXTE D'ÉTUDE 


La mort de Turenne. 


À Madame de Grignan. 
À Paris, mercredi 28 août 1675. 


Vraiment, ma fille, je m’en vais bien vous parler encore de M. de Turenne, 
Madame d’Eibeuf, qui demeure pour quelques jours chez le cardinal de Bouillon, 
me pria hier de dîner avec eux deux pour parler de leur affliction... 11 vint trois 
gentilshommes... Nous nous fîimes raconter sa mort... 

Il croyait donner la bataille, et monta à cheval à deux heures le samedi, après 
avoir mangé. Il uvait bien des gens avec lui : il les laissa tous à trente pas de la hauteur 
où il voulait aller. 11 dit au petit d’Elbeuf : « Mon neveu, demeurez-là, vous ne faites 
que tourner autour de moi, vous me feriez reconnaître. » Il trouva M. d’Hamilton 
près de l’endroit où il allait, qui lui dit : « Monsieur, venez par ici: on tirera où vous 
allez. — Monsieur, lui dit-il, je m’y en vais : je ne veux point du tout être tué aujour- 
d’hui; cela sera le mieux du monde. » Il tournait son cheval, il aperçut Saint-Hilaire 
qui lui dit, le chapeau à la main : « Jetez les yeux sur cette batterie que j'ai fait mettre 
là. » Il retourne deux pas, et, sans être arrêté, il reçut le coup qui emporta le bras 
et la main qui tenaient le chapeau de Saint-Hilaire, et perça le corps après avoir 
fracassé le bras de ce héros. Ce gentilhomme le regardait toujours: il ne le voit 
point tomber; le cheval l’emporta où il avait laissé le petit d’Elbeuf; il n’était point 
encore tombé, mais il était penché, le nez sur l’arçon : dans ce moment, le cheval 
s'arrête; il tomba entre les bras de ses gens; il ouvrit deux fois de grands yeux et 
la bouche, et puis demeura tranquille pour jamais : songez qu’il était mort et qu’il 
avait une partie du cœur emportée.…. 

On lui a fait un service militaire dans le camp, où les larmes et les cris faisaient 
le véritable deuil : tous les officiers pourtant avaient des écharpes de crêpe; tous 
les tambours en étaient couverts, qui ne frappaient qu’un coup; les piques traînantes 
et les mousquets renversés; mais ces cris de toute une armée ne se peuvent pas 
représenter sans que l’on en soit ému. 

Mme pe SÉVIGNÉ. 
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LEÇON DE SYNTHÈSE 


|. L'autre pilier de la phrase 





+: le verbe. 





Rappelons que le verbe exprime ce qui à lieu, ce qui se déroule dans 
le temps. Comme le nom, le verbt a ses adjoints : les auxiliaires qui servent 
à le conjuguer, le pronom de conjugaison et l’adverbe. 


@ 1. On peut distinguer deux sortes de verbes : 


a) Les verbes d’action. Beaucoup d’entre eux peuvent avoir un complé- 
ment d'objet. Ce sont les verbes transitifs. Lorsqu'ils ont un complément 
d'objet direct, on dit qu'ils sont transitifs directs. Ex. : « Le cheval 
l’emporte. >» Lorsque le complément d'objet est indirect, ils sont transitifs 
indirects. Ex. : « Je men vais vous parler de M. de Turenne. » Lorsqu'ils 
n'ont pas de complément d'objet, les verbes sont dits « intransitifs +». 
Ex. : « Mon nereu, demeurez lt. >» 


b) Les verbes d’état. Ils n’ont Jamais de complément d'objet, Souvent 
ils servent à relier un attribut au mot auquel il se rapporte. Ex. : « /1 
demeura tranquille pour jamais. » 


N. B. — La distinction entre ces deux sortes de verbes n'est pas 
toujours facile, Il arrive que des verbes d'action introduisent un attribut 
(verbes mixtes). Ex. : «&« Z? tomba mort. » L'autre part, certains verbes 
d'état peuvent être employés parfois comme verbes d'action. Ex. 

« Je pense, donc je suis » (— j'existe, je vis). Et dans : & Cet homme 
souffre », action ou état? 


@ ©. Le verbe exprime la date, la modalité et la voix. 


Nous étudierons en détail ces notions dans les chapitres suivants. 


I] a aussi une autre propriété : il peut présenter l’action sous des 
aspects différents en indiquant que celle-ci commence (ex. : « Il s°’en- 
dormit >; qu’elle se prolonge (action imparfaite) (ex. : € Ce gentilhomnw 
le regardait toujours »); qu’elle est terminée (action parfaite ou plus-que- 
parfaite) (ex. : « On lui a fait un service militaire »). En général, les 
temps composés marquent une action terminée parce que le participe qu’ils 
contiennent exprime le résultat de l’action. 


Il. Les adjoints du verbe. 





Ce sont 


@ 1. Les auxiliaires. 

a) De temps. Outre les auxiliaires « avoir » et « être », citons ceux 
qui marquent : 

— le futur proche : « aller à. 

Ex. : « Je m'en vais vous parler encore de M. de Turenne. » 

— le passé récent : « venir ». 

Ex. : « On vient d'apprendre sa mort. » 
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b) De mode. Les plus usités sont les verbes « devoir » et « pouvoir », 
lorsqu'ils expriment un fait que l’on commande ou que l’on envisage 
comme possible ou probable. 

Ex. : « Vous devez attaquer » (— attaquez) - « Il pouvait étre une heure de 
l'après-midi. » 

c) D’aspect. Ainsi, le verbe faire, employé avec la locution adver- 
biale « ne que », marque une action qui dure et se répète. 

Ex. : 4 Vous ne faites que tourner autour de moi. » 


© 2. L'article du verbe : le pronom de conjugaison. 


Nous en distinguerons deux sortes : 

«) Les pronoms sujets. Nous verrons (chap. 35) qu'en ancien fran- 
çais le pronom sujet était peu employé. Ce pronom est apparu lorsque les 
terminaisons verbales se sont confondues dans la prononciation : il devint 
alors nécessaire d'introduire un pronom sujet pour marquer Ja personne 
orammaticale (« Je chante, tu chantes », ete..). 

b) Les pronoms qui servent à conjuguer les verbes « pronominaux ». 

>arfois, Ce pronom marque une action « réfléchie » où « réciproque ». 
Ex. : « Il se nuit »; « Ils se détestent »; où une action passive. Ex. : « La 
bataille s'arrêta ». Parfois, il n’exprime rien par lui-même et par consé- 


quent ne doit pas étre analysé à part. Ex. : « [1 s’enfuit » (pronominaux 
dits absolus). 
REMARQUE, — De nombreux verbes, que nous n’employons plus à la 


forme pronominale, ont eu cette forme en ancien francais, Ex. : « Le pr'e- 
mier qui les vit de rire s’éclata. » (LA FONTAINE.) Inversement, certains 
verbes, aujourd'hui pronominaux, ne l’étaient pas autrefois. Ex. : « Pouwr- 
quoi lamentes-tu, pensive tourterelle? » (RONSARD.) 


© 3. L’adjectif du verbe : l’adverbe. 


On peut classer les adverbes en deux groupes : 


a) Les adverbes qui complètent (c'est-à-dire qui équivalent à un 
complément circonstanciel). Ce sont les adverbes de lieu, de temps, de 
manière. 

Ex. : « Il s'adresse aimablement (— avec amabilité) à M. d'Hamilton. » 

b) Les adverbes qui modifient (c’est-à-dire qui agissent sur le verbe 
lui-même). Ce sont les adverbes de doute, d’affirmation, de négation, de 
quantité. 

Ex. : « Il ne le voit point tomber » - « L'armée le regretta beaucoup +. 


REMARQUES. — 1. Un certain nombre de nos adverbes proviennent du 
latin (bien, de bene: hier, de heri, etc), 


D’autres proviennent de mots ou de groupes de mots qui, à force 
d'être employés comme compléments circonstanciels du verbe, prennent 
une valeur adverbiale (au-dessus, sur-le-champ, au fur et à mesure), 

2. Certains adverbes de quantité sont utilisés pour marquer le degré 
des adjectifs qualificatifs ou d’autres adverbes. Ex. : « 71 mourut tres 
rapidement. » 


Conclusion. 





Comme le nom, le verbe a son cortège d’adjoints. Et l’ensemble (groupe 
du nom —+ groupe du verbe) forme un groupe plus important que celui 
du nom puisqu’à lui seul il peut constituer toute une proposition. 

Ex. : « Il était point encore tombé » (pronom de conjugaison + verbe + 
adverbe), 
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——— APPLICATIONS STYLISTIQUES :- 








Dans une énumération de verbes juxtaposés ou coordonnés pur « et > 
ou « mais », n'est pas nécessaire de répéter chaque fois le pronom 
sujet. 

Ex. : « Elle va, vient, fait l'empressée. » (LA FONTAINE.) 

Lorsque les verbes sont coordonnés par « ni », la répétition est même 
interdite. 

Ex. : « Il ne boit ni ne mange. » 

Toutefois, on peut répéter intentionnellement le pronom sujet pour 
produire un certain effet. 

Ex. : L’amateur de tulipes. Il ouvre de grands yeux, il frotte ses mains. 


Il se baisse, il la voit de plus près, il ne l’a jamais vue si belle, il a le cœur 
épanoui de joie. >» (LA BRUYERE.) 





Il. Emploi des adverbes. 





© 1. Utilisez correctement les adverbes. 

Distinguez bien : 

a) « Jadis » rt « naguère ». 

&« Jadis » exprime un passé lointain. Il signifie : « il y a très long- 
temps », et équivaut & « autrefois ». 

Ex. : &« Dans Florence, jadis, vivait un médecin, » (BOILEAU.) 

« Naguère » exprime un passé récent (= « il n’y a guère de temps » 
— <« 1l n’y a pas longtemps »). 

Ex. : &« Lui, naguére si beau, qu'il est comique et laid. » (BAUDELAIRE. ) 

b) « Pis » et « pire » (voir chap. 2, p. 22). 

c) « Très » et « beaucoup »: « de suite » et « tout de suite »: « tout 
d’un coup » et « tout à coup >»; « dessous x et « sous »; « dedans » et 
« dans >»; « dessus » et « sur » (cf. Manuel 6° et 5°, p. 95, paragr. 3). 

Et ne dites pus : &« J'ai davantage de billes que toi » (« davantage que » est 
incorrect) ; & faut dire : € J'ai plus de billes que toi » où « tu as une vingtaine 
de billes: j'en possède davantage. >» 

d) « Ne... rien moins que >» rt « Ne... rien de moins que ». 

Le premier tour «@ en général une valeur négatire. 


Ex. : « Sancho Panca n’est rien moins qu’un héros » (= il n’est pas du 
tout un héros). 


Le deuxième tour, au contraire, «a toujours une valeur positive. 

Ex. : « Scapin n’est rien de moins qu’un menteur » (= c'est un menteur). 

Ces tournures, difficiles à comprendre, obscurcissent la phrase; elles 
sont à éviter. 

e) « À Pavance »; « d'avance >»; « par avance ». — Le premier est 
peu correct: il faut dire « davance >» où « par avance ». 

Ex. : &« On croit tenir tous les biens et on les goûte par avance. >» (BOSSUET.) 

f) Distinguez bien « de suite » (— successivement) indiquant la 
manière et « tout de suite >» (— immédiatement) indiquant Le temps. 

Ainsi eétte annonce : & Chambre à louer de suite » esf incorrecte. 
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© 2. N’abusez pas des advyerbes en + ment ». 


Trop nombreux, ils alourdissent la phrase, Mal venus, ils produisent 
un effet ridicule, comme on le voit dans « Les Femmes savantes » de 
Molière. 


Cependant, utilisés 


bon escient, ils ont une beauté musicale que 
certains poètes ont mise 


d 
à profit. 
Exemple 
& Tous les tableaux humains qu'un Esprit pur m'apporte 
S'animeront pour toi quand, devant notre porte, 
Les grands pays muets longuement s'étendront. » 


À, DE VIGNY. 


@ :. Comment éliminer l’adverbe. 


Premier moyen. 


Soutent, vous pouvez remplacer par un seul verbe, plus expressif, 


le verbe accompagné de son adrerbe. 
Ainsi : « Dépenser entièrement » — dilapider. « Manger avidement » — 
dévorer. 4 Dormir légèrement » — sommeiller, 


Deuxième moyen. 


Etant donné que l'adverbe joue à l'égard du verbe un rôle analogue à 
celui de Padijectif à l’égard du nom, il est souvent possible de remplacer 
verbe — adverbe par nom + adjectif. 

Ex+ : « Il dépense follement » devient : « Il se livre à de folles dépenses » - 


4« Vous devez travailler sérieusement et régulièrement » devient : « Vous devez 
fournir un travail sérieux et régulier ». 


Troisième moyen. 


L’adverbe pouvant être regardé comme un complément circonstanciel 
du verbe, il est souvent possible de substituer l’un à l’autre. Mais il ne 
faut pas oublier que les deux tournures ne sont pas toujours absolument 
équivalentes. 


Comparez : & En apparence, il vous est favorable » (— en réalité, il ne 
l'est pas) et : « Apparemment, il vous est favorable » (= il l’est autant que son 
attitude permet d'en juger). 


Il. Emploi des verbes. 





@ i. Prenez garde aux incorrections ! 


—+ Le verbe « aider ». 
Il est tantôt transitif direct, tantôt transitif indirect. 


On aide quelqu'un lorsqu'on l’assiste simplement (de sa bourse, de 
ses conseils). 
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a 


On aide à quelqu'un lorsqu'on partage ses efforts, sa peine. 

Ainsi l’on dira : « Je laide de mes conseils » - « .Je' lui aide à sortir de ce 
IMNAUVAIS pas, » 

N. B. — Le second tour était fréquent au xvir* siècle, Ex. : &« (Elle se plaint) 
qu'aucun n'aide aux chevaux à se tirer d'affaire, » (LA FONTAINE.) Il est de moins 
en moins employé aujourdhui. 


—+ Le verbe « convenir ». 

Dans le sens de « tomber daccord », le verbe « contenir » se conjugur 
avec l'auxiliaire être. Dans Le sens de « plaire > ou encore « dêtre 
approprié », il se conjugue avec l'auxiliaire « avoir ». 

Ainsi l'on dira : «&« Nous étions convenus du prix » - « Cette maison m'a 
convenu, » - & Cet emploi lui aurait bien convenu, » (Académie.) 

—> Les verbes « se rappeler » et « se souvenir ». 

« $e rappeler » est transitif direct (comme « appeler >»). On se rap 
pelle une chose. 

l’on ne doit donc pas dire : « Je m'en rappelle », mais : & Je me le rappelle. » 

« Se souvenir » «est transitif indirect. 

On se souvient dune chose. 

It serait même plus élégant d'employer la forme impersonnelle : « Il m'en 
souvient », &« Il me souvient de. » 

—+ Le verbe « tâcher ». 


C’est un verbe transitif indirect. « Tâcher que » n’est donc pas correct. 
Ne dites pas : & Tachez que ce travail soit fini à l'heure », mais dites : 
& Tâchez de finir ce travail à l'heure. » 
REMARQUE. — « Causer à quelqu'un » est incorrect. Il faut dire : 
& Causer avec quelqu'un » (les deux interlocuteurs dialoguent). Mais on 
« parle à quelqu'un » (un seul prend la parole). 


© 2. Employez les verbes qui conviennent. 
a) Evitez certains néologismes. 


« Solutionner », « contacter >», « s’activer », « visionner », etc, sont 
des verbes récents, à peine corrects, et en tout cas peu élégants. Utilisez 
donc les verbes bien connus : « résoudre », « rencontrer », « s’affairer », 
« projeter ». Ils sont aussi chargés de sens. Quant aux verbes comme : 
« indifférer », « stupéfaire », « usiter », ce sont de vrais barbarismes. 


b) Evitez l'abus des verbes « être », « avoir >», « faire », « se trou- 
ver », ainsi que de la tournure «& il y a >» (verbes « passe-partout >»). 
Remplacez-les par des verbes propres, plus précis et plus eæpressifs, qui 
font « voir ». | 

Au lieu de : « Je suis heureux que vous soyez recu », dites : « Je me réiouis 
de votre réussite, » 

Au lieu de : «Mon ami a l'intention d'acheter une voiture ayant des pneus 
increvables », dites : « Mon ami projette d'acheter une voiture équipée de pneus 
increvables, * | 

Au lieu de : « Cette voiture fait dix litres d'essence aux cent kilomètres », 
dites : « Cette voiture consomme dix litres... >» 

Au lieu de : &« Dans la basse-cour, il y a une trentaine de poules », dites 
& Dans la basse-cour picorent (ou # s’ébattent *, etc.) une trentaine de poules. » 


c) Employez le verbe propre. Ne dites pas : « Vous n'êtes pas sans 
ignorer >» (double négation). Dites : « Vous n'êtes pas sans savoir. » 
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© 3. Substituts des auxiliaires. 


a) Vous pouvez exprimer certaines nuances temporelles & l’aide 
d'expressions plus ou moins équivalentes aux auxiliaires de temps : 


Pour exprimer le futur proche : « être en passe de », « être sur le 
point de >». « être près de ». 
Ex. : & Il est en passe de prendre sa retraite. » 


Pour exprimer un passé récent : « sortir de », « ne faire que de ». 

Ex. : « Je ne veux point de café, je sors d’en prendre » - « Votre ami 
ne fait que de sortir » (— vient de sortir — est sorti depuis peu de temps). 

Ne confondez pas la dernière expression avec « ne faire que >» qui sert à 
exprimer une action qui dure (aspect), EX. : « Vous ne faites que tourner autour 
de moi » (— vous tournez sans cesse); où encore à marquer une action limitée. 
Ex. : « Je ne fais qu’exécuter les ordres que j'ai recus (= je ne fais pas autre 
chose). 


REMARQUE. — Au XVII siècle, on employait aussi « ne faire que » 
pour indiquer un passé récent. Vous trouverez dans Molière (Les Pré- 
cieuses ridicules) : & Holà! ne pressez pas si fort la cadence; je ne fais 
que sortir de maladie » (= j'ai été malade il y a peu de temps). 


b) Il est possible d’exprimer diverses nuances d’aspect à l’aide de 
certains tours : 


— pour marquer que l’action dure : « être en train de », « être à ». 
« être en voie de ». 
Ex. : # Il est en voie de guérison » - 4 Il est à bricoler. » 


— pour marquer un événement inattendu : « venir à ». 
Ex. : « Un Samaritain vint à passer. » 


Conclusion. 





La lettre de M"° de Sévigné qui sert de texte d'étude offre un excellent 
modèle d'emploi des verbes et des adverbes. On remarquera que cet écrivain 
sait toujours choisir le verbe propre, précis et évocateur. 

Ex. : « Il reçut le coup qui emporta le bras et la main qui tenaient le 


chapeau de Saint-Hilaire et perça le Corps après avoir fracassé le bras de ce 
héros. 5 


Voyez aussi à la fin du même paragraphe le mouvement expressif qui 
résulte de l'accumulation des verbes d'action. Et que dire de l’emploi des 
temps dans son récit! Nous le verrons dans les chapitres suivants 
M"° de Sévigné joue avec une rare maîtrise de toute la gamme des temps 
qui permettent de faire revivre des faits passés. 


Exercices grammaticaux et stylistiques 
l. Les verbes. 
1. Analysez complètement les verbes mis en italiques dans les phrases 


suivantes. 


& Si j'étais un philosophe qui sût mettre ses idées en rang, j'écrirais de 
beaux chapitres sur l'éducation par les bêtes. » (G. MAURIÈRE.) — « Voir remuer 
un marbre ne m'ettt pas moins ému, » (TJ. DE LACRETELLE.) — « Les vieux géants 
qui étaient morts lentement. tombaient maintenant. comme si des cancers pro- 
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fonds éussent rongé partout ce qui restait de leurs dures carcasses vides de 
moelle. » (L. PERGAUD.) =— « Maintes étrangetés qui n'avaient jamais été révées 
sont à présent sorties de l'impossible et de l'esprit. » (P. VALÉRY.) — « La cuisine 
est le lieu le plus agréable. bien qu'on n'x puisse séjourner. » (M. MAETERLINCK.) 
— 4 On eût dit que la terre elle-même où étaient plantées nos maisons se purgeait 
de son chargement d'humeurs. » (A. CAMUS.) — « Le soir s’enchantait de pathé- 
tiques rossignols. » (A. GIDE.) — « Il eût suffi de l’applaudir pour qu'il revint. » 
(J. GIRAUDOUX.) — « Je couchais dans un cabinet trop étroit pour qu'on pât en 
tenir la porte fermée pendant la nuit, » (A. FRANCE.) — « C'était À cette heure-là 
que souvent le spectacle devait finir, quand il s'était bien prolongé. >» (G. FLAUBERT.) 


2. Dans le texte suivant, relerez et classez les verbes en intransitifs, transitifs 
directs et transitifs indirects, selon leur emploi, 


AVANTAGE DU PROGRÈS. — Louis XIV, au faîte de la puissance, n'a pas possédé 
la centième partie du pouvoir sur la nature et des movens de se divertir, de cultiver 
son esprit ou de lui offrir des sensations dont disposent aujourd'hui tant d'hommes 
‘le condition assez médiocre. Je ne compte pas, il est vrai, la volupté de commander, 
de faire plier, d’intimider, d'éblouir, de frapper ou d’absoudre, qui est une 
volupté divine et théâtrale. 

Un homme aujourd’hui, jeune, sain, assez fortuné, vole où il veut, traverse 
vivement le monde, couchant tous les Soirs dans un palais. Il peut prendre 
cent formes de vie. Le corps du grand roi était bien moins heureux que le sien 
peut l'être, qu'il s'agisse du chaud ou du froid, de la peau ou des muscles, Que si 
le roi souffrait, on le secourait bien faiblement. Il fallait qu'il se tordît et gémiît 
sous la plume, sous les panaches, sans l'espoir de paix subite ou de cette absence 
insensible que la chimie accorde au moindre des modernes affligés, Ainsi, quantité 
d'hommes sont mieux pourvus que ne l'était, il v a deux cent cinquante ans, 
l'homme le plus puissant d'Europe. 


Paul Varéry. (Regards sur le monde actuel.) (C) Librairie Gallimard. 


3. Récrivez les textes suivants en remplaçant chaque fois que possible les 
noms d'action par des verbes. 


«) Pendant le temps des foins, Maria et sa mère n’eurent à faire que leur 
ouvrage habituel : la tenue de la maison, la confection des repas, la lessive et Île 
'accommodage du linge, la traite des trois vaches et le soin des volailles, et, une 
fois par semaine, |A cuisson du pain qui se prolongeait souvent tard dans la 
nuit. 

Louis HémMon. (Maria Chapdelaine.) 

b) On entendait le tintement des tournebroches, le fracas des casseroles, Je 
choc des cristaux et de l’argenterie remués dans les apprêts du repas. 

A. Daubpet. 


4. En vous inspirant de Flaubert qui. dans le texte ci-après, a évité les expres- 
sions « il y avait », « se trouvait », « on voyait », en employant des verbes 
précis qui font image. décrivez un verger ou une forêt que vous connaissez bien. 


UN JARDIN EXOTIQUE, — Des figuiers entouraient les cuisines; un bois de 
sycomores se prolongeait jusqu'à des masses de verdure où des grenades resplen- 
dissaient parmi les touffes blanches des cotonniers : des vignes chargées de grappes 
montaient dans le branchage des pins: un champ de roses s'’épanouissait sous des 
platanes : de place en place sur des gazons se halançaient des lis... 


FLAUBERT. (Salammb6.) 


5. Dans les phrases suivantes, remplacez le verbe « faire » suivi d’un nom 
par un verbe unique ayant le même sens. 


Le chasseur fait ses préparatifs pour la battue du lendemain, — Les camu- 
rudes de Paul lui firent bon accueil. — Où est votre frère? Il fait un séjour à la 
‘ampagne, — Pour les étrennes de son fils, le père lui a fait l'achat d'une bicy- 
clette. — Chaque semaine, cet élève travailleur faisait des progrès, 
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Il. Les adverbes. 





6. Relevez les adverbes dans les phrases suivantes et analysez-les. 


& Toutes ces nouvelles, dès que vous montez en chemin de fer, vous les 
avez gratis. » (ALAIN,) — « J)'abord des taillis bas, des champs déserts tout 
vernis de beau temps. » (15. RIVIÈRE.) — « Iles arbres ont poussé... et leur faîte 
touche à peine l'ouverture des fenêtres les plus basses. » (O0. FEUILLET.) — « Un 
duvet d'herbe verte et bleue pointe aussitôt des mottes. » (C. MALAPARTE.) — « Où 
que j'aille, je rencontre cette inscription. à l'entrée des villages, partout. » 
(J. GUÉHENNO.) — «&« La camionnette allait très lentement sur la piste cahotante. » 
(TJ. GRACQ.) — « Il lui tourna le dos et fonca droit sur le piano. » (R. ROLLAND.) — 
& Elle était notamment réputée pour ses fontaines. » (C. BAUDOUIN.) — « J’observe 
que presque toutes les feuilles sont mangées. » (G. DUHAMEL) — « On y voyait 
à peine, toutes les meurtrières étaient closes, » (FLAUBERT.) — « Il traversa 
Marlotte. Puis on suivit une route. » (G, DE MAUPASSANT.) — « Ï1 laissait voir ses 
mains charnues, de fort belles mains. » (FLAUBERT.) 


7. Dans les phrases suivantes, remplacez le verbe accompagné de son adverbe 
par un seul verbe plus expressif. 





I] a paré entièrement ses dettes. — Le bon cuisinier sait faire cuire tout dou- 
cement les plats. — Napoléon courait impétueusement, comme un aigle sur ses 
ennemis. — Je puis vous prouver solidement que vous avez tort. — Ce mendiant 
demandait instamment une aumône, — Je goûtais délicieusement la douceur des 
vacances, Si vous êtes fatigué, cessez momentanément votre travail — Il faut 
s'aider mutuellement. — À un ami on peut librement ouvrir son cœur. — 
Ce prétentieux imitait gauchement les gens du monde, — Napoléon aimait s'entre- 
tenir familièérement avec ses soldats. — Cet enfant ne craint pas de faire voir 


ouvertement ges défauts. 


8. Dans les phrases suivantes, remplacez le groupe verbe + adverbe, par le 
groupe nom — adjectif. 


On apprend que le Président des Etats-Unis arrivera prochainement à Paris. 
— À Dien-Bien-Phu, les Français se rendirent après avoir longtemps résisté. — 
Cet homme dépense follement, aussi se ruinera-t-il inévitablement. — Le froid 
est apparu subitement, — Il faut réfléchir sérieusement et longuement avant de 
choisir un métier. — Les Juifs se glorifient d'observer scrupuleusement Ja règle 
du sabbat. 


9. Dans les phrases suivantes, essayez de substituer un adverbe au complé- 
ment circonstanciel. Lorsque vous ne le pouvez pas, dites pourquoi. 
Ex. : « On m'a dit confidentiellement que cet homme buvait. » 


On m'a dit en confidence que cet homme buvait, — Le président du Conseil 
viendra en personne constater les dégâts de ces inondations. — Rangez vos 
affaires avec soin : vous les retrouverez plus facilement. — J'ai lu ce roman en 
entier en quelques jours. — Dans le Midi, pays de la vigne, on a du vin en 
abondance, — I] ne faut jamais accuser les autres à la légère sous peine d’être pris 
pour un calomniateur, — Nous avons conclu ce marché à l’amiable, — La voiture 


s'étant engagée sur la voie, c'est un miracle qu'elle ne fût point écrasée sur-le- 
champ. 


Il. Pronoms de conjugaison. 


10. Dans les phrases suivantes, le pronom sujet est mis en relief. Construisez 
trois phrases de chaque type en variant chaque fois la personne du pronom. 
2°" type : &« Moi. je vais vous porter: vous, vous serez mon guide. » (FLORIAN.) 
2° type : «&« Elle a raison, elle; je ferais de même à sa place. » (G. SAND.) 
3° type : +& Moi, l'emporter ! -— Et que serait-ce 
Si vous portiez une maison? » (LA FONTAINE.) 
4° type : &« C'est moi qui suis Guillot, berger de ce troupeau. » (LA FONTAINE.) 
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11. Dans les phrases suivantes, le pronom sujet n’a pas été répété. Cons- 
truisez cinq phrases sur ce type (croquis rapide d’un animal). 
LE SINGE, — « En nous voyant, il pousse un cri aigu, fait un rétablissement, 
tombe comine une pierre et sa queue le rattrape, » 
F. pE Croisser. (La Féerie cinghaluise.) 


12. Dans la phrase suivante, le pronom sujet a été répété a plusieurs 
reprises. Construisez cinq phrases sur ce type (croquis rapide d'un personnage). 

UN VIOLONISTE, — «€ S'il fait un ton faux, il s'arrête, il remonte ou baisse 
la corde: il la pince de l’ongle pour s'assurer qu'elle est juste, il reprend le 
morceau où il l’a laissé, il bat la mesure du pied, il se démène de la tête, des 
pieds, des bras, du corps. » 


Dinerot. (Le neveu de Rameau). 





1. Le passage d’une course. Décrivez un coureur cycliste en action (ou un coureur 
à pied), au milieu d'un peloton. 


2. Une automobile (sur les grands boulevards, dans un carrefour, dans les 
petites rues étroites) : vitesse, puis lenteur. 

3. Incidents de pêche : ïe fil casse: réparation: une belle prise: le pêcheur 
s'évertue. 

4, Evoquez un artisan, à votre choix, qui, dans son travail, fait preuve d’un réel 
talent ou qui accomplit une tâche difficile. (B. E. P. C., Guyane, 1957.) 


5. Le professeur de sciences prépare et réalise une expérience, Saisissez $es 
mouvements et ses attitudes en même temps que ceux des élèves, 


6. Vous avez lu € Les Trois Mousquetaires », d'Alexandre Dumas. Evoquez un 
épisode particulièrement mouvementé de ce roman. 

7. Vous avez assisté sans doute À la projection d'un film d'aventures (western, 
par exemple). Racontez-le à un ami qui ne le connaît pas. 
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LE PRÉSENT DE L’INDICATIF 


TEXTE D'ÉTUDE 


Dans sa pièce Le Misanthrope et l’Auvergnat, Eugène Labiche (1815-1888) s'inspire du 
Misanthrope de Molière. Dans le monologue qui suit, son héros, Chiffonnet, exhale sa haine 
des hommes dont il flétrit le mensonge et l'hypocrisie. 


Un homme de mauvaise humeur. 


Chiffonnet vient d'entrer. Sa bonne sort à l'instant. IL a une bande de tuffetas d’'Angle- 
terre sur la figure, tient un rasoir à la main... Il est sombre et s’avance sur le devant de la 
scene. 


Mon coutelier m'’a dit que ce rasoir couperait.…. et ce rasoir ne coupe pas! 
(Avec amertume.) Et l’on veut que j’aime le genre humain! Pitié! Pitié! Oh! les 
hommes! Je les ai dans le nez! Oui, tout en ce monde n’est que mensonge, vol 
et fourberiel Exemple : hier, je sors... A trois pas de chez moi, on me fait mon mou- 
choir... J’entre dans un magasin pour en acheter un autre... Il y avait écrit sur la 
devanture : English spoken... et on ne parlait que français! (Avec amertume.) Pitié! 
Pitié! Il y avait écrit : « Prix fixe ».. Je marchande... et on me diminue neuf sous! 
Infamiel!.. Je paye... et on me rend. quoi? une pièce de quatre sous pour une de 
cinq! Et l’on veut que j'aime le genre humain... Non! non! non! Tout n'est que 
mensonge, vol et fourberiel!... Aussi, j’ai conçu un vaste dessein... J’ai des amis, 
des canailles d’amis qui, sous prétexte que c’est aujourd'hui ma fête, vont venir 
m'offrir leurs vœux menteurs. Je leur ménage une petite surprise... une fête Louis XV, 
avec des gâteaux de l’époque et des rafraîchissements frelatés, comme leurs compli- 
ments. Je leur servirai du riz au lait sans lait... et sans riz! À minuit, je monte sur 
un fauteuil et je leur crie : « Vous êtes tous des gueux! j’en ai assez de vos grimaces! 
fichez-moi le campl.…. (Grelottant.) Brr!t… Je me refroidis dans ce costume... J’ai 
mal dormi... J'ai fait des rêves atroces. ([! ouvre son sucrier.) C’est la bile qui me 
tourmente. (Renversant les morceaux de sucre sur la table.) Oh! Je reconnais bien 1à 
les enfants des hommes... J'en ai laissé cinq morceaux et je n’en retrouve plus que 
quatre! Triste! Triste! Bah! je vais me recoucher. (I se dirige vers sa chambre, puis 
revient tout à coup.) Non! avant, j’ai envie de mettre tous mes domestiques à la 
porte! Je les ai depuis cinq jours... il faut en finir! 


Eugène Lasicme. (Le Misanthrope et l'Auvergnat, sc. 2.) 
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LECONI 2e es 


|. Une distinction importante. 


Le mot « temps », de même que le mot « mode », peut prendre deux 
sens très différents, Ne confondez pas 


© 1. Les « temps » que vous étudiez dans vos tableaux de conjugaison, 
west-à-dire les formes verbales (par ex. : le « présent » de l'indicatif. 
le <e futur > simple, le « présent » du subjoncetif, ete.….), avec la notion 
de temps, c’est-à-dire la date à laquelle se passe l'événement exprimé par 
le verbe, 


© ©. Les « modes » catalogués dans les tableaux et qui comprennent un 
certain nombre de « temps » (le mode « indicatif » : huit temps; le mode 
« conditionnel » : trois temps, etc.) et la modalité, c’est-à-dire la façon 
dont on envisage l’action ou l’état (comme certains où comme plus où moins 
incertains). 

Autrement dit, il faut bien distinguer la forme et ce qu’elle exprime. 
Une même forme verbale, par exemple un méme « temps », peut prendre 
plusieurs valeurs temporelles. 





Le présent de l'indicatif peut prendre deux ensembles de valeurs 
nettement distinctes, selon qu’on s’en tient au moment où l’on parle (présent 
propre) ou qu’on se transporte par l’imagination à un autre moment de la 
durée (présent figuré). 


@ 1. Le présent propre. 


Il marque que l’action a lien au moment où l’on parle sans que soit 
indiqué l’instant précis où elle a commencé ni celui où elle prendra fin. 

Ex, : « C’est La bile qui ne tourmente. > 

Autrement dit, le présent de l’indicatif exprime une action en cours. 

Celle-ci peut déborder plus ou moins sur le passé et sur l'avenir. 
Par suite, on peut envisager trois valeurs caractéristiques de ce temps. 

Première valeur : le présent instantané. C’est la valeur fondamen- 
tale du présent de l'indicatif; ce temps exprime un événement qui se pro- 
duit à l'instant précis où l’on parle. 

EX. : « Ii ouvre son sucrier. >» 

Deuxième valeur : le présent étendu. C’est la valeur que prend le 
présent de lindicatif lorsqu'il sert à marquer 

«) Des faits qui se sont passés récemment. 

Ex. : « La bonne sort à linstant, > 

Ces faits peuvent se prolonger jusqu’au moment où l’on parle. 

Ex. : « Je les ai (mes domestiques) depuis cinq jours » (1 les avait il y 4 
cinq jours et il les a encore aujourd'hui). 

b) Des faits qui se produiront très prochainement. 


Ex. : « Mes unis viennent ce soir m'offrir leurs TAUL. » 
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Ces faits, dont on parle en ce moment, sont en quelque sorte projetés 
dans lPavenir. 


Troisième valeur : le présent généralisé. 


De proche en proche, on peut étendre l’action (ou l’état) dont on parle 
a tout le passé et à tout l’avenir. Le présent de l’indicatif permet ainsi 
d'exprimer des faits d'habitude, des états qui se prolongent, des vérités 
générales (proverbes, lois scientifiques...). 

x. : « Chaque matin, Chiffonnet se lève en bougonnant » - &« Ce rasoir ne 
coupe pus » - &« Oh! les hommes! je leg ai dans le nez! » (—= je les déteste) - 
& Tout en ce monde N'est que Mensonge... » 


© 2. Le présent figuré. 


L'on peut se transporter en pensée dans le passé où dans lPavenir et 
présenter les faits comme s'ils avaient lieu au moment où lon parle. 
Le présent figuré peut done exprimer 

a) Soit un fait passé. C’est ce qu'on appelle « le présent historique ». 

Ex. : « Hier, je sors (= je suis sorti): j’entre dans un magasin. Je mar- 
chande.… > 


Bb) Soit un fait à venir. C’est « le futur d’anticipation ». 


Ex. : « Dans trois ans l’on vous proclamera bachelier. Ce jour-là, vous 
m'envoyez ui télégramme: j'arrive et nous fétons l’heureuz événement. >» 
N. B. — Parfois il s'agit d’un « futur de supposition *+ qui avparait après la conjonction 


« Si » et qui se traduit d’ailleurs en latin et en grec par un futur. 
Ex. : Si vous venez demain, nous sortirons ensemble. » 


Conclusion. 





L'étude des différentes valeurs du présent de Pindicatif nous montre 
qu’il ne faut pas se fier au nom que porte un temps verbal pour connaître 
sa valeur. Il faut examiner ce qu’il exprime exactement dans la phrase 
où il est employé. 


REPRÉSENTATION SCHÉMATIQUE. 


PRÉSENT 


LUNDI JEUDI 


minuit 






“esevssrruseg 





sssss-ssssmsesssesg 





sms L ] 
SuSsnssssess 


Conseils pour l’analyse 


© 1. Comment analyser un temps. 


Indiquez toujours la valeur qu'il a dans la phrase où il se trouve, Et, pour 
préciser cette valeur, eXaminez celle des autres verbes et la signification d’ensem- 
ble de la phrase, 

Soit la phrase : « Si mes amis viennent ce soir, je leur dirai ce que je pense. » Il est 


clair qu'ici le présent de l'indicatif exprime une action à venir (et une action hypothétique). 
Ce n'est donc, en fait, ni un présent, ni un indicatif. 

Autre exemple : « Fabrice le mit en joue à six pas de distance : Lâche le cheval ou 
je te brüle! , Ici, le présent équivaut à un futur (« je te brüûlerai »). Et ce futur se place 
dans le passé par rapport au moment où l'on parle puisqu'il s’agit d'un récit (ce que marque 
le passé simple : « Fabrice le mit en joue. » Dans le style indirect, on emploierait d'ailleurs 
le conditionnel-temps : « Fabrice lui dit que s’il ne lâchait pas le cheval il le brülerait. » 
Vous voyez qu'il ne suffit pas d'étiqueter le verbe comme « présent de l'indicatif » pour 
rendre compte de sa valeur : il faut pousser plus loin l'analyse. 


REMARQUE. — Après une condition ou une hypothèse, le présent de l'indicatif 
prend souvent la valeur d'un futur. Il est facile de comprendre pourquoi. 


« Mais cependant, mon fils, tu meurs si je n'arrête 
Le fer que le cruel tient levé sur ta tête. ,; (Andromaque.) 


© :. Expressions servant à marquer le futur proche ou le passé 
récent. 


Ex. : « Mes amis vont venir m'offrir leurs vœux » (futur proche) - « La bonne vient 
de sortir »; (passé récent). Les verbes « aller » et « Venir » conjugués au présent de l'indicatif 
sont en réalité des auxiliaires de temps qu’on ne doit pas séparer de l’infinitif avec lequel ils 
constituent de véritables temps composés qui doublent, en quelque sorte, l’un notre futur sim- 
ple, et l'autre notre passé composé. 


@ “. Attention ! 


Ne prenez pas pour un présent de l'indicatif le passé composé de certains 
verbes intransitifs dont la forme est identique à celle du présent de l'indicatif 
des verbes à la voix passive ou des verbes suivis d’un participe passé attribut. 


Comparez : « Je suis tombé , (passé composé du verbe « tomber », voix active) et 
« Je suis décoré » (participe attribut) — « On m'introduit dans le salon : je suis poussé dans 
un coin où se trouve la maîtresse de maison + (présent de l'indicatif, voix passive). 
Cherchez toujours à discerner la valeur du participe passé dans la phrase 
où il se trouve. 





——— APPLICATIONS STYLISTIQUES ——— 


Le présent de l'indicatif peut donc exprimer d'autres moments de la 
durée que le moment où lon parte. Nous allons voir dans quels cas vous 
pouvez avoir recours & ces emplois spécitur. 


Emplois sp éciaux du présent de l'indicatif. 


Les plus intéressants sont le présent historique, le passé récent et 
l’avenir proche. 


@ 1. Le présent historique. 


Vous lutiliserez : 


a) Pour donner au lecteur l’impression qu’il assiste réellement à la 
scène que vous racontesg. En voici un exemple emprunté à un passage de 
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Furetière, écrivain du XV siècle (il s’agit de deux amoureux, Javotte 
et Nicodème) : 

Javotte se contenta de lui faire une révérence muette: mais en se levant 
elle laissa tomber un peloton de fil et ses ciseaux, qui étaient sur sa jupe. 
Nicodème se jette aussitôt avec précipitation à ses pieds pour les relever: Javotte 
se baisse, de son côté, pour le prévenir, et, se relevant tous deux en même temps, 
leurs deux fronts se heurtèrent avec une telle violence qu'ils se firent chacun 


une bosse. » 
(Le Roman bourgeois, livre I.) 


b) Pour produire certains effets. 


Par exemple, un effet de surprise : 

Ex, : « Le long d’un clair ruisseau buvait une colombe, 

Quand sur l’eau se penchant une fourmi x tombe. » (LA FONTAINE.) 

Ou un effet de rapidité : 

EX, : « L'archevêque de Reims revenait hier fort vite de Saint-Germain, 
comme un tourbillon. S'il croit être grand seigneur, ses gens ‘le croient encore 
plus que lui. Ils passaient au travers de Nanterre, tra, tra, tra: ils rencontrent 
un homme à cheval, gare, gare! Ce pauvre homme se veut ranger, son cheval 
ne le veut pas; enfin le carrosse et les siX chevaux renversent le pauvre homme 
et le cheval et passent par-dessus, et si bien par-dessus que le carrosse en fut 
versé et renversé. » 

KRemarquez l’art avec lequel M" de Sévigné introduit les présents de 
l'indicatif après les imparfaits qui situent le récit dans le passé et expri- 
ment des actions prolongées (L’archerêque revenait Ils passaient) et com- 
ment elle revient ensuite au passé simple, temps du récit par ercellence, 
qui exprime un événement nettement loralisé (le carrosse en fut versé et 
renversé). 

Dans un récit, vous avez parfois intérêt à substituer le présent de 
Pindicatif aux temps passés (passé simple, passé composé, imparfait) qui 
sont plus lourds et moins naturels: Nous verrons qu’il est cependant préfé: 
rable en général d'employer ces temps Pare : ils donnent au récit toute 
sa « perspective ». 


@ 2. Le passé récent. 


Le présent de l'indicatif permet de suggérer que des actions passées 
sont toutes proches en donnant l’impression qu’elles ont lieu au moment 
ou l’on parle. Cette impression est encore renforcée si l’on ajoute certains 
compléments circonstanciels. 

Ex, : « Vous arrivez trop tard, le train part (= est parti) à l’instant, » 


@ >. L'avenir proche. 


Le présent de l’indicatif permet de marquer l’imminence dun étenr- 
ment à venir en donnant l’impression que cet événement se réalise. 
Ex. : € Dans une heure, elle expire. » RACINE, (/phigénie.) 


Le présent peut produire une impression analogue en exprimant la 
conséquence rapide et inéluctable d’une action si celle-ci «a lieu. 
Ex. : « Deux mots de plus, duègne, vous êtes morte. » V. HUGo. (Hernani.) 


REMARQUE. — fncorrection à éviter. — Duns les subordonnées de condi- 
tion introduites par & si », il est incorrect d'employer le futur (simple où 
antérieur) pour ecæprimer une action à venir, Ainsi : & Je vous recevrai 
volontiers si vous viendrez » est incorrect. Il faut cemploner le présent 
de l'indicatif (&« Je vous recevrai si vous venez »). 
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Conclusion. 





Le monologue d'Eugène Labiche (terte d'étude) tous montre comment 
on peut rendre une scène vivante et exprimer toutes les réactions d'un 
personnage en utilisant dans un même terte les diverses valeurs du présent 
de lindicatif. On y voit Chiffonnet, Le misanthrope, parlant «at agissant, 
exprimant des jugements généraux sur les hommes, puis éroquant une 
scène dont il a été récemment victime, dégageant la morale de cette scène, 
nous ramenant ensuite à la réalité présente, éroquant une scène à venir. 
la jouant à l'avance devant nous, pour retenir enfin 4& sa situation 
actuelle Tout cela, grâce à l'emploi judicieux de ce temps simple et subtil 
qu'est Le présent de l'indicatif. 





Exercices grammaticaux 


1. Précisez les différentes valeurs du présent de l’indicatif dans les phrases 
suivantes. 


& Il n'était plus à la mesure de ces crépuscules de juin qui recuilent lhorizon 
dans notre pays. » (A. CAMUS.) — « Il se souvient qu'il éprouvait sur cette route 
déserte une sécurité bienheureuse. » (F. MAURIAC.) & I] était huit heures. Huit 
heures, l'heure où les enfants doivent dormir. » (SAINT-EXUPÉRY.) — «€ C'était 
l'époque des classes de fin d'année, qui ont lieu toutes fenêtres ouvertes. >» 
(J. ROMAINS.) — « A quatre heures du matin, Vatel s'en va: partout il trouve 
tout endormi, il rencontre un petit pourvoreur qui lui apportait seulement deux 
charges de marée. » (M°"° DE SÉVIGNÉ.) — « Louis., papa vient de perdre sa 
place. » (J. ROMAINS.) — Les clients sont priés de verser des arrhes. — Préparez 
vos bagages, le train arrive dans quelques minutes. — « Nous faisons cas du 
beau, nous méprisons l'utile. » (LA FONTAINE) — « IJ)ès que je le pourrai, je 
reviens sur vos traces, » (RACINE.) — € Eh bien! prends Narbonne, et je t'en fais 
bailli. > (V, HtGo.) Si vous allez demsin au marché, je vous accompagnerai. — 
& On m'a rapporté, Monsieur, que vous vous intéressez aux lettres, » (A. HERMANT.) 








2. Dans le texte ci-dessous, relevez les verbes au présent de l'indicatif et 


classez-les en deux groupes : ceux qui marquent des faits instantanés et ceux 
qui marquent des faits qui durent. 


UN ATTERRISSAGE DIFFICILE, — Nous tournons depuis vingt minutes déjà. 
Sur le terre-plein, devant le bâtiment central, des silhouettes s'agitent. Une voiture 
roule, la voiture d'incendie ou l’ambulance, sans doute. Le pilote arrivera-t-il à 
trouver la piste ou. en derniére ressource, essayerua-t-il de poser son appareil, train 
rentré, sur les grandes étendues sablonnenses et plates qui entourent Oran? 

Le vent qui se lève soudain nous secoue avec rage, comme résolu à nous 
achever, à en finir une bonne fois. La clameur furieuse des moteurs, leur cri 
de béte devient étourdissant, 

… Nous descendons encore, passons un verger d'orangers: les arbres, tout 
onds, sont rangés les uns à côté des autres comme des marrons dans une boîte... 


Une route... un champ de maïs. de l'herbe... : et c'est la piste. Nous allons toucher, 
hous touchons... 


ÀA.-M. D'HUNIENVILLE. (Journal d'une hôtesse de L'air.) 


3. Dans le texte suivant, relevez tous les presents de l’indicatif exprimant 
un présent généralisé, 


UN TABLEAU SATIRIQUE DE LA COUR. — «€ Je m'ennuierais beaucoup à la cour 
sans une encoignure de fenêtre dans la galerie, où je me poste quelques heures 
ja lorgnette à la main, et Tien sait le plaisir que j'ai à voir les allants et les 
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venants. Ah! les masques! si vous voyiez comme les gens de votre robe ont l'air 
édifiant! conune les gens de cour l'ont important! comme les autres l'ont altéré 
de crainte et d'espoir! surtout, comme tous ces airs-là, pour la plupart, sont 
faux à des yeux clairvoyants! C'est une merveille! On n'y voit rien de vrai que 
la physionomie des Suisses: ce sont les seuls philosophes de la cour. Avec leur 
hallebarde sur l'épaule, leurs grosses moustaches et leur air tranquille, on dirait 
qu'ils regardent tous ces affamés de fortune comme des gens qui courent après 
ce que, eux, pauvres Suisses qu'ils sont, ont attrapé depuis longtemps. J'avais, 
à cet égard-là, l'air assez suisse, et je regardais encore hier, fort à mon aise, 
Voltaire roulant comme un petit pois vert à travers les flots qui m'amusaient. 
quand il m'aperçut : & Ah! bonjour, mon cher Piron, que venez-vous faire à la 
cour? J’y suis depuis trois Semaines: on x joua l'autre jour « Marianne »: on Y 
jouera « Zaïre ». À quand € Gustave 5? Comment vous portez-vous? Ah! monsieur 
le duc, un mot: je vous cherchais, » Tout cela dit l'un sur l'autre, et moi resté 
planté Ià pour reverdir, » 
PirON. (Lettre à M. l’Abbé Le Gendre.) 


Exercices stylistiques 








4, Relevez les présents historiques dans le texte suivant et montrez l’art 
avec lequel l’auteur les introduit dans son récit. 


UN VIEUX GROGNARD ÉVOQUE SON ÉMPEREUR, — Nous étions trente mille 
va-hu-pieds contre quatre-vingt mille fendants d'Allemands, tous beaur hommes, 
bien garnis, que je vois encore. Alors, Napoléon, qui n’était encore que Bonaparte, 
nous souffle je ne sais quoi dans le ventre. Et l'on marche la nuit et l’on marche 
le jour, l’on te les tape à Montenotte, on court les rosser & Rivoli, Lodi, Arcole, 
Millesimo, et on ne te les lâche pas. Le soldat prend goût à être vainqueur. Alors 
Napoléon vous enveloppe ces généraux allemands qui he savaient où se fourrer 
pour être à leur aise, les pelote très bien, leur chipe quelquefois des dix mille 
hommes d'un seul coup en vous les entourant de quinse cents Français qu'il faisait 
foisonner à sa manière; enfin, leur prend leurs canons, vivres, argent, munitions, 
tout ce qu'ils avaient de bon à prendre, vous les jette à l’eau, les bat sur les 
montagnes, les mord dans l'air, les dévore sur terre, les fouaille partout. 


BaLzac, (Le Médecin de cammpagne.) 


5. Dites ce que marquent les présents de l’indicatif dans le célèbre récit 
du combat contre les Maures du « Cid », de Corneille. Indiquez l'effet 
produit par l'introduction de ce temps. (Même exercice pour les fables de 
La Fontaine : « Le coche et la mouche », « Le lion et le moucheron ».) 


6. Le présent de l'indicatif peut servir à exprimer des faits habituels, ou 
encore des vérités valables pour tous les temps. Construisez trois phrases dans 
lesquelles ce temps aura la première valeur et trois dans lesquelles il aura la 
seconde valeur. 


7. Essayez, quand vous le jugerez bon, d’introduire le présent de narration 
dans le récit suivant. Vous direz ensuite quels effets cette modification vous a 
permis d'obtenir. 


UN ACCUEIL PEU ENCOURAGEANT, — Vous savez que M. Tronchin avait été 
appelé en poste à Lyon, pour la maladie de son associé, et que mes seize mille 
livres étaient restées entre les mains de M, Colin de Saint-Marc… Je reçus de 
M. Tronchin une lettre pour M. de Saint-Marc. Je La gardai sept ou huit jours 
parce que les choses d'intérêt ne sont pas celles qui me remuent: cependant, sur 
les six heures du soir, un jour que j'allai causer avec la chère sœur, je me trouvai 
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dt da porte de l'hôtel des Fermes, je me ressourins de ma lettre et j'entrui. 
M. de Saint-Muarc n'était pas à son bureau, mais il allait y entrer : c'est ce que 
ses commis me dirent, car ils sont fort polis. En effet, il arriva comime ils me 
parlaient. J'allai au-devant de M. Colin de Naint-Marc, qui ne m'entendit pas... 
M, Colin de Kaint-Marce, le chapeau sur la tête, marchait : je le suivis presque 
en courant. Il arriva dans la seconde pièce de son bureau: il s’assit dans 8on 
fauteuil, et je restai droit. Je lui présentai ma lettres il la prit, l’ouvrit et la lu, 
se mit à regarder un moment au plafond, et me rendant ma lettre en la jetant 
sur un coin de sa table me dit : & Je n'ai pas mémoire de cela »: puis l prit 
une plume, se mit à écrire et me laissa debout, là, sans parler davantage. Tandis 
qu'il écrivait sans ne regarder, je lui déclinai mon nom, et je lui faisais mon 
histoire. Sur la fin de cette histoire, mom homme s'arrêta, et, se tracassant avec 
un de ses doigts de la main droite, il me dif : & Ah! out, je me rappelle de cela. 
J'ai touché vos lettres de change, Je n'ai point de billets à vous donner. Ils veulent 
tous de ces billets, c'est une rage, je ne sais pourquoi. Je ne sais pas quand j'en 
aurai Revenez, mais ne revenez point demain : dans huit jours, dans un MOIS, 
dans deux »: et puis mon homme se remit à écrire et moi je m'en allui. 


DrEeror. (Lettre à Mile Volland.) 


Compositions françaises 





1, Racontez un épisode de l'Histoire de France qui vous a particulièrement 
frappé. Le cas échéant, vous pourrez employer le présent historique. 


2. Vous préparez (avec vos frères et sœurs) une surprise pour la fête de votre 
maman. Vous exposez votre projet qui doit se réaliser très prochainement 
(ce soir par exemple) et distribuez les rôles à chacun. 


3. Jinaginez une histoire qui s'est passée il y a longtemps et pendant laquelle 
se sont produits des événements brusques et imprévus. 


4, Racontez une mésaventure qui vous est arrivée il x a quelques années. 


5. À la manière de La Fontaine, inventez une fable (en prose ou en vers) dans 
laquelle vous mettrez en scène des animaux. 


6. Racontez (en une page ou deux au maximum) l'intrigue du «€ Cid », de Cor- 
neille. Vous insisterez sur les passages les plus dramatiques. 
Même question pour |" &« Andromaque », de Racine. 
Même question pour & Le Bourgeois gentilhomme », de Molière. Vous insis- 
terez sur les scènes les plus comiques. 
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LE PASSÉ ABSOLU 


TEXTE D'ÉTUDE 


Un homme de mer. 


Le capitaine Renaud, prisonnier des Anglais, a été transporté sur le navire que com- 
mande l'amiral Coilingwood. L'amiral, qui a connu jadis le père du capitaine, traite celui-ci 
avec bonté. Mais le capitaine s'ennuie... Un soir qu'il rêve sur le pont du navire, il se sent 
tirer par le bras, 


En me retournant, je vis, debout derrière moi, le bon amiral Collingwood. 
ll avait à la main sa lunette de nuit et il était vêtu de son grand uniforme avec la 
rigide tenue anglaise. II me mit une main sur l'épaule d’une façon paternelle, et 
je remarquai un air de mélancolie profonde dans ses grands yeux noirs et sur son 
front. Ses cheveux blancs, à demi poudrés, tombaient assez négligemment sur ses 
oreilles, et il y avait, à travers le calme inaltérable de sa voix et de ses manières, 
un fond de tristesse qui me frappa ce soir-là surtout et me donna pour lui, tout 
d’abord, plus de respect et d’attention. 

— Vous êtes triste, mon enfant, me dit-il. J'ai quelques petites choses à vous 
dire; voulez-vous causer un peu avec moi? 

« … Vous n'êtes prisonnier que depuis un mois, reprit-il, et je le suis depuis 
trente-trois ans. Oui, mon ami, je suis prisonnier de la mer; elle me garde de tous 
côtes; toujours des flots et des flots; je ne vois qu’eux, je n’entends qu’eux. Mes cheveux 
ont blanchi sous leur écume, et mon dos s’est un peu voûté déjà sous leur humidité, 
J'ai passé si peu de temps en Angleterre que je ne la connais que par la carte... 
J'ai bien réfléchi et je me suis interrogé sur mon devoir quand je vous ai eu à mon 
bord... J'avais pour votre père une amitié bien vraie, et je lui en donnerai ici une 
preuve... » 

L’amiral se tut et me serra la main. Il s’avança même dans la nuit et me regarda 
attentivement pour voir ce que j’éprouvais à mesure qu’il me parlait. Mais j'étais 
trop interdit pour lui répondre. Il poursuivit plus rapidement : « J’ai déjà écrit à 
l'Amirauté pour qu’au premier échange vous fussiez renvoyé en France. Mais cela 
pourra être long, ajouta-t-il, je ne vous le cache pas. » 


À. DE Vicnwy. (Servitude et Grandeur militaires, III, chap. 6.) 
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L'on pourrait s'étonner que notre langue aït besoin de cinq temps à 
l'indicatif pour exprimer les faits passés. C’est que le passé est une longue 
ligne sur laquelle les événements se situent de diverses façons 


© ]. Soit les uns par rapport aux autres. 


On utilise pour cela Îes temps « relatifs » (plus-que-parfait et passé 
antérieur). 

Ex. : « Après qu'il eut prononcé ces paroles, l'amiral me quitta.» 
®@ 2. Soit par rapport au moment où l’on parle. 


On utilise pour cela les temps « absolus » (imparfait, passé simple, 
passé composé). Ex. : « 11 me regarda attentirement. > 

Ces divers temps permettent aussi d'exprimer des différences d’aspect 
entre les faits passés, c'est-à-dire qu’ils permettent d’indiquer, en parti- 
eulier, si les actions ont été momentanées (« actions-points ») ou si elles 
ont plus ou moins duré (« actions-lignes »). 


|. L’imparfait. 





Comme son nom l'indique, il exprime essentiellement des actions (ou 
des états) qui étaient en cours et par suite qui ont duré plus ou moins, 
done des « actions-traits ». 

Ex. : « Il avait à la main sa lunette de nuit » (il l'aura pendant toute la 
conversation qui suit) - « 7/1 était rêtu de son grand uniforme... » 

Conséquences : 


@ 1. L'imparfait permet d'exprimer une action habituelle (« action: 
trait ») ou qui s’est répétée (« action pointillée >»). 

Ex. : « Le prisonnier s’ennuyait: Chüque soir il se promenait sur ie pont du 
NEUVITE, > 
© 2. Il permet aussi d'exprimer la simultanéité de deux actions passées. 


En effet, pendant qu’une action se prolongeait, d’autres actions ont pu 
se produire. 

Ex. : « Quand le prisonnier se promenait sur le pont, il rencontrait parfois 
l'Amiral. » 

Par là, l'imparfait devient un temps « relatif ». 


Il. Le passé simple. 





Ce temps exprime, lui, une « action-point », une action qui se situe à 
un moment précis du passé, une action achevée, « parfaite ». 

Ex. : « Il me mit une main sur l'épaule » - & Il me regarda attentivement 
pour voir ce que j'éprouvais à mesure quil me parlait. » (L'amiral a parlé pendant 
un certain temps et c'est pendant ce temps, à un moment donné, qu'il a mis sa 
main sur l'épaule du capitaine: à un autre moment, il l'a regardé attentivement). 


Conséquences : 


© 1. Le passé simple permet d’exprimer des actions qui se sont 
succédé. 


Il est possible alors de les distinguer nettement les unes des autres. 
Ex. : « L'amiral se tut et me serra la main. Il s’avançca même dans la nuit et 
ne regarda attentivement, » 


CL À 
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© 2. Le passé simple permet d'exprimer le passé lointain. 


En effet, plus une action est loin du présent, mieux elle s’en distingue, 
plus elle apparaît nettement localisée. Le choix du passé simple 
s'impose alors. 

Ex. : « Louis IX mourut en 1270. » 


En somme, si l’imparfait est par excellence le temps de la description 
(présentation d'états qui ont duré), le passé simple, lui, est surtout le temps 
du récit (présentation d'actions qui se sont succédé). 


I. Le passé composé. 


@ 1. Origine du passé composé. 


La valeur de ce temps s’explique par son origine, Il a été formé pour 
marquer une action achevée au moment où l’on parle. Ex. : € J'ai éerit 
une lettre ». Au Moyen Age l’on disait : « J'ai (— je possède en ce moment) 
une lettre écrite ». 

Le participe passé, ici, avait la valeur d’un adjectif. 

Une action achevée est une action déjà passée : ainsi peu à peu 
l’ensemble auxiliaire + participe, formant de plus en plus un groupe 
figé, a fini par constituer un véritable temps composé apte à exprimer un 
fait passé. Ceci explique pourquoi le passé composé fait concurrence au 
passé simple. 

Ainsi, au lieu de : € II y avait. un fond de tristesse qui me frappa.… et ne 
donna pour lui plus de respect et d'attention », l'on pourrait dire : € 11 y avait. 
un fond de tristesse qui m'a frappé tt m'a donné pour lui. ». (Avec une nuance 
cependant. Cf. ci-après.) 


@ 2. Conséquences. 


a) Le passé composé doit à ses origines, contrairement au passé 
simple, d'exprimer plutôt des faits récents. 

Ex. : 4 J'ai bien réfléchi et je me suis interrogé sur mon devoir quand je 
vous at eu à bord » (Il n'y a qu'un mois que le capitaine est prisonnier}. 


b) C'est pour la même raison que le passé composé exprime surtout 
une action passée dont les conséquences se prolongent jusqu’au moment 
où l’on parle. 

Ex. : « Mes cheveux ont blanchi. et mon dos s’est un peu voûté.…. » 


REMARQUE, — Les grammairiens du xvrr° et du xXviri* siècles inter- 
disaient d'employer le passé simple pour exprimer une action passée 
se prolongeant jusqu’au présent : l’on devait recourir au passé composé. 
Pour utiliser le passé simple, il fallait que l'action fût passée depuis 
au moins vingt-quatre heures, 


Conclusion. 





En définitive, entre ces trois temps qui expriment des faits passés par 
rapport au moment où l’on parle, il y a surtout des différences d’aspect : 


4) l’un de ces temps (l’imparfait) exprime des faits qui ont duré: 


b) les deux autres (passé simple et passé composé) expriment des 
événements nettement localisés à un moment plus ou moins reculé du passé. 
(Keportez-vous à la représentation schématique. Manuel 6-5, page 68.) 
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Conseils pour l’analyse 





@ 1. Comment analyser un verbe. 


Ne vous contentez pas d'indiquer à quel temps il est conjugué. Précisez la 
valeur exacte qu'il a dans la phrase où il est employé (temps et aspect). Nous 
avons vu déjà qu'un même temps peut exprimer des nuances différentes. 

Ex. . « Mes cheveux ont blanchi. » 


« Ont blanchi » : verbe « blanchir » (2° groupe), voix active, intransitif, au passé composé 


de l'indicatif, 3° personne du pluriel; exprime un fait passé dont les effets subsistent au 
moment où l'on parle. 


Ex. : « Ma grand-mère dinait à onze heures du matin, faisait la sieste; à une heure elle : 


se réveillait.…. >» (CHATEAUBRIAND.) 


« dinait » : verbe « diner » (12° groupe), voix active, intransitif, à l'imparfait de l'indi- 
catif, 3° personne du singulier, exprime une action habituelle. 


@ ©. Attention ! 


&æ) Ne confondez pas le présent des verbes à la voix passive (Ex. : &« Je suis 
enfermé dans le grenier ») avec le passé composé de certains verbes intran- 
sitifs, lesquels se conjuguent avec l'auxiliaire « être > aux temps composés 
(Ex. : « Hier, je suis tombé duns le ruisseau >»). 

De même, ne confondez pas l'imparfait des verbes à la voix passive 
(Ex. : «€ J'étais poussé par la curiosité ») avec le plus-que-parfait de certains 
verbes intransitifs (Ex. : « J'étais tombé dans le ruisseau »). 


b) N'oubliez pas qu'à la voix passive le passé composé devient surcomposé 
(Ex. : & J'ai été poussé pur la curiosité »). 





APPLICATIONS STYLISTIQUES — 





l. Employez à bon escient les trois temps du passé absolu. 





@ 1. Ces temps ne sont pas toujours interchangeables. 


Nous avons déjà montré (Manuel de 6°-5°, p. 69) comment la substi- 
tution du passé simple à l’imparfait (ou inversement) peut changer consi- 
dérablement la signification d’une phrase. 

Comparez : « Le vieillard traversait la rue; il tomba ÿ#, ef : € Le vieillard 
traversa la rue; il tomba. » 


@ 2. Le passé composé tend à remplacer le passé simple. 


Cela se vérifie surtout dans la langue parlée. (Voyez, dans la conver- 
sation de l’amiral et du capitaine, comment apparaissent les passés 
composés.) 

Il n’en était pas ainsi au xvir siècle. On employait couramment le 
passé simple. 

Ainsi, Molière fait dire à Scapin (un valet pourtant) : & Vous vous souvenez 
de ce loup-garou, il y a six mois, qui vous donna tant de coups de bâton la nuit 
et vous pensa faire rompre le cou dans une cave où vous tombâtes en fuyant? » 

Ce dernier passé simple serait ridicule aujourd’hui. Pourtant, il arrive 
de le voir employer encore dans la conversation courante par les vieux 
vignerons du Midi languedocien. 

C’est sans doute à cause de ses terminaisons difficiles, aux sonorités 


09 


bizarres aux deux premières personnes du pluriel, que le passé simple est 
de plus en plus délaissé. Certains écrivains humoristes s'en servent aujour- 
d'hui pour produire des effets comiques. 
Ainsi, Edmond Rostand fait dire à Cyrano de Bergerac, son héros «au 
grand nez : 
æ Aimez-vous à ce point les oiseaux 
Que paternellement vous vous préoccupâtes 
De tendre ce perchoir à leurs petites pattes? >» 


N'oubliez pas cependant que le passé composé exprime des valeurs 
temporelles différentes de celles du passé simple. Il exprime aussi des 
aspects différents : il n'est donc pas toujours possible de remplacer lun 
par l'autre. 


© >. Donnez à vos récits de la « perspective » grâce à ces trois temps. 


Dans un tableau, on distingue plusieurs plans : le premier plan, le 
second plan, puis l’arriére-plan. C’est la distinction de ces plans qui lui 
donne le relief. Un peintre qui, reproduisant un paysage, placerait tous 
les détails sur le même plan, ferait un tableau « plat », sans profondeur. 
De même, dans une narration, celui qui emploierait le même temps passé, 
aussi bien pour décrire que pour raconter, ferait un récit « plat ». Essayez, 
par exemple, de mettre tout le premier paragraphe de la page de Vigny à 
imparfait et jugez de l'effet produit; plus rien ne se détache. Rétablissez 
à leur juste place les passés simples : aussitôt la scène prend du relief 
et de la vie. 


Disons, pour schématiser, que, dans un récit, le premier plan, celui 
qui est le plus près de l’observateur, sera donné par le passé composé: 
l’arrière-plan, celui qui en est le plus éloigné, par le passé simple. 
L’entre-deux sera donné par l’imparfait qui, parce quil exprime des faits 
qui ont duré, est apte à évoquer des événements récents (Ex. : « Ce matin, 
il faisait froid ») aussi bien que des événements qui ont eu lieu il y «a des 
milliers d'années. Ex. : « Les Romains construisaient des routes dallées ». 

D'autre part, dans un récit, le passé simple et le passé composé per 
mettent d'exprimer des événements qui se succédent, tandis que limparfait 
permettra dévoquer les éléments descriptifs, le cadre, etc. 

Ex. : & Ses cheveux blancs, à demi poudrés, tombaient assez négligemment 


sur ses oreilles et il y avait à travers le calme inaltérable de sa voix et de ses 
manières un fond de tristesse qui me frappa ce soir-là surtout... » 


Il, Emplois spéciaux. 





Pour produire certains effets, des écrivains ont parfois donné à ces 
temps des raleurs spéciales. 


@ 1. L’imparfait peut exprimer des valeurs temporelles diverses, 


a) Îl peut marquer une action présente (présent atténué). Il permet 
alors d'exprimer la pensée en atténuant ce qu'elle pourrait avoir de brutal. 


Ex. : « Bonjour, Monsieur : je venais (— je viens) voir si vous aviez réfléchi. » 
(.J. ROMAINS.) 
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Certains écrivains l’emploient à la place du présent dans le discours 
indirect. Exemple : 
« Des députés du peuple rat 
S'en vinrent demander quelque aumône légère : 
I1S allaient en terre étrangère 
(‘hercher quelque secours contre le peuple chat; 
Ratopolis était bloquée... 
Ils demandaient fort peu * 
LA FONTAINE (Fables, VII, 3.) 

Cette utilisation de l’imparfait est due à la propriété que possède ce 
temps d'exprimer, comme le présent, des actions en cours, contemporaines 
du moment où l’on parle. Il s’agit ici, en somme, d'un présent dans le passé. 

b) Îl peut marquer une action hypothétique, une supposition. 


EX, « Ni je venais, me recevriez-Vvous? - Ni nous sortions? >» Il «à alors la 
valeur modale d'un conditionnel. 


® 2, Le passé simple prend parfois des valeurs inhabituelles. 

Il peut servir à exprimer une vérité générale embrassant toute l'étendue 
du passé. 

Ex. : &« Jamais flatteur ne manqua de dupes. » 

Mais, en réalité, c’est l’adverbe, et non le verbe, qui marque ici cette 
valeur. 


® 3%. Le passé composé dispose d’un éventail temporel très large. 


a) Îl peut exprimer un fait présent (mais qui résulte d'une action 
passée). 

Ex, : « Mes cheveux ont blanchi » (— sont blancs). 

b) IT peut exprimer, lui aussi, une vérité générale. 

Ex. : « De tout temps, les petits ont pâti des sottises des grands. » 

LA FONTAINE. 

c) Il peut même exprimer des faits à venir : 

— soi un futur proche. 

Ex. : «4 Encore un instant, et j'ai fini » (— j’aurai fini). 

— soit un futur relatif. Après « si » dans les propositions hypothéti- 
ques, le passé composé marque une action antérieure à une autre. 

Ex. : &« Si dans vingt-quatre heures le malade a vomi, vous lui donnerez 
cette potion. » 


Conclusion. 





Les valeurs que peut prendre chacun des trois temps du passé absolu 
sont très variées, Ne vous fiez donc pas aux étiquettes : « imparfait ». 
« passé simple », « passé composé ». Lorsque tous trouvez ces temps 
employés dans un texte dun grand écrivain, replacez-les toujours dans 
la signification générale de la phrase, et même de toute la page; west 
ainsi que vous parviendrez à saisir la nuance particulière exprimée par 
chacun d'eux. Observez dans le texte de Vigny comment cet auteur « su 
utiliser tour à tour chacun de ces trois temps (en particulier dans le der- 
nier paragraphe) pour exprimer tous les aspects des faits passés évoqués 
par le capitaine Renaud : action qui a duré, action accomplie dont les 
effets durent encore (« mes cheveux ont blanchi »), ete. Essayez de suivre 
cet exemple dans vos récits. 
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Exercices grammaticaux 





1. Dans le texte suivant. justifiez l’emploi des imparfaits et des passés 
simples (que marque chacun d'eut?), 


UNE CHASSE. — La nuit allait venir: et derrière le bois, dans les intervalles 
des branches, le ciel était rouge comme une nappe de sang. Julien s’adossa contre 
un arbre. Il contemplait d'un œil béant l'énormité du massacre, ne comprenant 
pas comment il avait pu le faire. 

De l’autre côté du vallon, sur le bord de la forêt, il apercut un cerf, une 
biche et son faon. Le cerf, qui était noir et monstrueux de taille, portait seize 
andouillers avec une barbe blanche, Lau biche, blonde comme les feuilles mortes, 
broutait le gazon: et le faon tacheté, sans l'interrompre dans sa marche, lui 
tétait la mamelle. L'arbalète encore une fois ronfia. Le faon, tout de suite, fut tué. 


Gustave FLAUBERT. (Trois contes.) 


1 bis. Même exercice sur le texte n° 1, page 124, et le texte d’étude, 


page 250. 


2. Dans le texte suivant, justifiez l’emploi des passés simples et des passes 
composés (que marque chacun d'eur?). 


LA DENT. — & Voici, dit mon père, la dent d'un homme qui vécut au temps 
du mammouth pendant l’âge des glaces, dans une caverne nue et désolée... » 

Ici, mon pére, élevant lentement au-dessus de sa tête la dent de l’homme 
des cavernes, s’écria : « Vieil homme, dont voici la rude et farouche relique, 
je sais ce que tes efforts m'ont épargné de miséres… Tu vécus misérable, tu ne 
vécus pas en vain, et la vie, tu la transmis un peu moins mauvaise à tes enfants. 
Ils travaillèrent à leur tour à la rendre meilleure. Tous, ils ont mis la main aux 
arts : l'un inventa la meule, l’autre la roue. Ils se sont tous ingéniés, et l'effort 
continu de tant d'esprits à travers les âges a produit des merveilles qui main- 
tenant embeilissent la vie. » 

D'après Anatole FRANCE. 


Autorisé par Calmann-Lévy, éditeurs. 


2 bis. Même exercice-sur le texte n"' 3, page 136, et le texte d’étude page 106. 


3. Dans le texte suivant.: relevez les imparfaits et classez-les d’après la 
nuance d'aspect qu’ils expriment (action qui « duré, état qui « duré, caractère 
habituel, actions simultanées, etc….). 


LA FENÊTRE DU TRIANON, — Le Roi, qui aimait à bâtir, avait abattu le 
petit Trianon de porcelaine qu'il avait fait pour M° de Montespan et le rebâtis- 
sait pour le mettre en état. Louvois était surintendant des bâtiments, Le Roi, 
qui avait le coup d'œil de la plus fine justesse, s'’aperçcut d'une fenêtre de quelque 
peu plus étroite que les autres : les trémeaux (1) ne faisaient encore que de s'élever, 
et n'étaient pas joints par le haut. Il la montra à Louvois pour la réformer, ce 
qui était alors très aisé, Louvois soutint que la fenêtre était bien... Le Roi voulut 
que Le Nôtre l'allât mesurer, parce qu'il était droit et vrai. Louvois, piqué, 
s’emporta : le Roi, qui ne le fut pas moins, le laissait dire: et cependant Le Nôtre, 
qui aurait bien voulu n'être pas là, ne bougeait.. Ce qui outra le plus Louvois, 
c'est que la scène se passa, non seulement devant les gens des bâtiments, mais 
en présence de tout ce qui suivait le Roi en ses promenades, seigneurs, courtisans, 
officiers des gardes et autres. 

SAINT-SIMON. (Mémoires.) 


(1) Murs encadrant l'embrasure de la fenêtre. 


3 bis. Même exercice sur les textes n° 1, page 259, et n° 10, page 217. 


4. Dans le texte suivant, relevez les passés composés et indiquez la nuance 
de temps et d’aspect qu’ils expriment. 


LE PASSAGE DU RHIN. J'ai appris, ma bonne, une triste nouvelle, dont je ne 
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vous dirai pas le détail parce que je ne le sais pas: mais je sais qu'au passage 
de l'Yssel, sous les ordres de Monsieur le Prince, M. de Longueville a été tué: 
cette nouvelle accable, Nous étions chez M°* de La Fayette avec M. de La Roche- 
foucauld, quand on nous l’a apprise, et en même temps la blessure de M. de Mar- 
sillac, Enfin cette grêle est tombée sur lui (1) en ma présence, Il a été très 
vivement affligé. Ses larmes ont coulé du fond du cœur, et sa fermeté l'a empêché 
d'éclater. Après ces nouvelles, je ne me suis pas donné la patience de rien deman- 
der. J'ai couru chez M° de Pomponne, qui m'a fait souvenir que mon fils est 
dans l'armée du Roi, laquelle n’a eu nulie part à l'action. Elle était réservée à 
Monsieur le Prince : on dit qu'il est blessé: on dit qu'il a passé la rivière dans un 
petit bateau: on dit que Nogent a été noyé: on dit que Guitry est tué; on dit 
que M. de Roquelaure et M. de La Feuillade sont blessés, qu'il y en a une infinité 
qui ont péri en cette rude occasion. 


| Mie pe SÉvicné. (À Me de Grignan, 17 juin 1672.) 
(1) Sur La Rochefoucauld. 


5. Dans le texte suivant, relevez les imparfaits et précisez la nuance de 

temps, d’aspect et de mode qu’ils expriment. 
DE L'ESCLAVAGE DES NÈGRES. 

(Montesquieu, que révolte l'esclavage des nègres, présente d'une façon ironique les pré- 
tendus arguments des esclavagistes.) 

Si j'avais à soutenir le droit que nous avons eu de rendre les nègres esclaves, 
voici ce que je dirais : 

Les peuples d'Europe ayant exterminé ceux de l'Amérique, ils ont dû «mettre 
en esclavage ceux de l'Afrique pour s'en servir à défricher tant de terres. 

Le sucre serait trop cher, si l’on ne faisait travailler la plante qui le produit 
par des esclaves... 

On peut juger de la couleur de la peau par celle des cheveux qui, chez les 
Egyptiens, les meilleurs philosophes du monde, était d’une si grande conséquence 
qu'ils faisaient mourir tous les hommes roux qui leur tombaient entre les mains. 


Montesquieu. (L'Esprit des lois, livre XV, chap. 5.) 


6. Analysez les verbes en italiques dans les phrases ci-après. 


Il se décida pour la peinture. Le lendemain, il s’acheta une boîte de couleurs, 
des pinceaux, un chevalet, (G. FLAUBERT.) — Je suis allé bien loin admirer 
lés scènes de la nature. (CHATEAUBRIAND.) — A chaque instant, des retardataires 
arrivaient en hâte: ils étaient accueillis par les cris impatients du gros de la 
bande. (A. THEURIET.) — Quand on a une fois trompé, on ne peut plus être cru 
de personne: on est haï, craint, détesté, et on est enfin attrapé par ses propres 
finesses. (FÉNELON.) — Guitaut me dit que Monsieur le Prince « été blessé 
à la main. M. de Longueville avait forcé la barrière où il s'était présenté le premier ; 
il « été aussi le premier fué sur-le-champ. Mais enfin l'Yssel est passé. (M°° DE 
SÉVIGNÉ. ) 


Exercices stylistiques 





7. Dans le texte suivant, remplacez tous les imparfaits par des passés 
simples et dites ce qui résulte de cette transformation (comparez les deux textes). 
Y at-il des passages où l'introduction du passé simple apparaît difficile? 
Pourquoi? 

DANS UN SALON DU XVIII SIÈCLE, — Nous étions dans le triste et magnifique 
salon, et nous y formions, diversement occupés, un tableau très agréable. Vers 
la fenêtre qui donne sur les jardins, M. Grimm se faisait peindre et M°° d'Epinay 
était appuyée sur le dos de la chaise de la personne qui le peignait. Un dessint- 
teur, assis plus bas, sur un placet, faisait son profil au crayon M. de Saïnt- 
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Grammaire expliquée, el. de 4-3", — 53 


Lambert lisait duns un coin la dernière brochure que je vous ai envoyée. Je jouais 
auæ échecs avec M°”° d'Houdetot. La vieille et bonne M"° d'Esclavelles, mère de 
MT* d’Epinay, avait autour d'elle tous ses enfants et causmit avec eux et avec 
leur gouverneur. Deux sœurs de la personne qui peignait mon ami brodaient, l’une 
à la main, l’autre au tambour. Et une troisième essayait au clavecin une pièce 
de Scarlatti. 

Drerorïr. (Lettre du 15 septembre 1760.) 


8. Quelle différence voyez-vous entre les phrases suivantes? 


1, & La nuit tombait; le vent soufflait. » — 2, « La nuit tombait; le vent 
souffla. » — 3, & La nuit tomba; le vent soufflait. » — 4. « La nuit tomba: le 
vent souffla. >» 


9. Dans le texte suivant, remplacez tous les passes simples par des passés 
composés et comparez les deux textes. Lequel préférez-vous et pourquoi? 


UNE CHASSE (suite, Cf. p. 62, n° 1). — Ze faon, tout de suite, fut tué. Alors sa 
mère, en regardant le ciel, brama d'une voix profonde, déchirante, humaine, J'ulien, 
exaspéré, d'un coup en plein poitrail l'étendit par terre. Le grand cerf l'avait vu, fit 
un bond. Julien lui envoya sa dernière flèche. Elle l’'atteignit au front, et y rest 
plantée. Le grand cerf n'eut pas l'air de la sentir: en regardant par-dessus les 
morts, il avançait toujours, allait fondre sur Lui, l'éventrer : et Julien reculait dans 
une époutvante indicible. Le prodigieuzx animal s'arrêta: et, les yeux flambonunts, 
solennel comme un patriarche et comme un justicier, pendant qu'une cloche au 
loin tintait, il répéta trois fois : & Maudit! Maudit! Maudit! Uu jour, cœur 
féroce, tu assassineras ton père et ta mère! 5 I plia les genoux, fermu doucement 

LILI ÈT'E É : hs? 
les paupières, et mourut. Cros one) 


10. Dans le texte suivant, essayez de remplacer les passés composés par des 
passés simples, Lorsque ce n’est pas possible, conservez le passé composé et indi- 
quez entre parenthèses après le verbe pourquoi vous préférez conserver ce 
temps. 


CONSEILS A UN ÉCRIVAIN, — Vous m'avez écrit, mon charmant «ai, une 
lettre où je reconnais votre génie. Vous ne trouvez point Boileau fort; il n'a rien 
de sublime, son imagination n'est point brillante, j'en conviens avec vous……, mais 
il a bien fait ce qu'il pouvait et ce qu'il voulait faire. Il a mis la raison en vers 
harmonieux Vous avez senti votre talent comme il «a senti le sien. Vous êtes 
philosophe, vous voyez tout en grand; votre pinceau est fort et hardi. La nature 
en tout cela vous a mis, je vous le dis avec la plus grande sincérité, fort au-dessus 
de Despréaux…. Il ne vous coûte point de penser, mais il coûte infiniment d'écrire. 
Je vous prêcherai donc éternellement cet art d'écrire que Despréauxz a si bien 
connu et si bien enseigné... 

VOLTAIRE. (Lettre à Helvétius, 20 juin 1741.) 


11. Mettez au passé, en employant les temps convenables, le texte ci-après. 


UNE MALADE IMAGINAIRE, — Jrène se transporte à grands frais en Epidaure, 
voit Esculape dans son temple et le consulte sur tous ses maux. D'abord, elle se 
plaint qu'elle est lasse et recrue de fatigue; et le dieu prononce que cela lui 
arrive par la longueur du chemin qu'elle vient de faire. Elle dit qu'elle est, le 
soir, sans appétit; l’oracle lui ordonne de dîner peu. Elle ajoute qu'elle est sujette 
à des insomnies, et il lui prescrit de n'être au lit que pendant la nuit. Elle lui 
demande pourquoi elle devient pesante, et quel remède; l’oracle répond qu'elle doit 
se lever avant midi, et quelquefois se servir de ses jambes pour marcher. Elle lui 
déclare que Le vin lui est nuisible : l'oracle lui dit de boire de l'eau; qu'elle «à des 
indigestions, et il ajoute qu’elle fasse diète « Fils d'Apollon, s'écrie Irène, quel 
conseil me donnez-vous?.….. Ne satais-je pas tous ces remêdes que vous m'enscignez? 
— Que n'en usiez-vous donc, répond le dieu, sans venir me chercher de si loin, 
et abréger vos jours par un long voyage? » 

La BruyYÈRE. (Caractères. — Chap. De l'Homme.) 


12. Etudiez l’emploi des temps dans le texte n° 8, page 147, de L. Pergaud. 
Montrez comment ils correspondent aux nuances de l'idée à exprimer. 


Méme exercice sur le texte d’étude, page 114. En vous appuyant sur cette 
nnalyse, vous dégagerez les principaux caractères du passage. 


Compositions françaises 





1. Vous avez assisté à un, accident de la circulation, On vous demande votre 
témoignage. Rédigez-le. 


2. Supposez que vous soyez correspondant d'un journal. Vous écrivez un article 
pour relater un fait-divers qui s'est passé hier. 


3. Faites le portrait d’une personne qui vous était chère (parente ou amie) et qui 
est morte depuis plusieurs années. 


4 L'an dernier, vous avez passé vos vacances dans une région qui vous était 

inconnue jusqu'alors (ou bien vous avez retrouvé des lieux familiers). 
Décrivez le paysage lors de votre arrivée et confiez-nous les impressions que 
vous avez éprouvées à ce moment. 


». Racontez un voyage que vous avez effectué avec vos parents dans votre enfance, 
voyage qui vous a laissé un souvenir inoubliable. Vous vous efforcerez 
d'évoquer les lieux tels que vous les avez vus ainsi que vos impressions. 


6. Quelles ont été vos impressions, ce matin, à votre réveil? (B. E. P. C., 1957.) 


4. Racontez brièvement la vie de Molière (ou de Racine, ou de Rousseau, ou de 


Voltaire, ou dé Chateaubriand, ou de Victor Hugo). Vous direz ce que vous 
pensez de l'œuvre de cet écrivain. 


B. Vous avez lu le roman de Balzac « Eugénie Grandet ». 
l’'avare Grandet apprit à son neveu la imort du père 
réflexions. 


Racontez comment 
de celui-ci et donnez vos 
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LE PASSÉ RELATIF 


TEXTE D'ÉTUDE 


Une sévère punition 


La scène se passe au moyen ge. Un parasite nommé Ciacco «a été victime d’une farce 
montée par un autre parasite nommé Biondello. Pour se venger, Ciacco dépêche auprès d’un 
chevalier nommé Filippo Argenti, « homme grand, nerveux et fort, dédaigneux, emporté 
et irritable », un compére qui vient lui demander du vin de la part de Biondello et fait si bien 
qu’il déchaîne chez le chevalier une colère terrible contre Biondello. Le compère s'enfuit. 


Messire Filippo, n'ayant pu rejoindre le compère, était resté dans une fureur 
terrible et il ruminait en lui-même sa rage, ne pouvant, des paroles qu'avait dites 
le compère, rien tirer d’autre sinon que Biondello, à la demande de qui que ce füt, 
se moquait proprement de lui. Il en était à se ronger ainsi quand survint Biondello. 
A peine l’eut-il aperçu qu’il se porta à sa rencontre et lui lança au visage un grand 
coup de poing. 

— Misère de moi, Messire! dit Biondello, qu'est ceci? 


Messire Filippo, le prenant par les cheveux, lui avait déchiré la coiffe sur la 
tête, avait jeté son capuchon par terre, et, tout en lui administrant une forte rossée : 


— Traiïtre, disait-il, tu le verras bien, ce que c'est. 


A la fin, quand Messire Filippo l’eut bien battu au milieu de la foule qui les entou- 
rait, on eut toutes les peines du monde à le lui arracher des mains, ébouriffé et mal 
en point comme il l’était. On lui dit que Messire Filippo l’avait ainsi traité à cause 
de ce qu’il avait envoyé dire; on lui dit enfin qu’il devait maintenant bien connaître 
Messire Filippo et savoir qu’il n’était pas homme à admettre la plaisanterie. 


Biondello, en geignant, s’excusait et disait que jamais il n’avait envoyé demander 
de vin à Messire Filippo. Mais quand il se fut un peu remis dans son assiette, triste 
et dolent, il s’en retourna chez lui, s’avisant que c'était là l’ouvrage de Ciacco. 


BoccacEe. (Le Décaméron. Neuvième journée, Nouvelle 8.) 
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LEÇON 


|. Valeurs communes au passé antérieur et au plus-que-parfait. 


® 1. Ces deux temps expriment une action terminée (aspect). 


Cela vient de ce qu’ils sont des temps composés : l’auxiliaire marque 
le passé (< j'eus », « j'arais ») et le participe passé, nous lavons déjà 
remarqué pour le passé composé, marque l’action accomplie. 

Ainsi ces deux temps ont-ils parfois exactement la même valeur et 
peuvent-ils alors s’emplover l’un pour l’autre. 

Cf. : &« A peine Filippo l'eut-il aperçu qu'il se porta à sa rencontre », 

et : « A peine Filippo l'avait-il aperçu qu'il se porta à sa rencontre. >» 

Mais le cas est assez rare et, le plus souvent, chacun de ces temps 
exprime des nuances qui lui sont propres. 


© 2. Tous deux sont généralement des temps « relatifs ». 


Du fait qu’ils marquent une action terminée à un moment du passé, 
ils sont aptes à exprimer un événement qui a eu lieu avant un autre événe- 
ment passé. Dans ce cas, ils sont souvent employés dans une proposition 
subordonnée complément du verbe de la principale. 

Ex. : € Quand il se fut un peu remis dans son assiette... il s'en retourntt 
chez Lui, » 

& On lui dit que Messire Filippo l'avait uinsi traité à cause de. » 
REMARQUE, — Cependant, l’un et l'autre peuvent exprimer un passé 
« absolu », c'est-à-dire qui se situe purement et Simplement par rapport 
au moment où l’on parle. 
Ex. : « Messire F'ilippo l'eut rejoint en un instant >» (= le rejoignit). 
&« Messire Filippo avait jeté son capuchon par terre » (= jeta 
son capuchon). 


Il. Valeurs particulières à chacun de ces temps. 


Les différentes nuances marquées par ces deux temps viennent de ce 
que le passé antérieur, dont l’auxiliaire est conjugué au passé simple 
(« j'eus », « je fus »), s'apparente au passé simple, tandis que le plus- 
que-parfait, dont l'auxiliaire est conjugué à l'imparfait {< j'avais ». 
« j'étais »), s'apparente plutôt à l’imparfait. 


© 1. Le passé antérieur. 


a) Comme le passé simple, il exprime un fait isolé qui a eu lieu à 
un moment bien précis du passé où pendant un laps de temps nettement 
limité. 

Ex. : « Quand Messire Filippo l'eut bicn battu, on eut toutes les peines du 
monae, etc... » 


b) Il a aussi la propriété d'exprimer des actions immédiatement anté- 
rieures à d’autres actions. Il est alors généralement introduit par une locu- 
tion conjonctive de temps (« dès que », « à peine... que »., « quand ». 
« lorsque », « après que ».….) 


Ex. : « Quand il se fut un peu renris, S'en retourna chez Lui. > 
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@ 2, Le plus-que-parfait. 


a) Comme l’imparfait auquel son auxiliaire est conjugué, il exprime 
souvent une action ou un état qui ont plus ou moins duré. 

Ex. : « Messire Filippo était resté dans une fureur terrible, » 

Il est donc apte à exprimer une action habituelle ou qui s’est répétée. 

Ex. : « Chaque jour, Ciacco avait pensé à sù Tengeunce. » 

b) A la différence du passé antérieur, il peut exprimer une action ou 
un état qui wont pas 6té immédiatement antérieurs à une autre action 
ou à un autre état. Un intervalle plus ou moins long à pu se placer entre eux. 


Ex. : « Comme Biondello avait ridiculisé Ciacco, celui-ci se vengea quelques 
semaines plus tard. % 


Conclusion. 





En définitive, le passé antérieur et le plus-que-parfait sont loin 
de faire double emploi et il faut insister plus sur leurs différences que 
sur leurs ressemblances. 


Conseils pour l’analyse 


© 1. Ne vous contentez pas de cataloguer ces temps. 


Etant donné toutes les nuances que peuvent exprimer le passé antérieur et 
le plus-que-parfait, précisez toujours la valeur exacte de ces temps dans la 
phrase où il se trouvent lorsque vous les analysez. 

Ex. : « À peine l’eut-il aperçu qu'il se porta à sa rencontre. » 


« eut apercu »; verbe « apercevoir » (3° groupe, voix active, transitif direct, au passé 
antérieur de l'indicatif, 3° personne du singulier; marque une action passée immédiatement 
antérieure à celle qu'exprime le verbe « se porta ». 


@ 2. Attention! 


a) Ne confondez pas le passé antérieur 


—+ avec le conditionnel passé deuxième forme (accent circonflexe à 1!a 
3° personne du singulier). 

Cf. : « S'il l’eût rencontré, il l’eût battu », et : « Quand Messire Filippo l’eut bien 
battu, on eut toutes les peines du monde à le lui arracher des mains. » 

Pour les distinguer, conjuguez ces verbes à une personne du pluriel: 1a 
différence apparaît aussitôt. (« Si nous 1les eussions rencontrés. quand nous 
l’'eûmes bien battu. >») Remarquez aussi que lé conditionnel passé 2° forme peut 
se remplacer parfois par le conditionnel passé 1° forme, Ex. : « 71 l’eût battu >» 
(= il l'aurait battu). 


—+ avec le passe simple des verbes à la voix passive, lequel £e conjugue avec 
l'auxiliaire «€ être » comme certains verbes intransitifs À la voix active aux 
temps composés. 


Cf. : « Quand il fut arrivé (verbe transitif, voix active, au passé antérieur) sur la place, 


il l’aperçut et : « Le compère qui fut envoyé (voix passive, au passé simple) par Ciacco 
détala a toutes jambes. » 


b) De même, ne confondez pas le plus-que-parfait de certains verbes intran- 
sitifs avec l’imparfait des verbes à la voix passive. 


Cf. : « Le compère était allé chez Filinpo avec une fiasque » (verbe intransitif à la voix 
Hs A Anne noie et : « Il était envoyé par Ciacco » (verbe à la voix passive, à 
imparfait). 


REMARQUE. — Le passé antérieur et le plus-que-parfait des verbes à la voix 
passive sont des temps surcomposés (deux auxiliaires). 


Ex. : « Quand il eut été envoyé par Ciacco…. » - « IL avait été envoyé par Ciacco. » 
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APPLICATIONS STYLISTIQUES 





Pour employer ces deux temps & bon escient, il faut posséder une 
yrande maîtrise de la langue française. Ils constituent, pour les étrangers, 
une des difficultés de notre langue. G 


|. Le passé antérieur. 





© 1. Ce temps tombe en désuétude. 


Comme le passé simple, le passé antérieur s'emploie aujourdhui de 
moins en moins et il faut le regretter. Dans la langue parlée, on le remplace 
par Le passé surcomposé obtenu en conjuguant l’auxiliaire au passé 
composé (forme assez désagréable pour l'oreille). 

EX. : « Quand il l'a eu hien battu, on «à eu toutes les peines dr monde à Île 
lui arracher des mains. » 


@ 2. Quand devez-vous l’employer ? 


Comme le passé simple encore, le passé antérieur est utilisé dans 
fes récits. 


On l’emploie Surtout dans les subordonnées pour marquer un fait anté- 
rieur & celui qu'exæprime le verbe de la principale. C’est le temps qui 
permet par excellence d'exprimer des actions qui se suivent sans intervalle. 

Ex, : « A peine l’eut-il aperçu qu'il se porta à Sa rencontre. » 


Le passé antérieur peut parfois se mettre en corrélation avec un verbe 
principal à l’imparfait lorsque celui-ci équivaut à un passé simple. 
Ex, : « À peine l'eut-il aperçu qu'il se portait à sa rencontre. » 


Evitez toutefois ce genre de phrase : en principe, c'est le passé simple 
qui « va >» avec le passé antérieur. 

Ce dernier ne peut être employé généralement dans une proposition 
indépendante ou principale que s'il marque l’achètement rapide de Paction, 
autrement dit s'il équivaut à un passé simple. C'est pourquoi lon est 
obligé, dans ce cas, de souligner cette rapidité par un adverbe ou un 
complément circonstaneiel (& en un instant >», « bientôt >», « rapide- 
ment >). 


Ex. : « Et le drôle eut lapé le tout en un moment, > (LA FONTAINE.) 
Il, Le plus-que-parfait. 


Les ressources offertes par ce temps sont très variées. 
© 1. Un temps descriptif. 


Comme l’imparfait, le plus-que-parfait est utilisé dans les descriptions. 


Ex. : & Un souffle fécondant avait couru le long de la vallée, frôlant les 
lisières boisées, montant au sommet des futaies. Sous cette haleine caressante, 
les prés avaient reverdi, les bourgeons avaient poussé. >» (A. THEURIET.) 
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© 2, Un temps narratif. 


Mais, conne il exprime des actions accomplies, on l'emploie tout aussi 
bien dans les récits. 

Ex. : « Messire Filippo lui avait déchiré la coiffe sur la tête, avait jeté 
son capuchon par terre. » 


© 3. Un temps relatif. 


Dans une subordonnée, il exprime une action antérieure à celle que 
marque le verbe principal. Lorsque la corrélation entre les deux actions 
est étroite, le verbe principal doit être à l'imparfait. 

EX. : « Quand quelque prince avait fait une conquête... un ambassadeur 
'omain survenait (d'abord, qui la lui arrachait des mains, > (MONTESQUIEU. ) 


© {. Un temps qui donne de la perspective au récit. 


Ce temps doit à son auxiliaire conjugué à limparfait (temps marquant 
une action qui a duré) de laisser à notre esprit la liberté d'imaginer tout 
le recul dans le passé qu'il lui plaît, ce qui permet au plus-que-parfait 
d'exprimer le passé lointain aussi bien que le passé proche. IT est donc 
possible d'utiliser des plus-que-parfaits au début dun récit pour rappeler 
ce qui à eu lieu il y «à longtemps. 

Ainsi, au début du roman de Benjamin Constant, « Adolphe », le héros 
évoque sa jeunesse : &« J'avais obtenu par un travail assez opiniâtre au milieu 
d'une vie très dissipée des succès qui m'avaient distingué de mes compagnons 
d'étude et qui avaient fait concevoir à non père, sur moi, des espérances proba- 
blement fort exagérées, » Lorsque l'aétion du roman commence vraiment, appu- 
rait alors le passé simple : « Je me rendis dans la petite ville de D... Je fus 
accueilh avec la curiosité qu'inspire naturellement un étranger. etc. » 

En combinant plus-que-parfaits et passés simples, on donne & un récit 
de la perspective : on peut suggérer qu'il s'est passé un temps plus où 
moins long entre plusieurs événements. 


®@ 5. Nuances spéciales exprimées par le plus-que-parfait, 


Rappelons enfin que ce temps (s'apparentant ici encore & limpar- 
fait) peut exprimer des nuances très particulières. 
—> Atténuation d’une demande, d'une affirmation... 

Ex. : « J'étais venu (cf. « je viens ») vous demander l'autorisation de me 
servir de votre voiture » - « J'avais pensé que vous n'Y verriez pas d'inconvé. 
nient » (cf, : « Je pensais que, etc. »). 

—+ Action qui «a été sur le point de s’accomplir. 


EX. : « Avec un peu plus de chance, vous aviez gagné. » 


+ Supposition (il équivaut alors à un conditionnel passé}. 


EX. : &« Ni vous aviez imieuxX joue, vous auriez gagné facilement ce match. >» 


—+ Etat résultant d’une action passée. 
Ex. : &« De la dépouille de nos bois 
L'automne avait jonché la terre, » (MILLEVOYE.) 


Le plus-que-parfait est donc un temps très riche de possibilités. 


….] 
er 


REMARQUES  : 


41. Vous avez parfois avantage à remplacer le plus-que-parfait du 
style indirect par des passés composés au style direct. Vous éviterez ainsi 
une certaine lourdeur. 

Par exemple : & 11 a dit qu'il avait écrit à ses parents >» pourra faire 
place à : & Il a dit : &« J'ai écrit à mes parents. 

2. Il existe un plus-que-parfait surcomposé qui remplace fréquent. 
ment le plus-que-parfait dans la langue parlée. Ce temps surcomposé est 
parfois utile pour bien marquer l'antériorité de l'action achevée. 

EX. : & Si tu avais eu fini ton travail quand je suis arrivé, tu aurais 
pu venir avec imoi, » 


Conclusion. 





Le passé antérieur et le plus-que-parfait de l'indicatif permettent de 
situer les actions les unes par rapport aux autres dans le passé, Grâce à 
eux, il est possible d'établir des rapports entre actions qui se sont succédé 
(rapports d'antériorité, de contemporanéité et de postériorité). Voyez com. 
ment lemploi de ces deux temps relatifs permet au traducteur de 
Boccace de faire vivre son récit en montrant, par exemple, par quel pro- 
cessus une action en «a déclenché une ou plusieurs autres : « A peine 
l’'eut-il aperçu qu’il se porta à sa rencontre et lui lança au visage un grand 
coup de poing », où Lui permet de suggérer toutes sortes de détails gräre à 
la propriété que possèdent ces deux temps dexprimer l'action accomplie. 

Ex. : « Quand Messire Filippo l’eut bien battu (remarquer l'emploi de 
l'adverbe « bien » qui renforce encore l’idée de la durée de l'action)... on eut toutes 
les peines du monde à le lui arracher des mains. » 


La combinaison judicieuse des trois temps du passé absolu et des deux 
temps du passé relatif permet aux Français d'exprimer les nuances les 
plus variées du passé : bien des pays pourraient nous envier ici la richesse 
de notre langue (trois temps pour exprimer le passé à lPindicatif en anglais 
et en allemand et deux seulement en russe). 


Exercices grammaticaux 





1. Dans les phrases suivantes, relevez les verbes au plus-que-parfait et au 
passé antérieur et dites ce qu’ils marquent (passe absolu ou passé relatif et 
aspect ). 


& Il ne chantait aucune chanson, il n'implorait pas. Il était muet et immobile. 
Il avait renoncé, il avait abdiqué. » (BAUDELAIRE.) — « Les applaudissements qui 
avaient accueilli le Tiers cessérent tout à coup. » (MICHELET.) — & Melchior ne 
s'était pas trompé, et l’accoutrement du petit produisit tout l'effet qu'on en pouvait 
attendre, >» (R. ROLLAND.) — « A plusieurs reprises déjà nous avions entendu 
l'alarme de la sirène, » (J. PEYRÉ.) — « Son corps souple s'était durci et raidi, 
sa belle jambe s'était séchée, son noble front s'était dégarni, son grand œil 
s'était entouré de rides comme le soleil de rayons. » (G. SAND.) — & À l'aube, les 
pontonniers eurent jeté une passerelle, » (MICHELET.) — « Dès l’aurore le bruit 
se répandit dans je village qu'un grand voilier était venu donner à la côte 
pendant la nuit. » (G. DUHAMEL.) — « Au relais, quand on avait dételé, il se 
faisait un grand silence, pendant une minute. » (G. FLAUBERT.) — « Les boulevards 
avaient pris leur paix du matin, les rentiers du voisinage se promenalent au 
soleil. » (EE, ZoLa.) — « Léopold n'eut pas sitôt signé l'acte qu'il s’en repentit. » 
(VOLTAIRE.) — « Quand il les eut tous occis, d’autres chevreuils se présentérent. » 
(FLAUBERT. ) 





2. Dans le récit suivant, relevez les plus-que-parfaits, les passés simples et 
les imparfaits de l’indicatif et justifiez l'emploi de ces temps. 


LA MORT DU CERF. — Le cerf s'était d'abord lancé au milieu d'un étang, d'où 
l’on avait eu quelque peine à le débusquer. Plusieurs cavaliers avaient mis pied 
à terre et, s'’armant de longues perches, avaient forcé le pauvre animal à repren- 
dre sa course. Mais la fraîcheur de l’eau avait achevé d'épuiser ses forces. 
I1 sortit de l'étang haletant, tirant la langue et courant par bonds irréguliers. 
Les chiens, au contraire, semblaient redoubler d’ardeur, A peu de distance de 
l'étang, le cerf, sentant qu'il lui devenait impossible d'échapper par la fuite, 
parut faire un dernier effort et, s'acculant contre un gros chêne, il fit bravement 
tête aux chiens. Les premiers qui l’attaquèrent furent lancés en l'air, éventrés. 
Un cheval et son cavalier furent culbutés rudement, Hommes, chevaux et chiens, 
endus prudents, formaient un grand cercle autour du cerf mais sans oser 
en venir à portée de ses andouillers menaçants. 

Le Roi mit pied à terre avec agilité et, le couteau de chasse à la main, tourna 
adroitement derrière le chêne et d'un revers coupa le jarret du cerf. Le cerf 
poussa une espèce de sifflement lamentable et s'abattit aussitôt. 


MénriMér. (Chronique du règne de Charles IX.) 


3. Dans ce début de la fable « Le Chat, la Belette et le petit Lapin », dites 
ce que marquent les divers temps de l’indicatif employés par La Fontaine. 


4 Du palais d’un jeune lapin 

Dame belette, un beau matin, 

S'empara : c'est une rusée. 
Le maître étant absent, ce lui fut chose aisée. 
Elle porta chez lui ses pénates, un jour 
Qu'il était allé faire à l'Aurore sa cour 

Parmi le thym et la rosée. 
Après qu'il eut brouté, trotté, fait tous ses tours, 
Jannot Lapin retourne aux souterrains séjours. 
La belette avait mis le nez à la fenêtre, » 


3 bis. Même exercice sur le texte de Mérimée, page 250. 


4. Dans les phrases suivantes, analysez les plus-que-parfaits et les passés 
surcomposés. Dites ce qu’ils marquent exactement (date, aspect). 


Aussitôt que j'ai eu envoyé mon paquet, j'ai appris, ma bonne, une triste 
nouvelle, (M°° DE SÉVIGNÉ.) — Il s’'excusa : il n'avait pris que le temps de passer 
à son hôtel et de faire très peu de toilette. (A. FRANCE.) — J'étais venu, Monsieur, 
pour vous rappeler ma pension. (H. BECQUE.) — Le principal divertissement était 
le retour des barques. Dès qu'elles avaient dépassé les balises, eliïes commencaient 
à louvoyer. (G. FLAUBERT.) — Si elle n'était pas morte prématurément, elle aurait 
à l'heure qu'il est cinquante-deux ans. (Lucie DELARUE-MaRDRUS.) — [Un souriceau 
tout jeune, et qui n'avait rien vu, fut presque pris au dépourvu. (LA FONTAINE.) 


5. Quelles différences voyez-vous entre ces deux phrases? : 


& Quand il eut fini, il s’appuya une seconde sur son râteau. » (L. BERTRAND), 
et : « Quand il avait fini, il s’appuyvait une seconde sur son râteau. » 


Exercices stylistiques 


6. Mettez au plus-que-parfait de l'indicatif la phrase : 


« Les blés étaient vertss is s'étendaient «au loin dans la plaine onduleuse, où 
‘ox sainfoins se teignaient d'amurante, où les colzas éblouissaient la vue comme 
des carrés d'or. » (E. FROMENTIN.) (B. E. Bordeaux, 1934.) 
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7. Dans le passage de Mérimée ci-dessus (« La mort du cerf »}), a quel 
endroit du récit se trouvent les plus-que-parfaits? Quels temps leur succédent? 


Pourquoi? Quels effets l’auteur a-t-il obtenus par cet emploi des temps passés? 
q P p ps P 


8. Faites trois phrases pour exprimer qu’une action a été immédiatement 
antérieure à une autre dans le passé. (Variez vos constructions.) 


9, Même exercice pour exprimer qu’une action a eu lieu longtemps avant 
une autre, elle-même passée. 


10. En vous inspirant du passage de Benjamin Constant cité plus haut 
(page 70), imaginez un court récit dont le début utilisera des plus-que-parfaits 
jusqu’au moment où vous introduirez des passés simples pour marquer le début 
du récit proprement dit. 





1. L'an dernier, vous êtes revenu à un endroit que vous n'aviez pas revu depuis 
longtemps (village, coin de campagne, etc), Décrivez tous les changements 
que vous avez constatés. 


2. Un bon (ou un mauvais) souvenir d'enfance. 


3 Il vous est arrivé de participer à un travail en équipe (colonie de vacances, 
‘amp de scoutisme, etc.) ou à une action collective (jeu, construction, etc.). 
Racontez et dites les Sentiments que vous éprouviez à ce moment-là. 


4, Rappelez ce qu'avait fait Napoléon Bonaparte avant de devenir Empereur 
des Français. 


5. Vous vous êtes sans doute trouvé un jour (lors d’une excursion, d'un voyage, 
etc.) dans une situation difficile, peut-être même dangereuse, Racontez et 
dites de quelle faucon vous vous en êtes tiré. 


6. Racontez à votre façon la fable de La Fontaine : « Les animuux malades de 
la peste >». Vous mettrez en relief la rapidité avec laquelle l'âne fut 
condamné à mort, 


7. Vous avez connu autrefois une personne bavarde qui se vantait de savoir beau- 
coup de choses. Evoquez le personnage en rappelant certaines déconvenues 
qu'il a subies. (Relisez, dans « Les Caractères » de La Bruvère, le portrait 
d'Arias.) 








L’'EXPRESSION DE L'AVENIR 


TEXTE D'ÉTUDE 


Rêves burlesques d’un « conquérant ». 


Dans ie passage qui suit, les conseillers de Picrochole, petit prince ambitieux, flattent 
sa cupidité et son orgueil en lui faisant croire au'il va conquérir le monde. Ils lui conseillent 
de partager son armée en deux corps qui se lanceront à l'assaut du monde. 


L’une partie ira ruer (|) sur ce Grandgousier et ses gens. Par icelle sera de prime 
abordée facilement déconfit. Là recouvrerez argent à tas... 

L'autre partie, cependant, tirera vers Aunis, Saintonge, Angoumois et Gascogne... 
Sans résistance prendront villes, châteaux et forteresses... Par le corbieu! Espagne 
se rendra, car ce ne sont que madourrés (2). Vous passerez par l’étroit de Sibyle (3) 
et là érigerez deux colonnes plus magnifiques que celles d’Hercule... Passée la mer 
Picrocholine, voici Barberousse qui se rend votre esclave... — Je, dit Picrochole, 
le prendrai à merci... — Côtoyant à gauche, dominerez toute la Gaule narbonique, 
Provence et Allobroges, Gênes, Florence, Luques et à Dieu seas (4) Rome! Le pauvre 
Monsieur du Pape meurt déjà de peur. — Par ma foi, dit Picrochole, je ne lui baiseraiï 
Jà sa pantoufle…. 

— Verrons-nous, dit Picrochole, Babylone et le mont Sinay? — Il n’est, dirent-ils, 
jà besoin pour cette heure. N'est-ce pas assez tracassé d’avoir transfrété (5) la mer 
Hircane, chevauché les deux Arménies et les trois Arabies? — Que boirons-nous 
par ces déserts?! — Nous, dirent-ils, avons jà donné ordre à tout. Par la mer Syriace, 
vous avez neuf mille quatorze grands naufs (6), chargées des meilleurs vins du 
monde; elles arrivèrent à Japhes. Là se sont trouvés vingt et deux cents mille cha- 
meaux et seize cents éléphants, lesquels aurez pris à une chasse environ Sigeilmes, 
lorsque entrâtes en Libye... 

Ne tuerons-nous pas tous ces chiens turcs et mahumétistes? dit Picrochole. 
— Que diable, dirent-ils, ferons-nous donc? Et donnerez leurs biens et terres à ceux 
qui vous auront servi honnêtement... 


D'après Ragerais. (Gargantua, chap. XXXIIL.) 


(1) Foncer. — (2) Lourdauds. — {3) Le détroit de Gibraltar. — (4) Adieu {en provençal). — (5) Traversé. — 
{6) Navires. 
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LEÇON É É 


Par rapport au moment où l’on parle, un fait à venir peut être 
considéré 


a) Soit à partir du présent. 
Ex. : « Je, dit Picrochole, le prendrai & inerci. 5» 


b) Soit à partir d’un moment du passé. 
Ex. : « Picrochole disait qu'il le prendrait à merci, » 


l. Le futur par rapport au présent. 





Deux temps l’expriment, l’un simple, l’autre composé : le futur simple 
et le futur antérieur. Ces deux temps offrent deux différences essentielles 
la première au point de vue de l’aspect marqué, la seconde au point de 
vue de la date. 


© Première différence, 


1° Le futur simple exprime une action qui aura lieu à un moment 
précis : | 

Ex. : &« Là, recouvrerez argent à tas. >» 

Cette action durera plus ou moins : 

Ex, : « Vous passerez par l’étroit de Kibyle et là érigerez deux colonnes. » 


2° Le futur antérieur, comme la plupart des temps composés, exprime 
une action accomplie dans l’avenir. 
Ex. : « Seize cents éléphants lesquels aurez pris à une chasse... >» 


@ Deuxième différence. 


1° Le futur simple exprime simplement des actions à venir par 
rapport au moment où l’on parle. L'ordre des différents verbes permet 
généralement de les situer les unes par rapport aux autres. 

Ex. : « Sans résistance prendront villes. » - « Espagne se rendra. >» - 
&« Fous passerez par l'étroit de Sibyle et là érigerez deux colonnes. » 


REMARQUE. — Comme le futur simple exprime des actions en cours, 
il est possible de marquer que celles-ci seront contemporaines, 

Ex. : « Une partie de l’armée ira ruer sur ce Grandgousier… L'autre 
partie, cependant {— pendant ce temps}, tirera vers (— se dirigera sur) 
Aunis, Saintonge. >» 


2° Le futur antérieur, du fait qu’il exprime des actions accomplies, 
permet de marquer que celles-ci sont antérieures à d’autres actions. 

Ex. : « Et donnerez leurs biens et terres à ceux qui vous auront servi Joi- 
nétement. >» 


Il est alors un temps relatif. 
Il. Le futur par rapport au passé. 


© 1. Le conditionnel-temps. 


À partir des faits passés on peut considérer aussi des faits à venir. 
Il est possible, pour exprimer ceux-ci, de se servir du conditionnel qui 
correspond alors à un futur de lindicatif, un futur par rapport à un 
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passé : ce conditionnel, qui a la valeur d’un indicatif, est appelé « condi- 
tionnel-temps ». 

Ex. : « Les conseillers dirent que l'armée prendrait villes, châteaux et for- 
teresses. » 

(Au présent, l'on aurait : « /,e8 conseillers disent que l'armée prendra villes, 
châteauTt.……. ») 


REMARQUE. — C'est là la valeur originelle du conditionnel : celui-ci 
a été d'abord un futur dans le passé (cf. : € J'avais à chanter >» — 
« chanter avais » — « chanterais »). 


© 2. Diverses valeurs du « conditionnel-temps ». 


Le futur marqué par le « conditionnel-temps »> peut se placer 
«) Dans le passé par rapport au moment où l’on parle. 
Ex. : « Ils dirent qu'il recouvrerait trgent & tas. >» 

b) Dans le présent. 

Ex. : « Hier, la météorologie x prévu qu'il pleuvrait aujourd'hui. >» 
c) Dans l'avenir. 


Ex. : « Récemment, on « annoncé que le Président de 1. République se ren- 
drait bientôt aux Etats-Unis. » 


REMARQUE. — Le conditionnel-temps marque donc aujourd'hui un 
futur par rapport à un passé, mais ce n'est pas nécessairement un futur 
dans le passé. 


Conclusion. 





Le futur simple et le futur antérieur constituent à partir du présent 
un système auquel correspond le système conditionnel présent - condi- 
tionnel passé lorsqu'on rapporte les faits à un passé. 

Le conditionnel passé première forme joue ainsi le rôle d’un futur 
antérieur par rapport au présent du conditionnel-temps. 

Par exemple, la phrase : &« Et donnerez leurs biens et terres & ceux qui vous 
auront servi honnêtement » devient au passé : « (Z!s dirent) qu'il donnerait 
leurs biens et terres à ceux qui l’auraient servi honnétement. » 


REPRÉSENTATION SCHÉMATIQUE. 
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Conseils pour l’analyse 


© 1. Ne confondez pas : 


«) Le futur simple des verbes à la voix passive avec le futur antérieur, 


Vous savez qu'à la voix passive les temps simples deviennent composés en 
se conjuguant avec l’auxiliaire «€ être ». 

Ex. : « Par icelle (— par cette armée) Grandgousier sera de prime abordée facilement 
déconfit » (futur simple à la voix passive). 


b) Le conditionnel-temps avec le conditionnel-mode. 


Etant donné que le premier est un futur par rapport & un pussé, vous ne devez 
le trouver que dans un récit rapportant des faits passés. Essayez alors de mettre 
le récit au présent : la valeur des conditionnels apparaît immédiatement. S'ils se 
remplacent naturellement par un futur (Simple ou antérieur), ce sont bien des 
conditionnels-temps. 


Ex. : Il songeait : « Ah! quelle serait jolie plus tard, à quinze ans, auand, ressemblant à 
sa mère, elle porterait comme elle, dans l'été, de grands chaneauzx de maille! » (G. FLAUBERT.) 

Mise au présent, la phrase devient : Il songe : « Ah! qu'elle sera jolie plus tard... » Nous 
avons donc bien affaire ici à des conditionnels-temps du style semi-direct. 

Au contraire, si nous essayons de mettre au présent la phrase : « Ma foi, disait-il, si 
j'étais jeune je l’épouserais très bien quand elle sera grande. » (Musser), nous avons 
x Ma foi, dit-il, si j'étais jeune, je l’épouserais très bien quand elle sera grande. 
conditionnel subsiste : c'est ici un conditionnel du style direct. 


» 


© 2. Précisez les nuances modale et temporelle du verbe à analyser. 


Les nuances temporelles exprimées par les deux futurs et les deux condition- 
nels-temps sont nombreuses (voir « Applications stylistiques ».) 


Là encore, ne vous contentez pas d'un simple étiquetage en vous bornant 
à dire le nom de la forme verbale que vous avez à analyser. Mais indiquez la 
nuance temporelle ou modale qu'elle exprime dans la phrase où elle est employée, 


Ex. : « Quoi? L'on me mènera coucher sans autre forme? >: (RACINE.) 

Ici, le futur n'indique pas une action envisagée avec certitude dans l'avenir, 
mais au contraire une éventualité contre laquelle se révolte l'intéressé. Ce futur 
est si proche du mode conditionnel qu'on pourrait à la rigueur faire la substitution. 


Cf. : « Quoi? L’on me mènerait coucher sans autre forme? » 


est par ce futur d'éventualité que s'effectue la jonction entre le mode indi- 
catif et le mode conditionnel. 


APPLICATIONS STYLISTIQUES —— 


A. EMPLOI DES TEMPS QUI MARQUENT SPÉCIALEMENT L'AVENIR. 
|. Le futur simple. 


©: 1. Un temps « panoramique ». 


Comme il annonce une action & venir (sans précision de durée), le 
futur simple permet d'exprimer que deuæ actions auront lieu en même 
temps (actions contemporaines dans l'avenir). 

Ex. : & Une partie de l’armée ira ruer sur ce Grandgousier.…, L'autre partie, 
cependant (— pendant ce temps) tirera vers Aunis, Saintonge. » 

Ceci permet de brosser de vastes tableaux et de les confronter (voyez. 
dans le récit de Rabelais. l'évocation des actions simultanées des deux 
armées). 
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@ :. Un temps imprégné d'incertitude. 


D'autre part, un événement à venir n'est pas absolument sùür; cest 
pourquoi le futur est souvent plus ou moins imprégné d'incertitude. De là 
découlent un certain nombre de nuances que ce temps peut exprimer. 

Ex. : « De quoi s'agit-il? - C'est que, ne vous déplaise. mais vous vous 
fâacherez » (le personnage ne l’affirime pas : il exprime sa crainte). 

Le futur simple permet ainsi de marquer l'affirmation atténuée d'un 
fait présent (futur de politesse). 

Ex. : « Et je vous supplierai d'avoir pour agréable 

Que je me fasse un peu grâce sur votre arrêt. » (Le Misanthrope.) 

Il permet d'exprimer mille nuances allant du conseil & l’ordre. 

Ex. : « Pour vous, ma fille, vous aurez l'œil sur ce que l’on desservira et 
prendrez garde qu’il ne s’en fasse aucun dégât. » MorrÈRE. (L’Avare.) 


© 3. Deux emplois spéciaux du futur simple. 

Ce temps est parfois utilisé : 

a) pour raconter des faits passés (« futur historique >»). 

Le procédé consiste à se transporter en esprit dans le passé et à 
considérer les événements à venir par rapport au moment où l’on s’est 
placé. En somme, le futur historique est le complément nécessaire du 
présent historique. 

Ex. : « Jusque-là, les Grecs avaient vécu dans des quartiers séparés, sortes 
de <« concessions » analogues à celles que les Européens recevront en Chine 
jusqu'au siècle dernier. + À. MorET. (Le Nil.) 

b) pour tirer les conséquences (présentes) des faits constatés (« futur 
de conséquence >). 

Ex. : « Etant donné qu'on trouve dans la région du Nord-Est äu charbon et 
du minerai, On Y rencontrera (les usines métallurgiques » (phrase empruntée «x 
un manuel de géographie). 

On relève parfois un abus de ce futur (équivalant à un présent) dans 
les descriptions géographiques. 

Ex, : « La Seine sera un fleuve navigable; des villes importantes s’installe- 
ront sur ses rives, etc... » 

Ces futurs n’ont pas de raison d’être et sont à proscrire. 


ll. Le futur antérieur. 





Normalement, vous l’emploierez conme temps « relatif » pour exprimer 
un événement à venir qui aura lieu avant un autre également à venir. 
Mais vous l’emploierez parfois aussi comme temps « absolu » pour expri- 
mer une action passée, une action déjà accomplie, en marquant certaines 
nuances dérivant de la modalité de l’incertain : 


—+ affirmation atténuée. 

Ex, : &« Je serai donc venu inutilement » (affirmation moins forte que 
« je suis venu inutilement »). 

—+ l’hypothèse. 

Ex. : « C’est sans doute un bel esprit qui aura ouï (— qui a ouï probable- 
nent) parler de nous. » MoLIÈRE. (Les Précieuses ridicules.) 

—+ certains sentiments au regard de l’action accomplie que l'on 
considère comme si elle était encore à faire, pour la regretter ou s’en 
indigner. 

Ex. : « J'aurai tout manqué, même ma mort. » {RosTaND.) Comparez avec 
& J'ai tout manque, même ma mort. » 
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B. EMPLOI DU « CONDITIONNEL-TEMPS ». 


. Le futur du passé. 





Pour exprimer un futur par rapport & un passé, l'on se sert du condi. 
ftionnel présent. 


@ 1. Ce temps s'emploie souvent dans le discours indirect. 


Autrement dit, il est utilisé dans un récit où l’on fait état de paroles 
qui ont été prononcées. 

Ex. : & [1 disait que cette petite-là était sûre d'avance de ne jamais tenir de 
mauvais propos ni d'en écouter, qu'elle ne serait pas querelleuse, qu'elle ne dirait 
pas d'injures aux servantes, qu'elle ne rêverait pas tout haut... » (MUSSET.) 

a) Il est souhaitable parfois d'alléger la phrase, de la rendre plus 
vivante en adoptant le style direct. Aux « conditionnels-temps » on substi. 
tue alors des futurs simples. 

Ex, : « Il disait : « Cette petite-là est sûre d'avance de ne jamais tenir de 
innauvais propos ni d'en écouter: elle ne sera pas querelleuse, elle ne dira pas 
d'injures aux servantes, elle ne rêvera pas tout haut, » 

b) Cependant, àl est possible de conserver le « conditionnel-temps » 
tout en supprimant les conjonctions. C’est Le style « semi-direct >». Où 
a alors : 

Ex. : « Cette petite-là, disait-il, était sûre d'avance de ne jamais tenir de 
mauvais propos ni d'en écouter; elle ne serait pas querelleuse, elle ne dirait pas 
d'injures aux servantes, elle ne réverait pas. >» 

A vous de choisir la construction qui convient, selon leffet que rous 
désirez obtenir. 


@ :. Comment utiliser les diverses valeurs du « conditionnel-temps ». 


Vous pouvez employer le « conditionnel-temps > pour exprimer dans 
le passé la plupart des valeurs du futur simple. 


a) Le futur historique. 


C’est, à strictement parler, le futur du passé. Les historiens l’emploient 
souvent pour évoquer une vaste période, l'avenir de telle institution ou de 
telle œuvre qu'ils étudient. 

Ex, : « Il ne parlait pas seulement devant le prince, un nombreux auditoire 
entendait son discours, on le publierait par tout l'empire et la postérité l’étu- 
dierait. » C. JULLIAN. (Histoire de la Gaule.) 


b) Le futur éventuel. 


On peut utiliser le « conditionnel-temps » comme le futur de lindicatif, 
pour exprimer des faits qui étaient plus ou moins éventuels au moment 
où l’on en «a parlé. 

Ex. : « Il lui dit que sans doute il se fâcherait... » 

Certains romanciers utilisent le « conditionnel-temps >» pour faire 
exprimer des projets, des rêves d'avenir à un personnage. 

Ex. : « Il pensait à louer une petite ferme aux environs et qu'il surveillerait 


à 


lui-même. Il en économiserait le revenu, il le placerait À la caisse d'épargne. » 
(G. FTAUBERT.) 
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Il. Le futur antérieur du passé. 


Pour l'exprimer, on se sert du conditionnel passé première forme. 
Conformément à sa valeur essentielle, on l’emploie dans les récits pour 
eæprimer des faits envisagés comme accomplis dans l’atenir par rapport 
au moment du passé où l’on se place. It prend alors la plipart des nuances 
du futur antérieur. 

Ex. : « Il disait qu'avant la fin de l’année on aurait construit l'école » - 
4 Quand je vous le disais, qu'ils seraient allés du côté de Guermantes! >» 
(M. Prougr.) (= Je vous le disais bien : « Ils seront allés. ») 


Conclusion. 


Remarquez comment Rabelais, dans le passage de < Gargantua > que 
nous avons étudié, utilise les temps du futur : ce ne sont que des projets, 
et des projets bien extravagants, qu'exposent les conseillers de Picrochole.…., 
mais la crédulité de celui-ci permet de considérer ces divagations comme 
des certitudes. Rabelais joue ainsi habilement sur les deux valeurs du 
futur : temps de l’indicatif mais aussi temps plus où moins imprégné 
d'éventuel comme tout ce qui touche & l’arvenir. 





1. Faites une analyse complète des verbes en italiques dans les phrases 
suivantes : 


& Le gravier va craquer sous tes pas, et je cr'oirai que tu écrases un lit de 
petites braises. » (COLETTE.) — « Tu n'entreras en Paradis que quand tu auras 
célébré ces trois cents messes de Noël, » (A. DAUDET.) — « On vous aur«æ forgé 
cent sots contes de lui. >» (MOLIÈRE.) — « Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. » 
(RACINE.) — « Il dormira là-dessous, la tête tournée vers la mer. » (FLAUBERT.) — 
4 Pour qui donc a-t-on sonné la eloche des morts? Ah! mon Dieu, ce sera pour 
Madame Rousseau, » (M. Proust.) — Le bien d'autrui tu ne prendras. — « Je 
viens done de tomber à mon insu dans quelque action qui vous aura déplu. » 
(STENDHAL.) — « J'aurai laissé mes lunettes en haut. Courez vite me les cher-- 
cher. » (R. BoYLESvVE.) — Vous vous serez trompé en vous adressant à ce guichet. 


2. Dans les phrases suivantes, relevez les verbes au « conditionnel-temps » 
et indiquez ce qu’ils marquent exactement. 


Il pria le cheval de l'aider quelque peu : autrement il mourrait devant qu'être 


à la ville. (LA FONTAINE.) — Le soir tombait, un soir gris de novembre. On appro- 
chait de cinq heures, et bientôt ce serait la nuit. (J. BAINVILLE.) — Le roi était à 
la promenade et ne serait pas rentré avant le dîner, (SAINT-SIMON.) — Le corbeau. 
honteux et confus, jura, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus. (LA Fox- 
TAINE.) — Ma seule consolation, quand je montais me coucher, était que maman 
viendrait m'embrasser quand je serais dans mon lit, (M. PROUST.) — On assurait 


que demain avant 19 heures les résultats de l'examen auraient été proclamés. — 
Bonaparte me paria sur-le-champ de l'Egypte et des Arabes, comme si j'eusse été 


de son intimité et comme s’il n'eût fait que continuer une conversation déjà 
commencée entre nous. (CHATEAUBRIAND. ) 
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Exercices stylistiques 





3. À quel autre temps pourrait-on mettre cette phrase tout en respectant 


la pensée de l’auteur? N'y aurait-il que les verbes à modifier? Faites la trans- 
position. 





CONSEILS DE LA MAMAN OISEAU A SES PETITS. & Pas d'essor! sinon vous heur- 
tez de l'aile la première branche, et vous voilà par terre, où je ne puis rien 
pour vous. » (B. E. Seine, 1935.) 


CoOLETTE. 
4, Allégez la phrase suivante : 
‘#) d’une première façon en employant le style direct; 
h\ d’une autre facon en employant le style semi-direct. 


LA VIGNE ARRACHÉE. 

(Un paysan, tout en arrachant sa vigne détruite par le phylloxéra, se laisse aller à de 
tristes réflexions.) 

Il se disait que jamais plus la fleur de la vigne, avec ses étoiles pôles et ses 
gouttes de miel, n'attirerait les moucherons d'été. et ne répandrait dans l& caœm- 
pagne son parfum de réséda: que jamais les enfants de la métairie, ceuzr qui 
viendraient, ne passeraient la main par Les trous de la haie, pour saisir Les grappes 
du bord: que jamais plus les femmes n'emporteraient les hottées de vendange: 
que le vin, d'ici longtemps, serait plus rare à la ferme et he serait plus « de chez 
nous. » 

D'après René Bazin. 


Des trois façons de rédiger cette phrase, laquelle préférez-vous? Pourquoi? 


Compositions françaises 





1. Imaginez ce que sera votre ville en l'an 2000. 
2. Projets d'avenir. Dites ce que vous ferez lorsque seront finies vos études, 


3. Un campeur décrit et vante à un ami de rencontre un circuit touristique par- 


tieulièrement riche en curiosités. Il lui explique l'itinéraire et lui énumère 
les sites à contempler. 


4, Vous écrivez à un jeune citadin qui va passer ses vacances dans une famille 
paysanne et vous lui donnez des conseils. 


5. « D'où vient cette eau qui suinte sous l'herbe, perle entre les grains de sable 
et suit goutte à goutte le même chemin pour former un filet qui creuse sa 
trace? » se demande un écrivain (Maurice ToEscA). De votre côté, vous 
vous demandez où elle ira et, en pensée, vous l’accompagnez dans son 
voyage. (B. E. P. C., Strasbourg, 1957.) 
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LE MODE CONDITIONNEL 


TEXTES D'ÉTUDE 


|. RACONTARS DE VILLAGE. — I| paraît que, tout en allant faire quelques 
provisions pour le souper, madame Magloire avait entendu dire des choses en 
divers lieux. On parlait d’un rôdeur de mauvaise mine; qu’un vagabond suspect 
serait arrivé, qu’il devait être quelque part dans la ville et qu’il se pourrait qu'il y 
eût de méchantes rencontres pour ceux qui s’aviseraient de rentrer tard cette nuit- 
là. On l’avait vu arriver par le boulevard Gassendi et rôder dans les rues à la 
brune. Un homme de sac et de corde, avec une figure terrible. 


Victor Huco. (Les Misérables, tome I, chap. I 


2. APRÈS LE PASSAGE DU RHIN. — L'intérêt que vous avez à cette campa- 
gne vous fait faire des réflexions que vous n’auriez jamais faites. Si Monsieur votre 
fils n’était pas là (1), vous regarderiez cette action comme cent autres dont vous 
avez oui parler sans être émue, et vous trouveriez seulement de la hardiesse au 
passage du Rhin, où vous trouvez aujourd’hui de la témérité.. 

Le passage du Rhin à nage est une belle action, mais elle n’est pas si téméraire 
que vous pensez. Deux mille chevaux passent pour en aller attaquer quatre ou cinq 
cents. Quand les Hollandais auraient eu plus de fermeté en cette rencontre, ils 
n'auraient tué qu’un peu plus de gens, et enfin ils auraient été accablés par le nombre. 
Si le prince d'Orange avait été à l’autre bord du Rhin avec son armée, je ne pense 
pas que l’on eût essayé de passer à nage devant lui et c’est ce qui aurait été téméraire 
si on l'avait hasardé.… 


(Lettre de Bussy-Rabutin en réponse à une lettre de M'"° de Sévigné, 
26 juin 1672.) 


(1) A l'armée. 


3. Si J'ÉTAIS RICHE. — Sur le penchant de quelque agréable colline bien 
ombragée, j'aurais une petite maison rustique : une maison blanche avec des contre- 
vents verts... J’aurais un potager pour jardin et pour parc un joli verger... Les fruits, 
à la discrétion des promeneurs, ne seraient ni comptés, ni cueillis par mon jardi- 
nier. Or, cette petite prodigalité serait peu coûteuse parce que j'aurais choisi 
asile dans quelque province éloignée où l’on voit peu d'argent et beaucoup de 
denrées, et où règnent l’abondance et la pauvreté. 


Rousseau. (L’Emile, livre IV.) 
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LEÇON 





Nous venons d'étudier les temps de Pindicatif, c’est-à-dire du mode'où 
l’on considère les faits dont on parle comme certains, réels. Avec les 
autres modes (conditionnel, subjonctif et impératif), les faits exprimés 
par le verbe sont considérés comme plus ou moins incertains ou irréels. 


[. Origine du mode conditionnel. 


Nous avons vu que la forme du conditionnel a été créée pour exprimer 
au mode indicatif le futur par rapport à un passé (cf. « Madame Magloire 
affirme que ce vagabond fera un maurais coup » et < Madame Magloire 
affirma que ce vagabond ferait un maurais coup »). (est le « conditionnel- 
temps ». 


Or, cette forme verbale s’est imprégnée peu à peu d'incertitude. Tout 
d’abord, le futur, du fait qu’il exprime un événement à venir, est toujours 
plus ou moins marqué d’éventualité. D'autre part, il existait des temps 
pour marquer l’action réellement accomplie dans le passé : passé simple. 
passé composé, plus-que-parfait. 

Ex, : « Elle affirma qu'il avait déjà fait quelque muuruis Coup. » 


Aussi a-t-on employé de plus en plus le futur du passé : « [l me dit 
qu'il avait à écrire » (— qu'il écrirait >») pour exprimer une action qui 
wa peut-être pas été accomplie, autrement dit une action incertaine. C’est 
ainsi que la forme verbale servant à exprimer le futur par rapport à 
un passé est devenue un mode de lPincertain : le mode dit « conditionnel ». 


Il. Valeurs modales du conditionnel. 





@ 1. Le mode des dires. 


De son origine (futur du passé) le conditionnel tire assez souvent une 
raleur presque équivalente à celle du futur de lindicatif. 


Le conditionnel exprime alors des faits plus ou moins éventuels, 
c’est-à-dire que l’on considère simplement comme possibles ou plus ou 
moins probables. 

Ex. : € Il se pourrait qu'il y eût de méchantes rencontres pour CeUzZ qui 
s’aviseraient de rentrer tard cette nuit-1ù, » (Cf. : « Il se peut qu'il y ait &° 
méchantes rencontres pour ceur qui s’aviseront de rentrer tard cette nuit-1à. ») 


© ?. Le mode du rêve. 


S’éloignant de cette valeur proche du futur de l'indicatif, Ie mode 
conditionnel peut exprimer des faits dont on envisage la réalisation comme 
si aléatoire que cela équivaut, à la limite, à une impossibilité. C’est ce qui 
se produit lorsqu'on se borne à supposer l'action dont on parle : le condi- 
tionnel exprime alors des faits imaginaires, irréels, parce qu'ils sont 
soumis à une condition qui, pratiquement, ne pourra être remplie. 

Ex, : « Si j'étais riche (mais Rousseau ne lest pas et il sait qu'il ne Île 
sera probablement jamais), faurais une petite maison rustique. faurais choisi 
mon asile dans quelque province éloignée. » 
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@ :. Le mode de la supposition. 


Entre ces deux valeurs extrêmes du plus ou moins probable et de 
l’irréel se trouve toute une gamme de nuances dans lincertitude que le 
mode conditionnel est apte à exprimer. 

Ex. : « Si M, votre fils n'était pas là (à l’armée) rous regarderitez cette 
action comme cent wutres dont vous avez out parler sans étre émue. » (Le fils de 
M"° de Sévigné se trouve dans l'armée du Rhin, mais il pourrait ne pas y être, 
et alors M°° de Sévigné parlerait probablement de cette campagne avec moins 
d'émotion. ) 


REMARQUE. — Lorsqu'on subordonne la réalisation d'un événement 
à une condition, cet événement devient plus ou moins improbable {cela 
dépend de la réalisation plus ou moins certaine de cette condition). D'où 
le nom de conditionnel donné au mode qui sert normalement à exprimer 
cet événement, 


ll. Valeurs temporelles du conditionnel. 





Comme le futur, dont il avait originellement la valeur, le mode condi- 
tionnel comprend deux temps dont l’un correspond au futur simple : c'est 
le conditionnel présent, ei l’autre au futur antérieur : cest le condi- 
tionnel passé. 


@ 1. Le conditionnel présent. 


Ce temps permet d'exprimer des actions plus ou moins hypothétiques 


— soit dans le présent. 

Ex, : « Si M. votre fils n'était pus là, vous trouveriez (aujourd'hui) seule- 
ment de la hardiesse au passuge du Rhin. » 

— soit dans l'avenir. 

Ex. : « Il se pourrait qu'il y eût de méchantes rencontres pour Ceux qui 
s’aviseraient de rentrer tard cette nuit-là. » 


@ 2. Le conditionnel passé. 


C’est un temps composé: il permet d'exprimer des actions qui auraient 
pu être accomplies dans le passé. 

Ex. : « Quand les Hollandais auraient eu plus de fermeté en cette rencontre, 
ils n’auraient tué qu'un peu plus de gens. » 


ou qui le seront probablement dans le présent. 
Ex. : « On parlait d'un rôdeur de mauvaise mine: qu'un Tagabond serait 
arrivé » (à l'heure actuelle). 


ou qui le seront sans doute dans l’avenir. 
Ex. : « Avant peu, ce rTÔdeur aurait commis quelque méfait. >» 


En somme, le conditionnel passé peut exprimer toutes les valeurs tempo- 
relles : cela dépend du contexte. Sa valeur propre est d'exprimer une action 
accomplie. 


REMARQUES. — Deux formes du subjonctif peuvent « doubler », dans 
certains cas seulement, le conditionnel. Cela est dû à une certaine parenté 
imodale entre subjonctif et conditionnel. Ce sont 


1° l’imparfait du subjonctif. Ce temps peut prendre la valeur du 
P J 


conditionnel présent ou futur. 
Ex. : « Dussé-je (-= quand je devrais) après dix ans voir mon palais en cendres... » 


(RACINE.) 
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2° le plus-que-parfait du subjoncetif. (‘e femps peut prendre cer- 
taines valeurs du conditionnel passé. 

Ex. : « Je ne pense pas que l'on eût essayé (= aurait essayé)) de passer à nage 
devant lui. » 

(‘est ce qui fait considérer ce temps comme une deuxième forme du 
conditionnel passé équivalant au conditionnel passé première forme. En 
fait, ce temps ne s'emploie avec la valeur du mode conditionnel que pour 
exprimer des événements passes. 


Conclusion. 





En définitive, on pourrait appeler le mode conditionnel, non pas le 
mode de la condition, car les événements plus où moins probables qu’il 
exprime ne sont pas toujours soumis à une condition (ex. : &« Un rôdeur 
serait arrivé. >), mais plutôt le mode de l'imaginaire car ce mode permet 
de se représenter, d'imaginer des événements plus ou moins éventuels ou 
plus ou moins irréels, 


REPRÉSENTATION SCHÉMATIQUE 





PASSÉ PRÉSENT AVENIR 
i 
ù 
| 
( te 
( de À 
sr & es) 
i sé \ ë ont 
Î a cet 
Quand les Hollandais“ ‘is n'auraient tué Un vagabond Avant} peu,ce rodeur 
auraient eu un peu qu'un peu plus serait arrivé aurait\ commis 
plus de fermeté de gens (est arrivé quelque méfait 
dit-on) 


Conseils pour l’analyse 


I. Ne confondez pas : 


@ 1° Le conditionnel présent des verbes à Îa voix passive et le conditionnel 
passé de certains verbes intransitifs. 


‘Fous deux sont conjugués avec l'auxiliaire « être >» : leur forme est analogue. 
EX. : « Les fruits seraient comptés » (verbe « compter >» conditionnel présent, voix pas- 
sive) - Un vagabond serait arrivé , (verbe intransitif + arriver », voix active, conditionnel 
passé). 
._ REMARQUE. — Le conditionnel passé des verbes conjugués à la voix passive est un 
temps surcomposé. 
Ex. : « Ils auraient été accablés par le nombre. » 


@ 2° Le conditionnel-mode et le conditionnel-temps (futur du passé). 


Nous avons indiqué (chapitre sur le futur) le moxen de les distinguer. 


II. Distinctions indispensables, 


Lorsque vous analysez un verbe au mode conditionnel, distinguez dans 
ce verbe : 

1. la valeur temporelle (présent, passé, futur): 

2, la valeur modale (éventuel, irréel, etc...) : 

3. les sentiments divers qui peuvent appeler la valeur modale ou se greffer 
sur elle (désir, condition, souhait, indignation..). Ne les confondez pas avec la 
valeur modale elle-même car ces sentiments peuvent fort bien s'exprimer par 
d'autres modes. 


Par exemple 

— ]a condition. Cf. : « Si vous acceptez, nous déjeunerons ensemble » (indicatif) et 
«x Si VOUS acceptiez, nous déjeunerions ensemble »; (conditionnel) : 

— l’indignation. Cf. : « Moi, j'ai dit des injures! » (indicatif) et : « Moi, j'aurais dit 
des injures! >» (conditionnel). 


APPLICATIONS STYLISTIQUES 


Etant présentée comme plus où moins incertaine, l’action exprimée par 
le mode conditionnel se trouve plus où moins atténuée. Le sujet parlant 
indique ainsi qu'il la prend plus où moins & son compte. Il y a là un 
moyen derprimer certaines nuances qui ont parfois une trés grande 
importance. 





D'après ce que nous arons dit de ce mode, rous l'emploierezs : 


@ 1. Pour rapporter des faits dont vous n'êtes pas sûr. 


Ce procédé est utilisé fréquemment par les journaux et les agences de 
presse, en particulier lorsqu'il s'agit d'annoncer une nouvelle dont on n'a 
pas encore conjirmuation. 

Ex. : « Une révolution aurait éclaté cette nuit au Mexique: l’armée se serait 
révoltée; on compterait déjà des dizaines de morts, » 

Vous utiliserez cette valeur du conditionnel lorsque vous serez appelé 
& témoigner (par eæemple, aprés un accident) pour rapporter certains faits 
dont vous n'êtes pas sûr. 

Ex. : « À ce moment le motocyceliste aurait perdu le contrôle de sa machine, 
ce qui l'aurait déséquilibré. » 

Ici, le conditionnel équivaut à : « J'ai l'impression que, je crois 
que. ». Vous mesurez l'importance dune telle nuance lorsqu'il s'agit de 
déterminer les responsabilités dans des circonstances _grares.…. 


© 2. Pour exprimer des faits imaginaires. 


Vous avez vu utiliser le conditionnel arec cette valeur par Rousseau 
lorsqu'il rêve à ce qu'il ferait s'il était riche (et non pas S'il devenait 
riche : il sait bien qu'il ne le deviendra jamais). C’est cette valeur que les 
enfants emploient parjois lorsqu'ils imaginent des jeux. 

Ex, : « On aurait un oncle, il serait en Amérique, il s’appellerait l'oncle 
Victor. » (Marcel AYMÉ.) 
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REMARQUE, — Avec les verbes « falloir », « devoir »., « poutroir », 
pour exprimer une nécessité une obligation, une possibilité qui « existé 
dans le passé mais qui ne s’est pas réalisée, qui n'a pus abouti à des 
actes, Les écrivains classiques emploient fréquemment le passé composé de 
l'indicatif là où, aujourd'hui, nous emploicrions le conditionnel passé. 

Ex, : « Vous dont j'ai pu (= j'aurais pu) laisser vieillir l'ambition 

Dans les honneurs obscurs de quelque légion, » 
RACINE. (Britannicus.) 

Cet emploi est imité du latin. 


EX. : « Mecum melius agere potuit » : & Il a pu mieux agir à mon 
égard » (inais il ne l'a pas fait) — il aurait pu... 


© :;. Pour exprimer diverses nuances de l’éventuel. 


a) Sourent l'incertitude plus ou moins grande de l'action erpriee au 
conditionnel prorient de ce que cette action dépend de la réalisation de 
certaines conditions. 

Ex. : « Si tu reconnaissais tes torts, je reconnaïîtrais Îles miens. » 

[IT faut remarquer ici que ce n'est pas le rerbe au conditionnel qui 
exprime La condition, mais lPautre verbe auquel il est relié. L'emploi du 
conditionnel en est la résultante. 

La condition se présente sourent comme une supposition. 

Ex. : « Si M. votre fils n’était pas là, vous regarderiez cette action comme 
cent autres. » (BUSSY-RABUTIN.) 

La condition peut devenir opposition. 

Ex, : 4 Quand l’univers l’écraserait, l'homme serait encore plus grand que 
ce qui le tue. » (PaAscar.) Remarquez qu'ici les deux verbes sont au conditionnel, 

b) La condition, la suppositicn, l’opposition s’imprèégnent sourent de 
certains sentiments (par exemple le regret, le désir, etc.) qu'elles susritent 
naturellement. 

Ex. : &« Si j'avais su, j'aurais étudié plus sérieusement dans ma jeunesse! » 
(regret). 

Le mode conditionnel se prête bien à l'expression de ces dirers senti- 
Ments liés à Pérentualité qu'il marque. 

Par exemple 

— Jl'étonnement. Ex. : & Vraiment, il serait reçu à l'examen? » 

— lindignation. EX. : « J’ouvrirais pour si peu le bec! » (LA FONTAINE.) 


REMARQUE. — Certains conditionnels présentent parfois une curieuse 
combinaison des deux valeurs possibles de cette forme rerbule (& condi- 
tionnel-temps >» équivalant à un futur dans le passé et « conditionnel 
mode » cærprimant certains sentiments liés à l'éventualité qu'on envisage}. 

Ex, : (Péquy parle de la Vierge, défigurée par sa douleur en voyant 
son fils sur la croix) : « Elle avait été la Reine de la Beauté, et elle 
ne le serait plus, elle ne redeviendrait plus la Reine de Beauté que dans 
le ciel. » 


Les conditionnels, ici, sont des futurs par rapport & un passé; mais 
des futurs imprégnés de tristesse à la perspectire d'un fait encore lointain. 


Il. Emplois spéciaux : le conditionnel d'atténuation. 





Pour nuancer les faits exprimés par le verbe, pour les atténuer dans 
une certaine mesure, on emploie parfois le conditionnel, En réalité, celui-ci 
équivaut alors au mode indicatif. 


87 


Le conditionnel peut ainsi servir : 


@ 1. À atténuer une affirmation. 


Ex. : & Je pencherais (— je penche) À croire que cer honnne est coupable, » 


@ 2. À exprimer un souhait, un désir, une demande en en atténuant 
l'exigence. 


Ex. : « Je voudrais qu'à cet âge on sortit de la vie ainsi que d'un hanquet, # 
(LA FonTaine,} - « J’aimerais obtenir (— ie désire) une angimentation de salaire. » 


Conclusion. 


Le mode indicatif permet d'exprimer ce que nous constatons: le mode 
conditionnel nous permet dexprimer ce que nous imaginons. Les trois 
textes qui servent d'appui à notre leçon vous donnent une idée des res- 
sources offertes par le mode conditionnel : dans le texte de VV. Hugo, le 
conditionnel apparaît comme le mode des dires; dans la lettre de 
Bussy-Rabutin, il apparaît comme le mode de la supposition qui s'oppose 
au mode des faits réellement existants; dans le texte de Rousseau, il 
devient Le mode du rêve et de l'imaginaire. 


Exercices grammaticaux 





1. Dans le texte suivant, relevez d’une part les « conditionnels-temps » et 
d’autre part les « conditionnels-modes ». Indiquez entre parenthèses le temps 
auquel ils sont employés. 


L'ENFANT ET SA GRAND-MÈRE. — « Quand je croyais entendre qu'elle était réveil- 
lée — pour qu'elle n'attendiît pas et pût, tout de suite après, se rendormir —. 


je risquais trois petits coups, timidement, faiblement, distinctement malgré tout, 
car si je craignais d'interrompre son sommeil dans le cas où je me serais 
trompé et où elle eût dormi, je n'aurais pas voulu non plus qu'elle continuñt 
d’épier un appel qu'elle n'aurait pas distingué d'abord et que je n'oserais pas 
renouveler. Et à peine j'avais frappé mes coups que j'en entendais trois autres, 
d'une intonation différente de ceux-là. Je lui disais que j'avais eu peur qu'elle 
ne m'entendît pas ou crût que c'était un voisin qui avait frappé; elle riait 
« Confondre les coups de mon pauvre chou avec d'autres, mais entre mille sa 
erand-mèêre les reconnaîtrait!... Mais quand même elle se contenterait d'un grat- 
tement, on reconnaitrait tout de suite sa petite souris. » 

Elle me disait l'heure, le temps qu'il ferait, que ce n'était pas la peine que 
jallasse à la fenêtre, qu'il x avait de la brume sur la mer... » 


Marcel Proust. (A l’ombre des jeunes filles en fleurs.) (©) Librairie Gallimard. 


2. Dans le texte suivant, relevez les verbes au conditionnel et analysez-les. 


AVION EN DÉTRESSE. — Cependant, le‘courrier de Patagonie abordait l'orage, 
et Fabien renonçait à le contourner, Il l'estimait trop étendu, car la ligne d’éclairs 
s'enfonçait vers l'intérieur du pays et révélait des forteresses de nuages, Il ten- 
terait de passer par-dessus, et si l'affaire se présentait mal, se résoudrait au demi- 
tour... Il ne savait plus combien de temps. combien d'efforts le délivreraient de 
ses liens sombres. Il doutait presque d'en être jamais délivré, car il jouait sa vie 
sur ce petit papier, sale, chiffonné, qu'il avait déplié et lu mille fois pour bien 
nourrir son espérance : « Trelew : ciel trois quarts couvert, vent ouest faible ». 
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Si Trelew était trois quarts couvert, on apercevrait ses lumières dans la déchirure 
des nuages. À moins que... 

Il commençait à deviner l'offensive qui, de la Cordillère des Andes, se rabattait 
vers la mer, Avant qu'il eût pu les atteindre, le crelone raflerait les villes, 


SarnT-Exuréry. (Vol de nuit, XII.) (C) Librairie Gallimard. 


3. Dans le texte ci-après, relerez les verbes au conditionnel et dites ce qu’ils 
expriment exactement (modalité, date). 


LE POISSON DE PATACHOU. 

& … Voilà Patachou qui s'agite et qui crie 

— .Je me cuis! 

— Mais non! lui dis-je. 

— Ni! Nil J'ai les jambes toutes rouges... 

— Reste dans l’eau, Patachou. 

Ii obéit, mais déclare 

— Si j'étais poisson, je serais déjà bouilli.. Je voudrais bien avoir un beau 
poisson, un joli poisson qui tournerait dans un grand Saladier de verre, sur ma 
petite table... Pour le jour du poisson d'avril, je ne pourrais pas avoir un vrai 
poisson? Je t’assure que je serais bien sage si j'avais un poisson à moi... 
Je voudrais avoir un poisson qui parle, S'il n'avait pas la bouche dans l'eau, 
peut-être qu'il parlerait. 

— J]] s'étoufferait, mon enfant. Les poissons ont besoin d'eau, comme nous 
avons besoin d'air. Il n’x a que les poissons volants qui sortent de la mer, mais 


pas pour longtemps, » 
Tristan DERÈME. (L’escargot bleu.) Grasset, éditeur. 


4, Dans les phrases suivantes, relevez les verbes au conditionnel et indiquez 
quelle nuance d’idée ou de sentiment ils expriment. 


Quoi, des cohortes étrangères feraient la loi dans nos foyers! Quoi, ces 
cohortes mercenaires terrasseraient nos fiers guerriers! (ROUGET DbE LISLE. Zu 
Marseillaise.) — Quand tu serais «ac, je n'approcherais pas (LA FoNTAINE ) -— 
Quoi! Vous iriez dire à la vieille Emilie qu'à son âge il sied mal de faire la jolie! 
(MortrÈRE.) — Le Roi aurait dit oui et le contrat se ferait demain (BoïLEAU.) — 
Le Seigneur Commandeur voudrait-il venir souper avec moi? (MoLIÈRE.) — Rodri- 
sue, qui l'eût cru? — Chiméène, qui l'eût dit? (CORNEILLE.) — Hé Dieu, si j'eusse 
estudié (— si j'avais étudié) au temps de ma jeunesse folle, et à bonnes mœurs 
dédié, j'eusse maison et couche molle! (VILLON.) — Qui m'aiima généreux me haïrait 
infâñme. (CORNEILLE.) — J'entends du bruit. N'est-ce point qu'on en voudrait à 
mon argent. (MorrÈRE. L'Avaie.) 


Exercices stylistiques 


5. Dans les phrases suivantes, mettez les verbes en caractères droits à un 
autre temps équivalent. 

C'était un enclos en plein bois, si inattendu et si secret, que l'on se fût dit 
sur une autre terre. (M. ARLAND.) Pour peu que le récipient eût été plus soli- 
dement bouché, il m'eût éclaté au visage. (A. GIDE.) — J'aurais bien voulu, dit-elle, 
que les anvyes r'eussent emportée, (MICHELET.) — Des mésanges bleues venaient 
se poser sur les brancles et sautaient entre les fleurs, Comme si c'eût été 
amateur d'erotisme et de couleurs qui eût artificiellement créé cette beauté vivante. 
(M. PrROUST.) — Si vous fussiez tombé, l’on s'en fût pris & 01. (LA FONTAINE.) — 
Le nez de Cléopâtre, S'il eût été plus court, toute la face de Ia terre aurait chAingé. 
(PASCAT.. ) 
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6. Dans la phrase : € Les femmes portent les râteuux, mon frère Le bissutc 
du déjeuner et moi le baril qui nichera tout Le jour dans un coin de la rivière » 
(M. ARLAND), mettez le premier verbe à l’imparfait. Quels sont alors le temps 
et le mode du verbe « nicher »? Quelle en est la valeur? (B. E. P. C. Alger, 1958.) 


7. Dans la phrase : < 11 avait beaucoup lu st il eût été, s'il l'avait voulu, 
un critique littéraire plein de saveur et de lucidité » (F. AMBRIÈRE), à quels 
temps et mode sont les verbes « eùt cté » et « avait voulu »? Par quelle autre 
forme peut-on remplacer chacun d’eux dans le texte? (IE, N., 1959.) 


8. Composez un paragraphe (article de journal, témoignage écrit, etc...) dans 
-lequel vous rapporterez. en employant le mode conditionnel, des faits dont vous 
n'êtes pas sûr, 


9, Par tous les moyens possibles. essayez d'atténuer fortement les affir- 
yens possibles, 
mations contenues dans le texte suivant. 


« On doit enseigner aux enfants l'art d'être heureux. La première règle est 
de ne jamais parler aux autres de ses propres malheurs présents où passés. Où 
doit tenir pour une impolitesse de décrire aux autres un mal de tête, une nausée, 
une aigreur, une colique, même en termes choisis. De méêine, pour les injustices 
et les mécomptes, il faut expliquer aux enfants et aux jeunes gens, aus hommes 
aussi, quelque chose qu'ils oublient trop vite : c'est que les plaintes Sur soi nc 
peuvent qu'attrister les autres. » (D'après ATAIN.) 


10. Choisissez l’un des thèmes suivants et développez-le en une seule phrase. 


& Si j'étais riche. si J'étais avinteur…, si j'étais professeur... St Je HUGNAIS 
le gros Lot à la Loterie nationale... ». 


11. Soit les phrases suivantes qui expriment des hypothèses. Indiquez pour 
chacune d’elles d’autres façons possibles d'exprimer la même idée, 


Si quelque fête champêtre assemblait Les habitants du lieu, j'y seruis des 
premiers avec mu troupe, (ROUSSEAU, ) Nt vous vouliez devenir mon élève, je 
rous ferais arriver @& tout (BAIZAC.) — Si le train avait été à l'heure, ils seraient 
arrivés trop tard! — Si j'avais fait l’école buissonnière, mon camarade m'anrait 
suivi. (Louis VEUILLOT.) 





12. Soit la phrase (tirée es Mémoires du cardinal DE RETZ) : 


& Mes quatre gentilshommmes se trouvèrent à point nommé au bus Œu ravir où 
ts avaient fait semblant de faire abreuver leurs chevaux comnre S'ils eussent 
roule aller à la chasse. » 


Par quel autre temps pourriez-vous remplacer ici le conditionnel passé 
2° forme? 
Et dans les phrases suivantes? 


Si vous fussies tombé, l'on s'en fût pris à moi. (LA FONTAINE.) 
N'eûit-il que d'un moment reculé sa défaite 
Rome eût été du moins un pen plus tard sujette. (CORNEITIE.) 


Qu'en concluez-vous sur l’emploi du temps appelé « conditionnel passé 
2° forme »? 


90 


Compositions françaises 





1. S'il vous était possible de disposer à votre gré de votre journée de dimanche 
prochain, comment l'organiseriez-vous? 
Même sujet pour vos « grandes vacances »,. 


2. Un journal vous a chargé d'enquêter sur un grave accident survenu près de 
chez vous. Vous répondez en indiquant ce que vois savez ef çe que vois 
avez entendu dire sur les circonstances de cet accident. 


3. Comme le héros d'un roman de Stendhal (Le Rouge et Le Noir), n'éprouvez-vous 
jamais l'ambition de devenir un personnage célèbre, un grand homme? 
Dans quelles circonstances? 

Que voudriez-vous devenir : grand savant, grand écrivain, champion sportif, 
artiste...? Dites ce que vous feriez alors? (B. KE. P. ©, 1957.) 


4, On vous apprend qu'un de vos amis vous a joué un mauvais tour ou qu'il a dit 
du mal de vous. Vous exprimez votre étonnement, votre incrédulité et même 
votre indignation. 


5. &« Ki j'avais su! » Sur ce thème, évoquez une action ou un comportement que 
vous regrettez. Vous indiquerez ce que vous n'auriez pas dû faire et ce que 
vous feriez si c'était à recommencer. 


6. Avant lu dans un journal une annonce demandant un précepteur pour s'occuper 
de deux enfants pendant les vacances, vous écrivez au pére de famille pour 
poser votre candidature et indiquer vos conditions et vos désirs. 


. Si Rodrigue n'avait pas voulu se battre en duel contre le père de Chimène.. 
Imaginez la suite. 
Si Andromaque avait accepté d'épouser Pvrrhus... 
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LE MODE SUBJONCTIF 


TEXTE D'ÉTUDE 


La vocation de Jeanne d’Arc. 


Jeanne pleurait, surtout quand les saintes et les anges la quittaient. « J’aurais 
voulu, dit-elle, que les anges m'eussent emportée. » 


Si elle pleurait, dans un si grand bonheur, ce n’était pas sans raison. Quelque 
belles et glorieuses que fussent ces visions, sa vie dès lors avait changé. Elle qui 
n'avait entendu jusque-là qu’une Voix, celle de sa mère, dont la sienne était l’écho, 
elle entendait maintenant la puissante voix des anges! Et que voulait la voix 
céleste? Qu'elle délaissât cette mère, cette douce maison... Îl fallait qu’elle quittät 
pour le monde, pour la guerre, ce petit jardin sous l'ombre de l’église, où elle n’en- 
tendait que les cloches et où les oiseaux mangeaient dans sa main... 


Elle arriva donc dans cette ville de Vaucouleurs, avec ses gros habits rouges de 
paysanne, et elle alla loger avec son oncle chez la femme d’un charron, qui la prit en 
amitié... De toutes parts, on venait la voir. Un gentilhomme lui dit pour l’éprou- 
ver : « Eh bien! ma mie, il faut donc que Île roi soit chassé et que nous devenions 
Anglais! » Elle se plaignit à lui du refus de Baudricourt : « Et cependant, dit-elle, 
avant qu’il soit la mi-Carême, il faut que je sois devers le roi, dussé-je, pour m'y 
rendre, user mes jambes jusqu’aux genoux. Car personne au monde, ni rois, ni 
ducs, ni fille du roi d’Ecosse, ne peuvent reprendre le royaume de France, et il n’y 
a pour lui de secours que moi-même, quoique j’aimasse mieux rester à filer près 
de ma pauvre mère, car ce n’est pas là mon ouvrage; mais il faut que j'aille et que 
je le fasse, parce que mon Seigneur le veut... » 


Devant Orléans, elle déclare à Dunois : 


« Je vous amène le meilleur secours qui ait jamais été envoyé à qui que ce soit, 
le secours du Roi des Cieux... » 


J. MrcmeLer. (Jeanne d'Arc.) 








Comme son nom l'indique, le mode subjonctif (du latin « subjonctivus » 
— subordonné) marque que l’action est conçue comme dépendante d’une 
autre (exprimée ou sous-entendue) et par conséquent comme seulement 
possible, c’est-à-dire plus ou moins incertaine ou irréelle. 


Par là, le subjonctif se distingue nettement du mode indicatif qui 
présente les faits comme réels, certains, et il s'apparente plus ou moins au 
conditionnel. Même lorsque les événements qu’il exprime ont lieu réelle- 
ment, le subjonctif les présente comme s'ils n’existaient pas. 

Ex. : « Bien qu'il pleure, je sortirai » (— je sortirai, comme s'il ne pleuvait 
pas). 


C’est dire que ces faits sont considérés alors en fonction de notre 
vouloir ou de notre imagination ou des sentiments que nous éprouvons 
à leur égard. D'où trois grandes séries de valeurs modales exprimées par 
le subjonctif. 


© 1. Le subjonctif est le mode du vouloir. 


Il permet de marquer toutes les nuances de la -volonté à l'égard du 
fait dont on parle. On peut commander son exécution, la désirer, en 
exprimer la plus ou moins grande nécessité... 

Ex. : « Et que voulait cette voir céleste? Qu'elle délaissät cette mère. >» 
(commandement) - « J'aurais bien voulu, dit-elle, que les anges m'eussent erm- 
portée. >» (désir) - « Et cependant, dit-elle, il faut que je sais devérs le Roi... >» 
(nécessité ). 


© 2. Le subjonctif est aussi le mode de l’imaginaire. 


Il s'apparente par là au mode conditionnel. Il permet d'exprimer 
toutes les nuances de l’hypothèse ou de la supposition relativement au 
fait exprimé par le verbe. ss 

Ex. : « II faut que je sois devers le Roi, dussé-je (— quand je devrais), pour 
m'y rendre, user mes jambes jusqu'Au— GJENOUT. » 


© 53. Enfin, le subjonctif est le mode du sentiment. 


Il permet de traduire ce qu’on éprouve à l’égard du fait dont on 
envisage la réalisation : crainte, regret, doute. 
Ex, : « Elle craignait que son père ne la grondät. » 


REMARQUES 


1. Dans les exemples précédents, la valeur du subjonctif est comman- 
dée par la signification du verbe principal dont il dépend (vérifiez-le). 


2, Mais il arrive que le subjonctif soit employé dans une proposition 


indépendante ou principale, Dans ce cas, sa valeur dépend de la signi- 
fication générale de la phrase. 

Ex. : « Puissions-nous bouter les Andgiais hors de France! » (souhait), 

3. Il arrive (en particulier lorsqu'il exprime le regret, l'étonnement, 
etc.) que le subjonctif marque un fait réel, certain; mais alors, ce fait, 
l'esprit le repouss en quelque sorte, il refuse d'en tenir compte, il voudrait 
qu'il n'eût pas eu lieu, il le considère comme anormal. 

Ex. : « Bonnes gens s'étonnaient qu'il criât au secours. » (LA Fox- 
TAINE, VIII, 183.) (Le porc criait réellement au secours, mais il n’aurait 
pas dû crier.) 


93 


Il. Valeurs temporelles du subjonctif. 





Le mode supjJonctif comprend quatre temps, deux temps simples : 
le présent et l’imparfait, et deux temps composés : le passé et le plus- 
que-parfait. 


© 1. Correspondance avec les temps de l'indicatif. 


En principe, chacun de ces quatre temps correspond à un ou plu- 
sieurs des huit temps de l’indicatif. 


TABLEAU DE CORRESPONDANCE. 


INDICATIF. | SUBJONCTIF.. 
Présent : « Certains affirment qu'elle | Présent : « D’autres doutent qu’elle 
est une envoyée Œu ciel. » soit une envoyée du ciel, » 
Futur : « Certains affirment qu'elle « D'autres doutent qu’elle 


vaincra les Anglais. » 

Imparfait : « Certains affirmaient 
qu'elle entendait des voir. >» 

Passé simple (ou passé composé) 
& Certains affirment qu'elle entendit 


vaincque Îles Anglais. >» 

Imparfait : « D'autres doutaient qu’elle 
entendit des voit. » 

Passé : « D'autres doutent qu'elle ait 
entendu des voir, » 


(ou a entendu) des Tvoiæ. » 


| Plus-que-parfait : « D'autres doutaient 
qu'elle eût deviné qu'on la brflerait. » 


Plus-que-parfait (OU passé antérieur) 
æ Certains assuraient quelle avait 
vite deviné (ou qu'elle eut vite deviné) 
qu'on la brâlerait. » 


@ 2. En fait la valeur de ces temps est très variable. 


Chacun d’eux peut exprimer, le cas échéant, aussi bien un fait passé 
qu’un fait présent ou à venir. | 


a) Le présent du subjonctif peut avoir la valeur : 

— d'un présent. 

Ex. : « D’autres doutent qu'elle soit une. envoyée du ciel, » 

— d'un passé. 

Ex. : « IT a fallu qu'elle parte pour Vaucouleurs. >» 

REMARQUE. — Cet emploi, naguère incorrect dans la langue écrite 

{on devrait écrire &« qu'elle partit »), mais fréquent dans la langue 
parlée, tend à se généraliser, 

— d’un futur. 

Ex. : € Il faut que j'aille » (— j'irai). 


b) L’imparfait du subjonctif peut avoir la valeur : 

— d'un passé. 

Ex. : « Quelque belles et glorieuses que fussent ses visions. » 

— d'un futur. 

EX. : « Il faut que je sois devers le Roi, dussé-je user mes jambes » 

— d’un présent. 

Ex. : « Il n'y «a pour lui de secours que moi-même, quoique j'aimasse 
(— j'aimerais — j'aime) mieur rester à filer » (emploi exceptionnel). 
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c) Le passé du subjonctif peut avoir Îa valeur : 

— d'un passé. 

Ex. : « Je vous amène Le meilleur secours qui ait jumauais été envoyé. » 
— d’un futur. 

Ex. : « Avant que j'aie délivré l& France, je serai prisonnière », dit-elle. 


d) Le plus-que-parfait du subjonctif peut avoir la valeur : 





d’un passé. 
Ex, : « J'aurais bien voulu que les «nges m’eussent emportée. > 
— d’un futur. 


Ex. : « Je voudrais bien que les anges m’eussent emportée avant d'être obligée 
d'obéir » (emploi exceptionnel, fréquent au xXvIr° siècle), 


© 3. Propriétés particulières des deux temps composés du subjonctif. 


a) Comme la plupart des temps composés, ils expriment une action 
accomplie. 

Ex. : « Le destin voulait qu’elle ait été condamnée par des Français. » 

b) Cette propriété leur permet d’être utilisés souvent comme temps 
relatifs. Ils peuvent marquer ainsi qu’une action a été ou sera antérieure 
ou postérieure à une autre 

— antérieure. 

Ex. : « Si Jeanne d'Arc eût échoué. elle aurait dû s'en retourner, » 

— postérieure. 

Ex. : « Avant que le siège d'Orléans ait été levé, confia-t-elle, les voiz m'ont 
appelée. » 


REPRÉSENTATION SCHÉMATIQUE. 


Les voix avant que le siege S; Jeanne d'Arc elle aurait dû 
m'ont appelée d'Orléans ait été levé eut echové , s'en retourner 


{ 
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Conclusion. 





Le subjonectif peut prendre des valeurs modales et temporelles nom- 
breuses et variées. C’est ce qui rend son emploi particulièrement délicat, 
ainsi que nous l’allons voir. 


Conseils pour l’analyse 


© 1. Ne confondez pas : 


+ le présent du subjonctif avec le présent de l'indicatif. 
Les trois personnes du singulier et la 3° personne du pluriel sont semblables 
pour les verbes du 1°° groupe. 


Cf. : « J'espère que tu travailles suffisamment » et : « Je doute que tu travailles 
suffisamment. » 
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Granimaire expliquée, cl de dater — 4 


Le 


Si le verbe à identifier est du 1° groupe, pour savoir à quel mode vous 
avez affaire, remplacez-le par un verbe du 2° groupe que vous emploierez à l'une 
des deux premières personnes du singulier ou du pluriel. 


Cf. : « J'espère que tu fournis un travail suffisant » et : « Je doute que tu fournisses 
un travail suffisant. » 


+ l’imparfait du subjonctif avec le passé simple. 


Les deux formes se ressemblent à la 3° personne du singulier. 


Cf. : « L'automne dernier, le beau temps se maintint pendant quelques semaines » 
et : « Nous souhaitions que le beau temps se maintint pendant quelques semaines. » 


La différence apparaît dans l'orthographe : à la 8° personne du singulier de 
l'imparfait du subjonctif, la dernière voyelle porte un accent circonfliexe. 


Pour savoir à quel mode vous avez affaire, mettez le verbe au pluriel. 


Cf. : « Les beaux jours se maintinrent pendant quelques semaines » et : « Nous souhai- 
tions que les beaux jours se maïintinssent quelques semaines. » 


—+ le conditionnel passé 2° forme et le plus-que-parfait du subjonctif. 


Ils se conjuguent de la même façon, et pour cause : le conditionnel passé 
22 forme n'est pas un temps spécial, c'est une valeur particulière que prend le 
plus-que-parfait du subjonctif. 


Cf. : « Des éclairs brillaient qui eussent effrayé (conditionnel) les plus intrépides », 
et : « Avant même qu'ils eussent terminé (subjonctif), une pluie diluvienne s'abattit. » 


Un moyen de reconnaître le conditionnel passé 2° forme. 


On peut le remplacer par le conditionnel passé 1" forme, ce qui n'est pas 
possible pour le plus-que-parfait du subjonctif. 


Cf. : « Des éclairs brillaient qui auraient effrayé les plus intrépides. » Mais l'on ne peut 
dire : « Avant même qu'ils auraient terminé, etc... » 


© 2, Attention ! 


4) À la voix passive, le présent et l’imparfait du subjonctif sont des temps 
composes. | 

EX. : 

« Il faut donc que le roi soit chassé. » (MICHELET) (— présent). 


« Je tächais que le charme de notre pays füt senti (= imparfait du subj.) par les jeunes 
âmes. » (E. LaAvVissE.) 


Le passé et le plus-que-parfait du sSubjonctif deviennent alors des temps 
surcomposés. 


Ex. : « Je vous amène le meilleur secours qui ait jamais été envoyé. » (Jeanne d'Arc) - 
« Avant qu'elle eût été capturée, Jeanne d'Arc réussit à raviver le sentiment national. » 


b) Les verbes au subjonctif ne sont pas nécessairement précédés de la 
conjonction « que ». 


EX. : « Périsse le Troyen auteur de nos alarmes! » (RACINE) - « Plût aux Dieux que 
ce fût le dernier de ses crimes! » (RACINE.) 


c) Lorsque vous analysez un verbe au subjonctif, ne vous contentez pas 
d'indiquer à quel temps ce verbe est conjugué. Précisez toujours la valeur modale 
et la valeur temporelle qu’il a dans la phrase, Pour cela, examinez le verbe princi- 
pal et le sens général du contexte. 

Ex. : « Que voulait cette voix céleste? Qu'elle délaissûät cette mère... » 


« Délaissûôt ,» : verbe « délaisser » (ler groupe), voix active, transitif direct, à l’imparfait 
du subjonctif; 3° personne du singulier; exprime l'ordre et marque un futur dans le passé. 


Autre ex, : « J'aurais bien voulu que les anges m'eussent emportée. » 


« m’eussent emportée » : verbe « emporter » (1*" groupe), voix active, transitif direct, au 
plus-que-parfait du subjonctif: 3° personne du pluriel; marque une action éventuelle et équi- 
vaut à un futur antérieur dans le passé. 
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APPLICATIONS STYLISTIQUES 





!, Faut-il mettre le verbe de la subordonnée à l'indicatif ou au subjonctif? 


Lorsque vous hésitez, rappelez-vous la différence entre ces deux 
modes : l’indicatif exprime une action réelle, que l’on constate; Le sub- 
jonctif exprime une action plus ou moins incertaine, que l’on commande, 
yue l’on imagine, que l’on craint ou que l’on désire. 


@ |. Quand emploierez-vous l’indicatif? 


Vous emploierez donc l'indicatif après des verbes comme « constater », 
« affirmer >», « penser »., « apprendre », « voir »., « dire », « croire » 
(au sens affirmatif)… 


Ex. : « Je pense toujours, ma fille, à l’étonnement et à ln douleur que vous 
aurez de la mort de M. de Turenne. » (M DE SÉVIGNÉ.) 


© :. Quand emploierez-vous le subjonctif? 


En général, vous eimploierez le subjonctif après des verbes comme 
« vouloir », « permettre ». « défendre »., « nier », « craindre », « désirer », 
« regretter »… (Verbes exprimant une certaine incertitude quant à la réali- 
sation de laction exprimée par le verbe de la subordonnée.) 

Ex. &« Je crains, ma fille, que vous n'ayez de l'étonnement et de la douleur 
de la mort de M. de Turenne, » —— Ou encore après des verbes d'opinion au tour 
négatif ou interrogatif. Cf. : « Je crois qu'il est malade »: « Je ne crois pas qu'il 
soit malade »: « Croyez-vous qu'il soit malade? », 


@& :. L’usage amène parfois des dérogations à ces principes. 


nent pas nécessairement le subjonctif. 


Ex. : « Il est probable qu'il viendra. >» (Zn revanche, l’on pourra dire 
+ Il est vraisemblable qu'il vienne ».) 


a) Certains verbes, qui semblent exprimer une incertitude, n’entrat: 


b) Certains verbes « de volonté » n’introduisent pas le subjonctif, mais 
le futur de l'indicatif ou le conditionnel-temps. Ainsi en est-il des verbes 
+ décréter >», « décider » (il semble que la réalisation ne doive pas faire 
de doute). 

Ex. : « Mon père décréta que je ne sortirais pas. » 


c) Inversement, bien que le verbe exprime un fait réel, certain, il se 
met parfois au subjonctif. Par exemple lorsque la construction amène en 
tête de phrase une subordonnée conjonctive introduite par « que ». 


Ex. : « Que je sois indulgent, tout le monde le sait. » 


@ {. Parfois vous avez le choix entre l’un ou l’autre mode. 
Ceci vous permettra d'exprimer certaines nuances. 


Comparez : « Je ne pense pas qu'il viendra », et : « Je ne pense pas qu'il 
vienne >» (incertitude plus grande), 
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Il. Quel temps du subjonctif employer dans la subordonnée? 





® 1. En principe, ce temps doit correspondre à celui du verbe de la 
principale. 


a) À l'indicatif. 


Lorsque le verbe de la proposition principale est au présent ou au 
futur, celui de la subordonnée se met, selon Le sens, soit au présent, soit 
au passé du subjonctif. 

EX, : « Il faut que j'aille et que je le fasse »  « Je vous amène le meilleur 
secours qui ait jamais été envoyé. » 


Lorsque le verbe de la principale est au passé, celui de la subordonnée 
se met : 


— soit à l’imparfait du subjonctif. 

Ex, : « Il fallait (ou il fallut, ou il a fallu) qu'elle quittât ce petit jardin... » 
— Soit au plus-que-parfait du subjonctif. 

Ex. : &« Certains doutaient qu'elle eût entendu (les voix. » 


b) Au conditionnel. 


Lorsque le verbe principal est au conditionnel présent, le verbe de 
la subordonnée se met à l’imparfait ou au présent du subjonctif. 

Ex. : « Je voudrais que le Roi se fit couronner (ou se fasse couronner) à 
Reims, » 

Notons dailleurs ici une nuance entre les deux temps du subjonctif. 
L'imparfait du subjonctif exprime une action irréelle, tandis que le présent 
exprime simplement une action possible, « potentielle ». 

Lorsque le verbe principal est au conditionnel passé, le verbe de La 
subordonnée se met, selon le sens, soit à limparfait, soit au plus-que- 
parfait du subjonctif. 

Ex, : « Elle aurait bien voulu que les anges l'emportassent >» - &« J'aurais 
bien voulu, dit-elle, que les anges m'eussent emportée. » 


@ 2. En fait, ce principe n’est pas toujours respecté. 


En définitive, c’est le sens de la phrase qui commande Le temps du 
subjonctif à employer dans la proposition subordonnée. 


a) Ainsi il arrive qu'après un présent ou un futur de l’indicatif dans 
la principale on mette le verbe de la subordonnée à l’imparfait ou au 
plus-que-parfait du subjonctif : 


— soit pour exprimer un fait passé. 

EX, : & Il ne faut pas croire que Jeanne d'Arc fut dépourvue d'intelligence. » 

— soit pour exprimer un fait avec la valeur d'un conditionnel. 

Ex, : 4 On craint que la guerre, si elle éclatait, n'entrainât (= n'entrafînerait) 
les maux incalculables. » (LITTRÉ.) - « Il est douteux que nous eussions pu 
(aurions pu) faire le trajet de Tolède à Madrid en une journée. » (Th. GAUTIER.) 


Bb} Inversement, après un passé dans la principale, vous mettrez le 
verbe de la subordonnée au présent du subjonctif pour exprimer un fait 
présent ou & venir. 

Ex. : « Jeanne d'Arc a fait preuve auparavant de trop de courage pour qu'on 
lui reproche (aujourd’hui) ses défaillances au moment de mourir » - « Si les 
Dieux ont résolu que vous régniez (un jour). Alexandre ne peut vous ôter la vie. » 

MONTESQUIEU. 
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loyez les nuances qu'exprime un grand écrivain 4 l'aide de ces deux 
dérogations appelées par le sens. 

1. Racine fait dire à Andromaque en parlant de son fils menacé de mort : 

& Hélas, on ne craint point qu'il venge un jour son père; 
On craint qu'il n'essuyäât les larmes de sa mère, » 

Racine veut dire ici : & Il essuierait (Si on ne le tue pas) les larmes de sua 
mère : voilà ce que l'on craint, » Ainsi est soulignée la cruauté de Pyrrhus, qui 
roudrait livrer le fils d'Andromaque, non par peur de Lui, mais pour faire souf- 
lrir sa mère, Racine exprime cette idée en employant l'imparfait du subjonctif 
malgré un verbe principal au présent de l'indicatif, Le présent du subjonctif n° 
burriendrait pas. 

2, Inversement, Racine fait dire à Paulin (confident de l'Empereur Titus) : 

& J'ai couru chez la reine. 
Dans son appartement ce prince (Antiochus) avait paru: 
Il en était sorti lorsque j'Y suis couru : 
De ves ordres, Seigneur, j'ai dit qu'on l'avertisse. » (Bérénice.) 

Comme le fait remarquer un critique littéraire, Racine à parfaitement raison 
d'employer ici un présent du subjonctif au lieu de l'imparfait qu'on attendait. 
«< 11 s'agit, en effet, d'avertir le roi Antiochus quand on le trouvera Or, ce n'est 
pas il y à un quart d'heure qu'on à pu Le trouver, c'est maintenant et c'est peut-être 
tout a l’heure, Eu égard à la nuance de lu pensée exprimée ici, l'imparfait (& qu’on 
l’avertit ») serait ridicule, » 


ll. Incorrections à éviter. 


© 1. Attention ! 


a) Le rerbe de lu subordonnée introduite pur « après que > se met 
en principe à l’indicatif ou au conditionnel lorsqu'on se meut dans l'éren- 
fuel (« Aprés que » suppose, en effet, une action accomplie.) 

X. : « Après qu'il eut brouté, trotté, fait tous ses tours, 

Janot Lapin retourne aux souterrains séjours. » (La FONTAINE.) 

Autre exemple : & Je viendrais vous voir après que vous m'’auriez prévenu >» 
(fouf ici est hipothèse). 

b) Le verbe de la subordonnée introduite par « avant que >» se met 
au subjonctif (il erprime une action non encore réalisée, donc plus où moins 
incertaine). 

Ex. : & Avant que j'eusse fait le moindre geste de défense, il me jeta à terre. » 


@ ©. Mettez le mode qui convient après certaines locutions. 


« Si... que » rt « pour. que » expriment un fait supposé à un haut 
degré; ils entraînent donc le subjonctif. 
Ex. : « Si riche qu'il soit, il est un citoyen comime les autres, » 
£& Pour grands que soient les rois. ils sont ce que nous sommes, » 
(CORNEILLE.) 
«€ Tout... que » exprime un fait réel. Il entraîne donc l'indicatif. 
Ex. : « Tout Picard que j'étais, j'étais un bon apôtre. » (RACINE) 


@ > Un même verbe peut introduire l'indicatif ou le subjonctif. 


Il prend alors un sens différent en passant de l'un à l'autre modes. 
Ainsi en est-il des verbes dire, entendre, prétendre, etc... 
Cf. : &« J'entends (je percois) qu'il vient » et « j'entends (— j'exige) qu'il 
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vienne > - &« Je prétends (j'assure) que j'ai raison » et « je prétends (j'exige) 
qu'il m’obéisse. » 


REMARQUE. — Aujourd'hui, surtout dans la langue parlée, l’imparfait 
et le plus-que-parfait du subjonctif sont de moins en moins employés, sans 
doute parce que leur conjugaison est difficile et aussi parce que (comme 
pour le passé simple) certaines formes sont étranges et peu agréables 
à l'oreille. 


4) L’imparfait est souvent remplacé par le present. 
EX, : « Il a fallu que je m'’interrompe » (Æ#, MAURIAC) (au lieu de 
& im'interrompisse »}, 
Cela est si vrai que certains auteurs modernes en tirent un effet 
COmiqUue, 
EX, : &« Il faudrait sur-le-champ que je imne l'amputasse » (mon nez). 
Rostanv. (Cyrano de Bergerac.) 


b) Le plus-que-parfait est souvent remplacé par le passé. 

Ainsi l’on ferait dire à Jeanne d'Are : & J'aurais bien voulu que Îles 
anges m’aient emportée » {au lieu de : & m’eussent emportée »). 

Ces considérations ne signifient point que vous deviez abandonner 
l'emploi de ces deux temps du subjonctif car ils permettent (nous l'avons 
vu) de traduire des nuances que ne peuvent exprimer leurs substituts. 


IV. Substituts du mode subjonctif. 





Pour les diverses raisons que nous venons de dire, et lorsque lidée 
& eæprimer n'en souffre pas, à y «a parfois intérêt à remplacer le sub- 
jonctif par un tour équivalent. En particulier : 


© 1. Par l’infinitif, 


Ainsi la phrase de Rostand citée plus haut deviendrait : « Il faudrait me 
l'amputer sur-le-Champ. » 


De même : « Je voudrais bien, pour voir, que, de votre manière 
Vous en composassiez sur la même matière » (Le Misanthrope) 
deviendrait : « Je voudrais bien vous en voir composer. * 


© 2. Par l’impératif. 
Par ex. : & Il faut que vous me le rendiez » deviendrait : &« Rendez-le moi. » 


© >. Par l’imparfait de l’indicatif précédé de « si ». 


Par ex. : « Qu'un mendiant se présentât, il était accueilli à bras ouverts » 
deviendrait : & Si un mendiant se présentait, il était accueilli à bras ouverts. » 


© !. Par un nom abstrait. 

Ainsi : « Je craignais que vous retournassiez » deviendrait : & Je craignais 
votre retour. » 

De même : « NSigognac, tout pauvre qu'il fût, était toujours à leurs yeux 

le seigneur » (Th. GAUTIER) 
deviendrait : «&« Sigognac, malgré sa pauvreté. » 

De même encore : « Je ne croyais pas qu'il fût coupable » deriendrait : « Je 
ne crovais pas à sa culpabilité. » 

Et encore : « Si vous fussiez venu, tout le monde aurait été content » devien- 
drait : &« Votre venue aurait rendu tout le monde content. » 
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® 5, Par un tour elliptique. 


Par eremple, au lieu de : € Qu'ils soient nobles ou roturiers, qu’ils soient 
riches ou pauvres, qu’ils soient jeunes ou vieux, ils sont tous aussi menteurs » 
(A, DUMAS}, vous nouvez dire (& moins de vouloir produire un effet d'insistance 
pur La répétition du subjonctif) : « Nobles ou roturiers, riches ou pauvres, jeunes 
au vieux, ils sont tous aussi menteurs. » 

[a phrase ainsi obtenue est plus légère, plus vive, plus élégante. Mais elle «a 
nout-être moins de vigueur... 


Conclusion. 





Il ne faut pas employer automatiquement les temps du subjonctif. 
Lorsqu'ils donnent à la phrase de la lourdeur ou introduisent des sonorités 
désagréables, cherchez à leur substituer un tour équivalent, à condition 
que l’idée n’en soit pas trahie. 


Mais il ne faut pas non plus chercher systématiquement à éviter 
l'emploi de ce mode. Le subjonctif vous permettra souvent d'exprimer des 
nuances intéressantes, Parfois, vous pourrez méme combiner dans une seule 
phrase le mode subjonctif et le mode indicatif. Voyez le parti que Gide 
tire d'une telle combinaison dans cet exemple : 


&« Il semblait qu’elle n’eût jamais été jeune, qu'elle ne pouvait l'avoir été. » 


Le premier verbe, au subjonctif, eæprime le doute, l’irréalité de la 
jeunesse; le second va plus loin en affirmant la réalité de cette impos- 
sibilité. Par ce procédé, l'écrivain donne l'impression que la pensée de 
celui qui parle progresse. L'emploi successif des deux modes reproduit le 
mouvement de la réjflerion. Ainsi se révèle l'art d'un écrivain. 


Exercices grammaticaux 





1. Dans le texte suivant, relevez les verbes au subjonctif, indiquez à quel 
temps ils sont employés et précisez la nuance modale exprimée par chacun d’eux. 


Louis XIV ET LE FLATTEUR, — Il faut que je vous conte une petite historiette 
qui est très vraie et qui vous divertira.. Un matin, le Roi dit au maréchal 
de Gramont : &« Monsieur le Maréchal, je vous prie, lisez ce petit madrigal et 
voyez si vous en avez jamais vu un si impertinent. Parce qu'on sait que depuis 
peu j'aime les vers, on m'en apporte de toutes les facons. > Le maréchal, après 
avoir lu, dit au Roi : « Sire, votre Majesté juge divinement bien de toutes choses 
il est vrai que voilà le plus sot et le plus ridicule madrigal que j'aie jamais lu ».. 
Le Roi se mit à rire et lui dit : &« Je suis ravi que vous m'en ayez parlé si bon- 
nement: c'est moi qui l'ai fait. — Ah! Sire, quelle trahison! Que Votre Majesté 
me le rende: je l'ai lu brusquement, — Non, Monsieur le Maréchal : les premiers 
sentiments sont toujours les plus naturels! > Le Roi a fort ri de cette folie, et 
tout le monde trouve que voilà la plus cruelle petite chose que l'on puisse faire 
à un vieux courtisan. Pour moi, qui aime toujours à faire des réflexions, je vou- 
drais que le Roi en fît là-dessus et qu'il jugeñt par là combien il est loin de 
connaître jamais la vérité. 


Mine DE SÉVIGNÉ. (Lettre au marquis de Pommonne, 19r décembre 1664.) 
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2. Dans le texte suivant, relevez les verbes au subjonctif, dites a quel temps 
ils sont employés et précisez la date exacte marquée par chacun d’eux. 


ORAGE EN MONTAGNE, — Nous escaladions allègrement un rocher assez abrupt 
dans l'espoir d'arriver bientôt au sonnnet d'où nous découvririons un vaste paysage. 


Le ciel se couvrait de plus en plus. « Il faudrait que le beau temps se maintiînt 
quelques heures encore, pensais-je, Ce matin, je n'ai pas voulu qu'on emportât 
les imperméables. Si l'orage survient, il faudra que nous redescendions au plus 
vite... » . 


La pluie se mit à tomber, « Je regrette que nous sorons démunis et que nous 
n'ayons rien emporté pour nous couvrir, dis-je à mon frère. Il est prudent que 
nous fassions demi-four. Je voudrais bien que nous sorxons arrivés au bas de cette 
pente avant que l'orage n'éclate tout à fait. » Avant même que j'eusse terminé, 
une pluie diluvienne s'abattit sur nous, Le ciel se zébrait d'éclairs qui eussent 
effrayé les plus intrépides, Nous dévalâimes la pente au galop. Enfin, ayant aperçu 
une misérable cabane de bergers, nous nous v engouffrâmes. Ouf! nous étions 


* 


sauvés! Nous resterions ici jusqu'à ce que la pluie eût cessé. 


3. Dans le texte suivant, relevez les verbes au subjonctif. Dites à quel temps 
ils sont employés et indiquez la nuance d'idée ou de sentiment qu’ils permettent 
d'exprimer. 

DE LA TERRE A LA LUNE. 


(Dialogue entre un philosophe et une marquise au xvri* siècle.) 


Reimettez-vous dans l'état d'esprit où était l'Amérique avant qu'elle eût été 
découverte par Christophe Colomb... Ses habitants vivaient dans une ignorance 
extrême... Ils n'avaient jamais concu que des hommes pussent être portés par 
des animaux. Qui leur eût dit qu'il y avait une sorte de navigation incompala- 
blement plus parfaite: qu'on était maître de la vitesse avec laquelle on allait; 
qu'enfin cette mer, quelque vaste qu'elle fût. n'était point un obstacle à la commu- 
nication des peuples, pourvu seulement qu'il * eût des peuples au-delà: vous 
pouvez compter qu'ils ne l'eussent- jamais cru. 

Prétendons-nous avoir découvert toutes choses, ou les avoir mises à un point 
qu’on n'y puisse rien ajouter? Eh! de grâce, consentons qu’il y ait encore quelque 
chose à faire pour les siècles à venir. | 

— Je ne consentirai point, dit-elle, qu’on voile jamais, que d’une manière à se 
rompre aussitôt le cou. 

— Eh bien, lui répondis-je, si vous voulez qu’on vole toujours si mal ici, on 
volera mieux dans la lune: les habitants Seront plus propres que nous à ce 
métier, car il n'importe que nous allions Ià ou qu'ils viennent ici, et nous ferons 
comme les Américains qui ne se figuraient pas qu'on pût naviguer, quoique à 
l'autre bout du monde on naviguât fort bien. 


FONTENELLE,. (Entretiens sur la pluralité des mondes.) 


4, Dans les phrases suivantes, relevez et analysez les verbes au subjonctif 
(vous préciserez leurs valeurs modale et temporelle). Attention aux conditionnels 
passés 2° formèë! 


€ Peu importait qu'elle (sa maison) fût éloignée ou proche, qu'elle ne pût ni me 
réchauffer dans ma chair, ni m'abhriter. >» (SAINT-EXUPÉRY.) — « On ne pouvait 
pas savoir. s'il avait ménagé sa jeunesse afin qu'elle lui servit toujours. >» 
(H. DE BALZAC.) — « Quoiqu'il fît froid, et qu'il v eût même encore de la neige, 
la terre commencait à végéter, » (J.-J. RoUssEaAU.) — «& C'était un enclos en plein 
bois, si inattendu et si secret que l'on se füt dit sur une autre terre et presque 
en un autre temps. » (M. ARLAND.) — « Il semble qu’une main prodigieuse ait 
arraché tous les vêtements de la terre, et que je la voie telle qu'elle est dans sa 
nudité misérable, » (EE. MaAsqUERAY.) — « Il voulait que Berthe fût bien élevée, 
qu'elle eût des talents, qu’elle apprît le piano. » (FLAUBERT.) 
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4 bis. & Il m'a fallu attendre d'être presque un honunue déjà, pour obtenir 
qu'on n'empesât pius mes devants de chemise. » (A, GIDE.) — « Bien qu'elle fft 
touvernée par une très aimable famille, je me rappelle avec une triste horreur 
les années que j'ai passées enfant dans la pension où j'ai été élevé, » (Th. pE BaAN\- 


VILLE.) — € De quelque côté qu'on se tournât alors, il semblait qu'on respirft l'eau, 
l'ulr enfin se buvait. > (A, CAMUS.) — & Si j'étais un philosophe qui sût mettre 
«ea idées en rang, j'écrirais de beaux chapitres sur l'éducation par les bêtes, » 





(Gi, MAURIÈRE.) & Elle craignait qu'elle prit froid. » (ÆF, MAURIAC.) — « Qu'il 
ieure, puisqu'enfinsil a dû le prévoir. » (RACINE) 


5. Quelle différence de sens voyez-vous entre les séries de phrases suivantes. 


1" série : 4 Mes parents ont décidé d'acheter une maison qui est située 
en pleine campagne. » — « Mes parents ont décidé d'acheter une maison qui 
aoit située en pleine campagne. » 


2° série : « Cet ouvrier fait en sorte que ses patrons sont contents de 
lui, >» — « Cet ouvrier fait en sorte que ses patrons soient contents de lui, » 

F # sn ve s d 

3° série : &« Croxez-vous qu'il est utile d'apprendre des dates par cœur? » 
— & Croyez-vous qu'il soit utile d'apprendre des dates par cœur? » 


5 bis. 
1'° série : « Ce que le public aime. c'est un écrivain qui linstruit en 
l'ainusant, » — « Ce que le public aime, c'est un écrivain qui l’instruise en 


l'amusant. » 
2° série : « Il semble qu'il & tort. » — « Il sembie qu'il ait tort. » 


3° série : « Les Berbères, aussi loin que nous puissions remonter dans Île 
passé, sont de purs Africains. » (R. KENY.) — « Mes pères, aussi loin que nous 
pouvons remonter, étaient voués aux navigations lointaines. » (REXAN.) 


6. Récrivez la phrase « Remerciez avant d’avoir reçu » en employant « avant 
que », puis « apres que ». Quels changements voyez-vous? (E. N., 1959.) 


7%. Mettez à l’imparfait la phrase : « Il y a peu de maisons rustiques dans 
ces contrées qui ne comptent un follet parmi leurs hôtes. » (Ch, NoptEr.) (B. E. 
PF. C., Barcelone, 1956.) 


Exercices stylistiques j 





8. Rectifiez les phrases suivantes lorsqu'elles vous paraîitront incorrectes 
en employant le mode verbal qui convient. Justifiez votre correction. 


S'il n'y avait que le pain du corps qui nous manquait, Le pain de mais, 
le pain de seigle et de blé, mais un autre pain nous manque. (PÉGUY.) — Si j'avais 
une fille & marier et que j'étais du monde riche, je la donnerais au baron lex 
yeux fermés. (M. PROUST.) — Si j'étais riche, et que je voudrais acheter un chäà- 
teau, je n'irais pas le choisir dans une région déserte, — Je me demande si je ne 
préférerais pas que vous m'auriez écrit : « Suis forcé de partir avec capitaine. 
Baisers. » (COLETTE.) — Restez-vous à Nohant? Moi, je reste ici jusqu'à ce que 
je vendrai. (PRINCE NAPOLÉON à G. SAND.) 


9, Mettez au passé le texte suivant à partir de : « On ne s’étonne plus. » 
P P Pp 


La FRANCE PAYS DE CONTRADICTIONS, — Ji faut toujours se méfier quand on se 
mêle de décrire ou de juger ce peuple. Une bonne précaution, avant de parler 
à son sujet, c'est de se munir de quelques formules contradictoires. Quand les 
contradictions se rapportent au passé, on prend l'habitude de les trouver toutes 
naturelles. 
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_ On ne s'étonne plus, pur exempte, que cette nation de paysans soit aussi la 
nation des grands seigneurs, ni que Le peuple du chacun chez soi ait poussé à sa 
suprême perfection l'art de vivre en société. On ne s'étonne plus que ces terriens 
et petits bourgeois économes.…. aient approuvé et alimenté depuis le moyen âge tant 
d'entreprises de pure magnificence que leur pays reste semé de villes monumeEn- 
tales et d'une myriade d'édifices somptueuzxr dont quelques douzuines suffiraient 
à la prodigalité de bien d'autres, On ne s'étonne plus. que ces casaniers et jouis- 
seurs circonspeécts aient consenti à tant de guerres lointaines pour les beaux yeur 
d'un roi où d'un empereur, ni que ces gens fort occupés et satisfaits d'euz-mêmes, 
et fort peu soucieux de l'étranger, se soient mis tant de fois en chemin pour porter 
à l'Europe un Evangile. 

D'après J. ROMAINS. 


10. Utilisez les verbes ci-après dans une proposition principale que vous 
ferez suivre d’une proposition subordonnée dans laquelle vous mettrez le verbe 
au mode qui convient. 


Constater, affirmer, exiger, défendre, ussurer, empêcher, estimer, espérer, 
prétendre, souhaiter, ignorer, nier, décider. 


11. Employez d’abord dans une phrase négative, puis dans une phrase inter- 
rogative, ceux des verbes ci-dessus qui ont entraîné lemploi du mode indicatif 
dans la subordonnée. Qu’en concluez-vous? 


12. Reconstituez le texte de Pascal ci-après. en mettant au mode convenable 
les verbes indiqués entre parenthèses. 


LA JUSTICE ET LA FORCE, — I est jusle que ce qui est juste (être suivi) : 
il est nécessaire que ce qui est le plus fort (être suivi), La justice sans la force 
est impuissante: la force sans la justice est turannique. La justice sans force est 
contredite parce qu'il y «a toujours des méchants: la force sans la justice est 
accusée. Il faut donc mettre ensemble la justice et la force; et pour cela faire 
que ce qui est juste (être) fort, ou que ce qui est fort (être) juste. 


La justice est sujette à la dispute, la force est très reconnaissable et sans 
dispute. Ainsi on n'a pu donner la force à la justice, parce que la force « contredit 
La justice et «a dit que c'était elle qui (être) juste. Et ainsi ne pouvant faire que 
ce qui est juste (être) fort, on «à fait que ce qui est fort (être) juste. 

Pascaz. (Pensées.) 


13. Au XVII‘ siècle, l'emploi du mode indicatif et l’emploi du mode sub- 
jonctif n'étaient pas exactement les mêmes qu'aujourd'hui. Reprenez les phrases 
suivantes et dites comment on écrirait de nos jours. 


C'est une affaire sérieuse et la plus pleine d'honneur pour vous qui se peut 
souhaiter. (MOLIÈRE.) — J'entends que Tous m'offrez un nouveau diadème. 
(RACINE.) — Il est le seul des poètes qui sait parfaitement ce qui convient au poête. 
(RACINE.) — J1 suffit que nous sarons ce que nous savons. (MOLIÈRE.) — Ces juges 
leur représentérent qu'ils ne rvoyaient pas pourquoi ceux de l'éloquence devaient 
être exclus. (LA FONTAINE.) — Tu crois donc que ce bras ne soit pas assez fort? 
(CORNEILIE.) 


14. Dans les phrases suivantes, mettez, selon le sens, les verbes entre paren- 
thèses soit au conditionnel, soit au subjonctif. Justifiez votre choix. Indiquez 
les cas où l’on peut indifféremment employer l’un ou l’autre mode. 


Sa j'étais riche, les fruits de mon jardin ne seraient ni comptés ni cueillis 
par mon jardinier et mon avare magnificence (n'étaler) point aux yeux des 
espaliers superbes auxquels & peine on (oser) toucher. (J.-J. ROUSSEAU.) — 
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Il n’y «a point de dépense que je ne (faire) si par là je pouvais trouver Le chemiit 


de son cœur. (MOLIÈRE.) — Si j'avais tenu ce maraud-là, je lui (rompre) les bras 
et (couper) les oreilles. (M"° DE NÉVIGNÉ.) —— Je crois que S'ils avaient été en 


retard de quelques jours, tous les habitants de la petite ville (s'en inquiéter), 
(Ch.-L. PHILIPPE.) — S'il avait été innocent, il se serait mis en prison et (demander) 


qu'on lui fit son procès. (M"° DE SÉVIGNÉ.) — Il en est resté quelque chose, ne 
(être) ce que la délicieuse Alecrandrie. (J. LEMAITRE,) — (Âtre) vous au fond des 
abîmes, la main de Jupiter ne pourrait vous en tirer. (FÉNELON.) — Tu diras 
ce que tu voudras, mais tu n'empêcheras pus que ce n° (être) aujourd'hui dimanche. 
(Musser.) — Æs-tu bien sûr, au moins, quil ne l'avoir) pas lu? (FIAURERT,.) 


Compositions françaises 





1. Au sortir d'un examen, des candidats discutent: l'un affirme qu'il a bien traité 
toutes les questions, un autre regrette telle ou telle erreur qu'il a commise, 
un troisième exprime ses craintes, un autre ses espoirs Faites-les parler. 


2. Un bon bourgeois du xvr* siècle, qui est imbu des conceptions des « Femmes 
savantes >», donne ses ordres au précepteur qu'il vient d'engager pour 
l'éducation de sa fille. Il lui indique ce qu'il faut inculquer à sa fille et ce 
qu'il faut éviter. 


3. Vous vous êtes trouvé un jour dans un décor inhabituel, en présence d’un 
personnage intimidant. Décrivez le lieu et le personnage tel qu'il vous 
apparut au premier abord et rendez compte de vos sentiments de crainte, 
de l'embarras dans lequel vous étiez. (B. E. P. C. Montpellier, 1958.) 
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LE MODE IMPÉRATIF 


TEXTE D'ÉTUDE 


Les obsèques de la Lionne. 
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(La Lionne étant morte, le Lion invite aux obsèques tous les animaux de sa province. 
« Jugez si chacun s’y trouva! » dit le narrateur. Et chacun d'apporter sa voix au concert de 
lamentations.…. Seul, le Cerf ne pleure point : il est dénoncé par un courtisan qui l'accuse 


même d'avoir ri.) 


Le Monarque lui dit : « Chétif hôte des bois, 
Tu ris, tu ne suis pas ces gémissantes voix! 


Nous n’appliquerons point sur tes membres profanes 


Nos sacrés ongles; venez, Loups; 
Vengez la Reine, immolez tous 
Ce traître à ses augustes mûânes. » 
Le Cerf reprit alors : « Sire, le temps des pleurs 
Est passe; la douleur est ici superflue. 
Votre digne moitié, couchée entre des fleurs, 
Tout près d'ici m’est apparue; 
Et je l’ai d’abord reconnue. 
« Ami, m’'a-t-elle dit, garde que ce convoi, 


Quand je vais chez les Dieux, ne t’oblige à des larmes. 


Aux Champs Elysiens j’ai goûté mille charmes, 
Conversant avec ceux qui sont saints comme moi. 
Laisse agir quelque temps le désespoir du Roi : 
J’y prends plaisir. » À peine on eut oui la chose, 
Qu’on se mit à crier : « Miracle! Apothéosel ». 
Le Cerf eut un présent, bien loin d’être puni. 


Amusez les rois par des songes, 
Flattez-les, payez-les d’agréables mensonges : 
Quelque indignation dont leur cœur soit rempli, 
ils goberont l’appât; vous serez leur ami. 


LA FONTAINE. (Fables, livre 
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LEÇON — 


Avec le conditionnel et le subjonctif, l'impératif (imperare = com- 
mander) se range parmi les modes dans lesquels lévénement exprimé par 
le verbe est considéré comme plus on moins éventuel. 


|. Valeurs modales de l’impératif. 





Lorsque nous employons ce mode, nous invitons notre interlocuteur à 
réaliser l’action exprimée par le verbe. Aussi pourrait-on appeler ce mode 
« mode invitatoire ». Au point de vue modal, cette invitation peut prendre 
trois caractères typiques. 


@ 1. L’invitation est réelle. 


Dans ce cas, le sujet parlant exhorte son interlocuteur à obtempérer. 
Cette invitation peut être plus ou moins impérative; la signification du 
verbe, le ton, le sens général de la phrase permettent toute une gamme 
qui va de l’ordre à la prière en passant par le souhait et le simple 
conseil. 

Ex. : « Venez, loups, vengez lu Reine » (ordre) - « Ami, m'a-t-elle dit, garde 
que ce convoi ne t'oblige à des larmes » (conseil). 

Bien entendu, il n’est pas sûr que celui à qui l’on s’adresse obtem- 
pérera : aussi l’action exprimée demeure-t-elle plus ou moins incertaine. 


@ 2. L'invitation est imaginée. 


Dans ce cas, le sujet parlant indique à son interlocuteur ce qui 
arriverait sil réalisait l’action exprimée par le verbe. L’impératif exprime 
ici la supposition. 

Ex. : « Amusez les rois par des songes. 

Flattez-les, payez-les d'agréables mensonges 
Quelque indignation dont leur cœur soit rempli, 
Ils goberont l'appät: vous serez leur ami. » 


@ 3. L’invitation n’est qu’une affirmation renforcée. 


C’est une façon pour le sujet parlant de souligner le fait exprimé en 
prenant à témoin son interlocuteur. 

Ex. : &« Jugez si chacun s'y trouva. » (= vous ne doutez certainement pas 
que...) - &« Pensez si le Cerf fut heureux de s'en tirer à si bon compte! >» 


Il. Valeurs temporelles de l’impératif. 
L’impératif comprend deux temps. 


@ 1. Un temps simple. 


C'est le « présent de l’impératif », qui a en réalité la valeur d’un 
futur car l’action qu’il exprime est à réaliser. 
Ex, : € Vengez la Reine, immolez tous le traître >» 
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© 2, Un temps composé. 


C’est l’ « impératif passé », qui exprime une action terminée dans 
l’avenir. 

Ex. : « Ayez fini de mettre le couvert avant que ne rentrent les enfants. » 

Comme on le voit par lexemple précédent, l’impératif passé peut jouer 
le rôle d’un temps relatif exprimant une action antérieure à une autre 
dans l’avenir. Autrement dit, il joue le rôle d’un futur antérieur. 


Conclusion. 





1. En définitive, si l’indicatif est le mode de la constatation, le condi- 
tionnel le mode de la supposition et le subjonetif le mode des sentiments, 
l'impératif est le mode de l'invitation. 


2, Puisque par ce mode le sujet parlant s'adresse à un interlocuteur, 
les temps de l'impératif ne peuvent se conjuguer qu'aux personnes indi- 
quant ceux à qui l'on parle, c’est-à-dire à la deuxième personne du 
singulier (ex. : « Laisse agir quelque temps le désespoir du Roi ») ou à 
la deuxième personne du pluriel (ex. : « Venez, Loups >»). On y ajoute 
la première personne du pluriel qui, dans le mode impératif, implique 
qu’on s'adresse à d’autres avec qui lon se range (ex. : « Vengeons 
(vous + moi) la Reine »). 

REMARQUE. — Dans certains cas, le sujet parlant se parle à soi-même, 
il se dédouble en quelque sorte (monologue). On peut alors employer : 
— soit la 2° personne du singulier. 
Ex. : « Rentre en toi-même, Octave, € cesse de te plaindre. » 
CoRNEILLE. (Cinna.) 


— soit la l'° personne du pluriel (qui correspond au « nous » empha- 


tique). 
Ainsi, dans « le Cid », Rodrigue s’écrie : « Mourons sans offenser 
Chimène! » (Mourons — meurs). 


Conseils pour l’analyse 





© 1. Précisez bien la valeur du verbe à l'impératif. 


Comme pour les autres modes, lorsque vous analysez un verbe à l'impératif 
précisez toujours la nuance modale et 1a nuance temporelle ainsi que la per- 
sonne grammaticale réellement exprimée, 


Ex. : « Chassez le naturel, il revient au galop. » 
« Chassez » : verbe « chasser » (1+r groupe), voix active, à l'impératif présent (valeur 
générale exprimant une supposition); 2° personne du singulier (de politesse). 


@ 2. Ne confondez pas le subjonctif et l’impératif. 


Certaïns subijonctifs employés sans la conjonction «& que >» ressemblent à 
l'impératif. Ils servent généralement à exprimer le souhait : c’est pourquoi on 
les appelle des « optatifs ». 

Cf. :! « Tombe sur moi le ciel pourvu que je me venge! » (CORNEILLE.) 


© 3. Remarques. 
a) Les formes des verbes à l'impératif sont analogues aux formes correspondantes de 


l'indicatif à l'exception des verbes « être », +« avoir » et « savoir : dont les formes corres- 
pondent à celles du subjonctif {+ sois », < aie », « sache »). 
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Une exception : la 2° personne du singulier des verbes du 1 groupe ne prend pas d’s 
à l'impératif. 


EX. : « Va, cours, vole et nous venge. » (CORNEILLE.) 
b) À l'impératif, le verbe « vouloir » peut se présenter sous deux séries de formes : 


— l'une, analogue à celle du subjonctif, est surtout employée comme formule de 
politesse. 


EX. : « Veuillez wous asseoir. » 
— l'autre, analogue à celle de l'indicatif, est employée couramment, surtout à la tournure 


négative, et appartient plutôt au langage parlé, 
Ex. :-+ Ne m'en voulez Das. » 





APPLICATIONS STYLISTIQUES —————— 


|. Emploi de l'impératif : l'expression de l'ordre. 


@ 1. L’impératif ne comporte pas de troisième personne. 


Aussi, lorsque l’ordre s'adresse à des absents, on «a recours au mode 
subjonctif. 
Par exemple l’on dira : « Pars », « partons », « partez » et : 4 qu’il parte! >. 


© 2. L’impératif ne s’emploie qu’au style direct. 


Lorsqu'on emploie le style indirect, on est obligé de remplacer l’impé- 
ratif soit par l’infinitif, soit par le subjonctif. 
Ainsi : « Dépêchez-vous s'il vous plaît! » (M”° Lepic à Poil de Carotte.) 


devient : « M°®*° Lepic dit à Poil de Carotte de se dépèêcher » (ou « qu’il se 
dépêche >). 


© :. L’impératif vous permettra d’exprimer toute la gamme de « l’invi- 
tation ». 


Cette gamme va de l’ordre (ou de la défense) à l’action simplement 
supposée en passant par la prière, le désir, le défi, et le conseil plus ou 
moins ironique. 

La Fontaine a usé de toutes les ressources de ce mode atec une vir- 
tuosité extraordinaire. 

Exemples 

— défi : « TFrouve-moi dans Paris 

« Deux mortels aussi vieux: trouve m'en deux en France. » 
(VIIL, 1.) 
— supposition : « Laissez-leur (— si vous leur laissez) prendre un pied 


[chez vous, 
Ils en auront bientôt pris quatre » (II, 7). 


— ironie : « La mer promet monts et merveilles : 
Fiez-vous-y! » (IV, 2). 


Il. Substituts de l’impératif : divers moyens d’exprimer l’ordre. 





Il existe d'autres moyens que l'impératif pour exprimer toutes les 
nuances qui vont de l’ordre à la prière. Ils sont nombreux. 


© Premier moyen. 


On peut subordonner le verbe exprimant l'action voulue ou souhaitée 


a un autre verbe à l’indicatif, marquant la volonté (« je veux que », 
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+ j’ordonne que », « je vous recommande de >, « il est nécessaire 
que >».…). 

Ex. : « Je veux que tu répondes » (— réponds). 

Le verbe subordonné se met, selon les cas, au subjonctif ou à lPinfinitif. 

Ce tour fait mieux sentir l'intervention du sujet parlant que le tour 
impératif. 


© Deuxième moyen. 


On peut utiliser certains temps de l’indicatif : , 
—+ l’imparfait (exprimant non un fait passé, mais un fait éventuel). 
Ex. : « Le maître à un élève : « Si vous vous taisiez! >» (— taisez-vous). 


—+ le présent. 
Ex, (une recette de cuisine} : « Vous prenez une livre de farine, etc. ». 


—+ le futur simple. 
Ex. : « Tes père et mère honoreras : (— honore ton père et ta mère). 


© Troisième moyen. 


On peut utiliser l’infinitif. Pour énoncer des prescriptions générales 
(maæimes, recettes, ete), on emploie l’infinitif, plus impersonne!l que 
l'impératif. 

Ex. : « Bien faire et laisser dire » - 4 Agiter le flacon avant de s’en servir. » 

Les questions écrites peuvent être formulées soit à l'impératif, soit 
à l’infinitif. 

Ex. : « Relevez (ou « relever ») tous les verbes du texte employés au mode 
impératif. » 


@ Quatrième moyen. 


On peut utiliser le tour interrogatif, qui est en réalité ici un tour excla- 
matif car il ne sollicite pas de réponse. 
Ex. : « Voulez-vous vous taire? » (= taisez-vous!). 


@ Cinquième moyen. 


On peut enfin utiliser des mots ou groupes de mots sans verbe. 
Ex, : « Silence! » - & Debout! » - & Demi-tour! » - « A droite! » 


Vous choisirez entre tous ces moyens selon la nuance que vous roulez 
eæprimer. 


Il, Renforcement ou atténuation de l’ordre. 





Différents moyens permettent soit de renforcer, soit d'atténuer l’expres- 
sion de la volonté exprimée par l'impératif. 


© 1. Renforcement. 


a) Chose curieuse, on peut donner plus de force à un commandement 
en supprimant le verbe à l’impératif (ellipse du verbe). 

Comparez : « Allons Monsieur! La révérence! Votre corps droit! Les jambes 
point tant écartées! Vos pieds sur une même ligne! » MozrÈRE (Le Bourgeois gentil- 
homme) et : « Allons Monsieur! Faites la révérence! Tenez votre corps droit! 
Tenez les jambes point tant écartées! Mettez vos pieds sur une même ligne! » 
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b) En revanche, on obtient un effet dinsistance en répétant le verbe 
a l’impératif. 

Ex. : +« Assez de malheureux ici-bas vous implorent. 

Coulez, coulez pour eux. + LAMARTINE. (Le Zac.) 

c) On peut introduire un adverbe ou une expression dinsistancee. 

Ex. : « Venez donc nous voir dimanche, 5 - « Mais courez! » - &« Dépêchez- 
vous, s’il vous plaît! : - «4 Ah! morbleu, mêlez-vous, Monsieur, de vos affaires. » 
(MOLIÈRE.) 

d) On peut employer le subjonctif à la troisième personne du singulier 
pour s'adresser à l’interlocuteur. Ce tour donne plus de hauteur et de 
mépris à l’injonction. 

Ex. : « Allons! que l’on détale de chez moi! » MOLIÈRE. 


© 2. Atténuation. 


Il est souvent utile d'atténuer le caractère impératif d'un ordre soit 
par politesse, soit pour ménager la susceptibilité de l’interlocuteur. 
—> On peut employer l’imparfait d'éventualité. 

Ex. : « Si tu te présentais à cet examen? » (simple suggestion. Cf. : « Pré- 
sente-toi à cet examen. ») 
> On peut employer le présent ou le futur de l'indicatif au tour inter 
rogatif. 

Ex. : « Ne feras-tu pas un geste d'amitié? » (Cf. : « Fais un geste d'amitié. ») 
- & N’apprends-tu pas tes lecons avant d'aller jouer? » (Cf, : « Apprends tes 
lecons avant d’aller jouer. >») 

IT y a cependant une nuance entre les deux tours : le tour interrogatij 
eæprime un certain reproche à l’égard de celui à qui lon parle. 
—> On peut employer à l’infinitif le verbe exprimant l’ordre en le faisant 
précéder d'une formule interrogatite au présent de l'indicatif ou du 
conditionnel. 

Ex, : « Voulons-nous nous asseoir? » MoLiÈRE. (Le Misanthrope.) 

& Voudriez-vous fermer la porte? » (Cf. : « Fermez la porte! ») 

—+ On peut enfin employer diverses formules de politesse : « s’il rous 
plait », « je vous prie », « ayez la bonté de >... 


Tous ces moyens permettent de nuancer l’ordre. 


REMARQUE. — Parfois, on obtient un effet d'ironie en accumulant les 
impératifs. 

Ainsi, Célimène à Alceste : &« Hé bien, allez, sortez, il vous est tout 
loisible! » Morrèërer. (Ze Misanthrope.) 


Conclusion. 





Qu'il s'agisse d’atténuer ou de renforcer un ordre, le ton joue un rôle 
important. La même formule peut changer complétement de valeur selon 
le ton sur lequel on la prononce. Et le ton dépend du sens général du 
contexte. 

Comparez : « Mon gentilhomme, donnez, s’il vous plaît, aux garcons quelque 
chose pour boire + (demande pleine de déférence). MortÈRE, (Le Bourgeois gen- 
tilhomme) et : « Monsieur, encore un coup, laissez-moi, s’il vous plait » (ordre 
sans réplique). MortÈèREe. (Le Misanthrope.) 
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Exercices grammaticaux 





1. Quelles sont les différentes valeurs de l’impératif dans les phrases sui- 
vantes : 


& Voyez, je suis vieille, mais je suis belle. » (A. FRANCE.) — « Cher compagnon, 
baisse-toi, je te prie. >» (LA FONTAINE.) — « Apprenez à parler. » (MoLIÈRE.) — 
& Laisse ces fioles et ces boîtes. Cueille toi-même les herbes bienfaisantes à ton 
cœur, >» (M. BEDEL.) — « Imaginez-vous une grande salle tapissée de fusils et de 
sabres, depuis en haut jusqu'en bas. » (A, DAUDET.) — « Tant qu'il vivra, craignez 
que je ne lui pardonne. » (RACINE.) — « Flèches empoisonnées, n’y touchez pas! » 
(A. D'AUDET.) — «& Fais énergiquement ta longue et lourde tâche. » (A. VIGNy.), — 
& Va-t-en, chétif insecte, excrément de la terre. » (LA FONTAINE.) 


2. Dans les phrases suivantes, analysez les verbes en caractères gras. 


Puissiez-vous vivre longtemps, père Maurice, Mais ne vous inquiétez Das 
de ce qui sera après vous. (G. SAND.) — Je travaille à découvrir ce que ce peut-être. 
Mais songeons à ma fille. (MortÈRE.) — Tombe sur moi le ciel pourvu que je 
me venge! (CORNEILLE.) — Que ton petit pied suive bien la ligne étroite du sentier. 
Respecte ton père nourricier, le blé. (MICcHELETr.) — Vienne la nuit, sonne l'heure, 
les jours s'en vont, je demeure. (APOLLINAIRE.) — Plüt à Dieu qu’on réglât ainsi 
tous les procès! (LA FONTAINE.) — Oui, attendez-vous à cela! (MoLIÈRE) — 
Garde-toi, tant que tu vivras, de juger les gens sur la mine, (LA FONTAINE.) — 
Périsse le Troyen auteur de nos alarmes! (RACINE.) 


Exercices stylistiqu 





3, Apres avoir relu le paragraphe « Substituts de l’impératif », indiquez 
toutes les facons de donner à un éleve l’ordre de mieux tenir ses cahiers. 


Même exercice avec la phrase suivante : #4 Voulez-vous bien rentrer, Madc- 
moiselle! > 


Même exercice avec la phrase : « Le froid piquait. Je proposai : « Si nous 
courions? » (H. BORDEAUX.) 


4, Dans le texte suivant, relevez tous les moyens employés pour exprimer 
la volonté et nuancer les ordres. 


Jean Valjean (le forçat) a mis le pied sur une pièce de monnaie appartenant à un 
petit garcon. Celui-ci s'adresse à lui : 


« Monsieur, rendez-moi mes quarante sous, s'il vous plaît! » Puis, irrité, 
quoique tout petit, et devenant presque menaçant : &« Ah ça! ôterez-vous votre pied? 
Ôtez donc votre pied, voyons! — Ah! c'est encore toi! dit Jean Valjean et, se 
dressant brusquement, il ajouta : « Veuz-tu bien te sauver! » V. HuGo. (Les Misé- 
rables.) 


5. Dans le texte suivant, relevez tous les moyens employés pour atténuer 
les demandes. 


(Madame Bovary a placé son enfant en nourrice chez la mère Rollet, une vieille paysanne 
avare et madrée.) 

UNE ÉTRANGE NOURRICE. — « Si vous aviez donc la complaisance de comman- 
der à Camus, l'épicier, qu'il me laisse prendre un peu de savon lorsqu'il m'en 
faut? Ce serait même plus commode pour vous, que je ne dérangerais pas. 

— C'est bien, c'est bien, dit Emma, Au revoir, mère Rollét ! 

Et elle sortit en. essuyant ses pieds sur Le seuil. 
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La bonne femme l'accompagna jusqu'au bout de la cour, tout en parlant du 
mal qu'elle avait à se relever la nuit. 

— J'en suis si rompue quelquefois que je m'endors sur ma chaise; aussi 
vous devriez pour le moins me donner une petite livre de café moulu qui me ferait 
un mois et que je prendrais le matin avec du lait. 

Si ce n'était pas trop vous demander. Elle salua encore une fois — quand 
vous voudrez — et son regard suppliait, un cruchon d'eau-de-vie, dit-elle enfin, 
et j'en frotterai les pieds de votre petite, qui les a tendres comme la langue. » 

G. FLauBErT. (Madame Bovary.) 


6. Dans le texte suivant, relevez tous les moyens employés pour exprimer 
l’ordre et pour le renforcer. 


LE VIEIL HARPAGON INTERPELLE SON VALET, LA FLÈCHE. 


HarPAGON. — Hors d'ici tout à l'heure, et qu'on ne réplique pas! Allons, que 
l'on détale de chez moi, maître juré filou, vrai gibier de potence! 

La FLÈCHE. — Pourquoi me chassez-vous? 

HARPAGON. — C'est bien à toi, pendarïd, à me demander des raisons! Sors vite, 
que je ne t’'assomme. 

LA FLÈCHE. — Qu'est-ce que je vous ai fait? 

HARPAGON. — Tu m'as fait, que je veux que tu sortes. 


… Viens çà, que je te voie. Montre-moi tes mains. 
MozrÈèrs. (L’Avare, acte I. sc. 3.) 


Compositions françaises 


1. Rédigez à l'impératif une recette de cuisine. 


2. Vous organisez un jeu avec des camarades, Vous donnez à chacun les instruc- 
tions nécessaires, Reproduisez le dialogue entre vos partenaires et vous. 


3. Quelle formule de politesse emploieriez-vous à la fin de votre lettre s'il vous 
arrivait d'écrire : à un fournisseur; à votre cousin: à votre professeur ; 
au préfet de votre département: à un Ministre? 


4, Un de vos amis a échoué à l'examen qu'il préparait, Vous lui écrivez pour le 
consoler de son échec, l’encourager et lui donner quelques conseils, 


S. Conseils à un jeune cousin qui va entrer pour la première fois au lycée. 


6. Vous avez commandé un objet à un fournisseur et cet objet ne vous donne pas 
satisfaction. Ecrivez une lettre de réclamation au directeur du magasin. 
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INFINITIF ET PARTICIPE 


TEXTE D'ÉTUDE 


Athènes. 


Il faut maintenant se figurer tout cet espace tantôt nu et couvert d’une bruyère 
jaune, tantôt coupé par des bouquets d’oliviers, par des carrés d’orge, par des 
sillons de vignes: il faut se représenter des f0ts de colonnes et des bouts de ruines 
anciennes et modernes sortant du milieu de ces cultures, des murs blanchis et 
des clôtures de jardins traversant les champs; il faut répandre dans la campagne 
des Albanaises qui tirent de l’eau ou qui lavent à des puits les robes des Turcs; 
des paysans qui vont et viennent, conduisant des ânes ou portant sur leur dos des 
provisions à la ville; il faut supposer toutes ces montagnes dont les noms sont 
si beaux, toutes ces ruines si célèbres; toutes ces îles, toutes ces mers non moins 
fameuses éclairées d’une lumière éclatante. J'ai vu, du haut de l’Acropolis, le 
soleil se lever entre les deux cimes du mont Hymette: les corneilles qui nichent 
autour de la citadelle, mais qui ne franchissent jamais son sommet, planaient 
au-dessus de nous: leurs ailes noires et lustrées étaient glacées de rose par Îles 
premiers reflets du jour; des colonnes de fumée bleue et légère montaient dans 
l’ombre le long des flancs de l’Hymette et annonçaient les parcs ou les chalets 
des abeilles; Athènes, l’Acropolis et les débris du Parthénon se coloraient de la 
plus belle teinte de la fleur du pêcher; les sculptures de Phidias, frappées horizon- 
talement d’un rayon d’or, s’animaient et semblaient se mouvoir sur le marbre 
par la mobilité des ombres du relief; au loin, la mer et le Pirée étaient tout blancs 
de lumière; et la citadelle de Corinthe, renvoyant l’éclat du jour nouveau, brillait 
sur l’horizon du couchant comme un rocher de pourpre et de feu. 


Du lieu où nous étions placés, nous aurions pu voir, dans les beaux jours 
d’Athènes, les flottes sortir du Pirée pour combattre l’ennemi ou pour se rendre 
aux fêtes de Délos; nous aurions pu entendre éclater au théâtre de Bacchus les 
douleurs d’Œdipe, de Philoctète et d’Hécube; nous aurions pu ouîr les applau- 
dissements des citoyens aux discours de Démosthène. Mais, hélas! aucun son ne 
frappait notre oreille. 


CHATEAUBRIAND. (Itinéraire de Paris à Jérusalem.) 
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DÉCO Nb SE un don ti © 


L’infinitif et le participe sont des formes du verbe très particulières. 


N. B. — Les épithètes « présent » et « passé >» n'ont ici aucune valeur temporelle comme 
nous le verrons à la page suivante. Ce sont des termes purement conventionnels pour désigner 
deux formes caractéristiques de l'infinitif et du participe. 





| Leur valeur verbale est souvent affaiblie. 


A l'état pur, ces deux formes marquent en quelque sorte les deux 
stades extrêmes de l’action (ou de l’état). 


© 1. L’infinitif présent ne fait qu’exprimer l'idée de l’action. 
I1 marque en quelque sorte l’action « en puissance », avant même 
qu’elle ne se réalise dans le temps. 


Ex. : « Dormir, rêver peut-être... » (Hamlet se demande ce que peut bien 
être la mort.) 

C’est pourquoi l’infinitif peut prendre facilement la valeur d’un nom : 
il se réduit alors à exprimer purement et simplement l’idée de l’action et 
ne fait en somme que nommer celle-ci. 


Ex. : &« Le lever du soleil. >» 


@ 2. Le participe passé, lui, exprime le résultat de l’action. 


Il exprime l’action accomplie, « épuisée ». Il marque ce qui reste 
lorsque l’action a eu lieu: ce qui reste, c’est un état. 
Ex, : « Des murs blanchis. >» 


C’est pourquoi le participe passé peut prendre si facilement la valeur 


d'un adjectif qualificatif : il indique alors un état, un caractère de 
l'être ou de la chose qui a subi l’action. 
Ex. : « Leurs ailes lustrées étaient glacées de rose, » 
REMARQUE. — Le participe présent correspond en quelque sorte à 


un stade intermédiaire entre l'infinitif et le participe passé. Il exprime 
l'action en train de se réaliser, mais sans autre précision temporelle. 

Ex. : &« Des paysans conduisant des ânes. » (Est-ce un fait présent, 
passé, à venir? Seul, le contexte peut l'indiquer.) 


© ;. Chacune de ces formes peut prendre deux valeurs à la fois. 


a) L’infinitif conserve alors la valeur d’un verbe tout en jouant le rôle 
d’un nom (valeur mixte). 


Ex. : « Nous aurions pu voir les flottes sortir du Pirée pour combattre 
l'ennemi » (l’infinitif &« combattre » a une valeur verbale : il exprime ici une 
action à venir et il a un complément d'objet direct : « l'ennemi >»; mais il a aussi 
une valeur nominale : il est complément de but de « sortir »). 


b) Le participe, lui, peut conserver la valeur d’un verbe tout en 
‘jouant le rôle d’un adjectif. 
Ex. : « Ces mers éclairées d'une lumière éclatante » (le participe « éclairées >» 


est bien un verbe puisqu'il a un complément d'agent : &« une lumière éclatante »: 
d'autre part, il a la valeur d'un adjectif : il qualifie le nom « mers »). 


ll Ces formes verbales sont « indéfinies ». 








En effet, elles expriment l’action ou l’état sans acception de personne, 
de temps, de mode et souvent de voix, 
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© 1. Elles sont moins liées que les autres temps à un sujet. 


a) L’infinitif et le participe présent à valeur verbale restent invariables. 
Ex. : « Nous uurions pu voir les flottes sortir du Pirée » - « Des paysans 
conduisant des ânes, » 


b) Le participe passé employé seul à la valeur d’un adjectif et s'accorde 
en genre et en nombre avec le nom auquel il se rapporte. 


Ex. : « Les sculptures de Phidias, frappées horisontalement d'un rayon d'or, » 


ec) Enfin, linfinitif et le participe ne marquent pas la personne du 
sujet. C’est pourquoi on les appelle souvent (improprement d'ailleurs, puis- 
qu’ils n’ont pas de valeur modale) des « modes impersonnels ». 


© 2. Ces formes verbales sont intemporelles. 


a) L’infinitif et le participe n'indiquent pas par eux-mêmes si l’action 
qu’ils expriment est passée, présente où à venir La même forme peut 
exprimer aussi bien 


— l’action passée : « J'ai vu le soleil se lever » (— qui se levait); 
— j’action présente : « Je vois Le soleil se lever >» (— qui se lève) : 


— l’action à venir : « Nous verrons le soleil se lever » (— qui se 
lèvera). | 


b) L’infinitif et le participe ne prennent une valeur temporelle que 
par le contexte dans lequel ils sont employés (ce que montrent les exemples 
précédents) ou en s’associant avec d’autres verbes qui jouent à leur égard 
le rôle d’auxiliaires de temps (« avoir ». « être », « aller ». « devoir », 
« sembler >», « pouvoir », « venir », ete….). 

Ex. : « Nous aurions pu voir » - « Elles semblaient se mouvoir » - « J'ai vu 
le soleil se lever. » 


ec) L’infinitif et le participe comprennent chacun deux « temps » : 
un présent et un passé. 


INFINITIF PRÉSENT. PARTICIPE PRÉSENT. 

Ex. : # sortir *#, EX. : & sortant ». 
INFINITIF PASSÉ. PARTICIPE PASSÉ. 
EX. : « avoir sorti ». EX, : € ayant sorti ou sorti ». 


Mais, comme nous l’avons montré, l’infinitif et le participe présents 
peuvent fort bien exprimer des actions à venir. Il en est de même de 
l'infinitif et du participe passés. 


d) Si l’on veut préciser leur valeur respective, il faut classer ces deux 
séries de temps au point de vue de l’aspect exprimé. 


L’infinitif et le participe présents expriment des actions en cours. 
Ex. : « J'ai wu le soleil se lever » - « Des paysans vont et viennent condui- 
sant des ânes, » 


En revanche, l’infinitif et le participe passés expriment des actions 
accomplies. 
EX, : « Avoir vu Athènes du haut de l'Acropole est un spectacle inoubliable > - 


& Ayant contemplé Athènes &u haut de l'Acropole, Chateaubriand décrit ce qu'il 
a vu » - « Sa promenade terminée, Chateaubriand s'enferma pour écrire. » 
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@ . Ces formes n'ont pas de valeur modale propre. 

L’infinitif et le participe n’expriment pas par eux-mêmes une moda- 
lité particulière. Selon les cas, ils peuvent marquer aussi bien une 
action certaine, réelle, qu’une action plus ou moins incertaine, hypo- 
thétique. 


Ils ne prennent une valeur modale que par le contexte dans lequel ils 
sont employés, c’est-à-dire : 


—> soit par rapport à un verbe principal dont ils dépendent plus ou 
ioins. 

Cf. : « J'ai vu le soleil se lever » (— qui se levait : indicatif) et : « Je ver- 
rais le soleil se lever si... >» (— qui se lèverait : conditionnel). 


> soit en s’associant à un auxiliaire de mode (« pouvoir », « devoir », 
« falloir », « sembler »...). 

EX. : « 11 faut 5e représenter des fûts de colonnes » - & Nous aurions pu OUiT 
les douleurs d'Œdipe » - « Les sculptures de Phidias semblaient se mouvoir, » 


@ <. Ces formes n’expriment pas toujours la même voix. 


a) Le participe passé à tantôt une valeur passive, tantôt une valeur 
active. 

Il a une valeur passive lorsqu'il marque l’état résultant de l’action. 

Ex. : « Il faut se figurer cet espace tantôt nu et couvert d'une bruyère jaune, 


tantôt coupé par des bouquets d’oliviers > (« bouquets d'oliviers » est une sorte de 
complément d'agent). 


Il a une valeur active lorsqu'il correspond à certains verbes intran- 
sitifs comme sortir, tomber, venir... 

Ex. : « Venu en Grèce, Chateaubriand est émerveillé par la beauté des 
paysages. » 


b) L’infinitif présent et le participe passé ont parfois en même temps 
une valeur active et une valeur passive (valeur mixte) selon que l’action est 
considérée du point de vue de l’agent ou du point de vue de l’objet. 

Ex. : « Le paysage était très beau à contempler. » (On le contemplait à cause 
de sa beauté ou : quand il éfait contemplé on le trouvait très beau.) - « Eloigné 
(& quand on l'a éloigné 5, ou « quand il a été éloigné ») des honneurs, Chateau- 
briand se retira de la vie publique. » 


Conclusion. 


1. L’infinitif et le participe sont des formes verbales pauvres, gram- 
maticalement indéfinies, qui n'apportent par elles-mêmes aucune préci- 
sion concernant la personne, le temps, la modalité, la voix. Ces 
précisions, il faut les demander au contexte. 


2, Ces formes sont intermédiaires soit entre le nom et le verbe (inf- 
nitif), soit entre l’adjectif et le verbe (participe). 


3. L'infinitif et le participe expriment surtout l’idée du verbe. En 
s’associant avec des auxiliaires qui, eux, marquent la personne, le temps, 
la modalité et la voix, ils créent des temps composés et reprennent la 
valeur d’un verbe « plein ». 


LEZ: 


Conseils pour l'analyse 





® 1. Comment analyser ces formes verbales. 


a) Vous n'avez rien dit lorsque vous avez indiqué que le mot à analyser est 
un infinitif ou un participe. Il faut préciser la valeur qu'il a dans la phrase 
(valeur verbale, nominale, adjective). 


s 2 s « 
S'il a une valeur verbale, il faut en outre préciser à quel temps, à quel mode 
et à quelle voix il correspond. 


Ex. : « La citadelle de Corinthe, renvoyant l'éclat du jour nouveau, brillait sur l'horizon 
du couchant. ». 


& renvoyant » : verbe « renvoyer » (1: groupe) au participe présent; voix active: corres- 
pond à l'imparfait de l'indicatif; 3° personnel du singulier. 

S'il a une valeur nominale ou adjective, il faut préciser sa fonction gramina- 
ticale (sujet, complément, épithète ou attribut). 


b) Lorsque l’infinitif et le participe ont plusieurs valeurs à la fois (valeur 
mixte), précisez ces diverses valeurs. 

Par exemple, dans la phrase : « Nous aurions pu voir les flottes sortir pour combattre 
l'ennemi », vous analyserez comme suit le dernier infinitif : 


« combattre » : verbe du 3° groupe, à l'infinitif présent, marque une action future par 
rapport à un passé (sortir — qui sortaient); complément circonstanciel de but de « sortir ». 


Et dans la phrase : « Cet espace coupé par des bouquets d’oliviers », vous analyserez ainsi 
le participe : « coupé » : verbe du 1er groupe au participe passé; voix passive; détermine 
« espace », masculin singulier. 


REMARQUES. 


a) Pour préciser la valeur temporelle et modale de ces formes, essayez de les 
remplacer par un verbe équivalent conjugué à un mode personnel; les valeurs tem- 
porelle et modale de l'infinitif ou du participe apparaissent alors. Ex. : « J'ai vu le 
soleil se lever » (qui se levait). 


b) Lorsque l’infinitif est employé avec un auxiliaire de temps ou de mode, on ne 
doit pas l'’isoler dans l'analyse. C'est l'ensemble auxiliaire + infinitif qu'il faut analy- 
ser. Ex. : « Nous aurions pu entendre »; : verbe « entendre ,; (3° groupe) conjugué 
avec l’auxiliaire de mode « pouvoir ,» au conditionnel passé, 1re forme: re personne 
du pluriel; a la valeur d'un passé dont la modalité incertaine est encore accrue par 
l'emploi de cet auxiliaire. 


Autre ex. : « Il faut se figurer tout cet espace » : « Se figurer », verbe prono- 
minal (1° groupe) conjugué avec l’auxiliaire de mode « falloir » au présent de 
l'indicatif. L'ensemble correspond à l'impératif présent : « Figurez-vous…. >», mais 
sans précision de la personne grammaticale. 


® ©. Distinguez bien le participe présent de l'adjectif verbal. 


PRINCIPE. 


&«) On a sûrement affaire à un participe présent lorsque le mot à analyser a 
une valeur nettement verbale, c'est-à-dire lorsqu'on peut le remplacer par un 
verbe à un mode personnel et lorsqu'il possède un sujet ou des compléinents, 


Ex. : « Des bouts de ruines anciennes et modernes snriant Au milieu de ces cultures. » 
Ici, « sortant > — « qui sortent ». Il s'agit d’un participe présent qui a un 


sujet (« des bouts de ruines anciennes et modernes ») et un complément circons- 
-anciel de lieu (4 du milieu de ces ruines »). 


b) On a affaire à un adjectif verbal lorsqu'on peut remplacer ce mot par un 
adjectif qualificatif et lorsqu'il joue Ia fonction épithète ou attribut à l'égard du 
nom auquel il se rapporte. 


Ex. : « Ces mers éclairées d’une lumière éclatante »; (on pourrait remplacer « éclatante : 
par « vive ». En outre, ce mot est épithète de « lumière », avec lequel il s'accorde). 
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En somme, pour savoir si la forme en « -ant » est participe présent ou adjectif 
verbal, il faut examiner le rôle qu'elle joue dans la phrase. La fonction d’un mot 
donne une indication sur sa nature. Son orthographe aussi (c'est le cas de « écla- 
tante >» dans l'exemple ci-dessus}, N'oublions pas toutefois qu'aujourd'hui le 
participe présent est toujours invariable, mais qu’au xvrr* siècle il s'accordait 
parfois en genre et en nombre avec son sujet. 

Ex. : « Des âmes vivantes d’une vie brute. » (BossuET.) 


Un moyen pratique d'identification eonsiste à mettre le mot à analyser au 
féminin. Si ce féminin ne choque pas, c'est qu'on se trouve en présence d'un adjectif. 


Ex. : « Il réveilla ses fils dormant. » (V. Huco.) On ne pourrait dire « ses filles dorman- 
tes ,;; donc, ici, nous avons affaire à un participe présent. 


@ 3. Faut-il parler d’un gérondif en français moderne? 


On a pris l'habitude d'appeler « gérondif », en francais moderne, le participe 
présent précédé de la préposition « en » et jouant le rôle d’un complément circons- 
tanciel du verbe. 


Ex. : « En se plaignant, on se console. » (Musset.) Ici, « en se plaignant » est complément 
de moyen ou de maniére de « se console ». 


t) En ancien français, le gérondif correspondait à une forme latine, non du 
participe, mais de-l'infinitif. Cet infinitif latin déclinable avait la valeur d'un nom 
complément. 


EX. : « Quiescimus legendo » (< nous nous reposons en lisant ;) en lisant — par la 
lecture, complément de moyen du verbe «: nous nous reposons ». 


Et cette forme en « ant » n'était pas nécessairement précédée d’une prépo- 
sition. 


EX. : « Qui vint plorant, chantant l'en fait raler. » (« Si quelqu'un est venu en pleurant, 
il le fait repartir en chantant. ») 


Vous en trouverez de nombreux exemples encore au xviri° siécle, 
Ex. : « Il eùüt cru s’abaisser servant un médecin. » (LA FONTAINE.) 


b} En français moderne, presque toujours cette forme précédée de la préposi- 
tion « en » a une valeur verbale. Elle n’est qu'une variété d'emploi du participe 
présent à valeur mixte (valeur verbale + valeur de complément circonstanciel). 
Et sa valeur verbale est souvent très nette. 


Ex. : « Et rien qu’en regardant cette vallée amie, je redeviens enfant. » (Mussert.) 


Ici, le prétendu gérondif est un véritable participe présent (— lorsque je 
regarde »), noyau d'un groupe de mots complément circonstanciel de cause du 
verbe principal. 


Il n'y «à donc plus de raison d'appeler aujourd'hui « gérondif » le participe 
présent précédé de « en ». Il est même dangereux d'utiliser cette appellation, en 
particulier pour les latinistes, car ce que nous appelons «&« gérondif » ne correspond 
pas toujours exactement au gérondif Jatin. 


En latin, en effet, le gérondif qui peut être complément de but, de manière 
ou de moyen, est encore complément déterminatif d'un nom (& T'empus est dor- 
miendi > — c'est le moment de dormir) ou d'un adjectif («4 Liber utilis legendo > 
— un livre utile «a lire). C'est-à-dire qu'il exerce les fonctions d’un nom, 


Il n’en est pas de même en français : le pseudo #« gérondif », qui a générale- 
ment une valeur nettement verbale, n'est jamais complément d’un nom ou d'un 
adjectif, 


Sans doute il est souvent complément circonstanciel comme le gérondif latin: 
il est même fréquemment complément de temps. 


EX. : « Que j'obtienne de vous cette grâce en mourant. » (LA FONTAINE.) 
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Or, en latin, le complément de temps ne se traduit jamais par un gérondif. 


Il n’y a donc pas coïncidence entre notre « gérondif » et le gérondif latin, et 
par conséquent il n’y a pas lieu de conserver en français cette dénomination qui 
u’aurait eu de raison d’être que pour permettre aux étudiants un passage plus 
facile de l’une à l’autre langue. 


Conclusion. 


Nous dirons donc qu'il y a des participes présents (comme il y a des infinitifs) 
précédés d'une préposition. Cette préposition n'influe en rien sur la valeur verbale 
de ces participes ou de ces infinitifs. La valeur de ceux-ci dépend du contexte. 


Etant donné qu'on trouve encore l'appellation de « cérondif » dans beaucoup 
de grammaires françaises, nous nous contenterons d'appeler cette forme du parti- 
cipe présent un « pseudo-gérondif » pour mettre en garde contre une assimilation 
injustifiée avec le gérondif latin, (Remarquez que le mot « gérondif » ne se 
trouve pas dans la Nomenclature officielle de 1910.) 





APPLICATIONS STYLISTIQUES 





|. Employons correctement l’infinitif et le participe. 





Ces deux formes n'ayant pas par elles-mêmes une valeur verbale pré- 
cise (elles n’indiquent ni le temps, ni 1&a personne grammaticale), leur 
emploi risque de créer des ambiguités. 


Principe : Quand l’infinitif et le participe n’ont pas de sujet en 
propre, ils doivent avoir le même sujet que le verbe dont ils dépendent. 


Ainsi, la phrase d'Harpagon « KRends-le-moi sans te fouiller >» n’est pas 
rigoureusement correcte. L'Avare veut dire : « … sans que je te fouille ». Or, 
grammaticalement, sa phrase significrait : « Sans que tu te fouilles ». 


De même, la phrase « Ayant bien récité la leCon, le professeur m'a attribué 
une bonne note » est incorrecte. En effet, on pourrait croire que c’est le profes- 
seur qui «a bien récité la leçon. 


De même encore les phrases du type « On est prié de payer en servant > 
sont incorrectes. 


REMARQUE. — Au XVII‘ siècle, la construction de l’infinitif et du parti- 
cipe était beaucoup plus libre qu'aujourd'hui. On trouve chez les grands 
écrivains classiques de nombreux exemples d'infinitifs et de participes 
qui se rapportent à un autre élément qu'au sujet du verbe principal. 


Ex, : « Etant devenu vieux, on le mit au moulin » (LA FONTAINE). 
& Vous i'êtes en dormant une peu triste apparu » (Id.). 
Toutefois, il faut mettre à part certaines ruptures de construction, appelées 
& anacoluthes », qui violent le principe que nous indiquions plus haut : ce sont là 


des hardiesses d'écrivains qui veulent produire des effets particuliers (de rapi- 
dité, de surprise, etc..). Par exemple, dans son poème La jeune Tarentine, André 
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Chénier nous montre la jeune fille sur le pont du bateau, arrachée brusquement 
par une bourrasque. 

& Mais, seule sur la proue, invoquant les étoiles, 

& Le vent impétueux qui soufflait dans ses voiles 

& L'enveloppe.… » ( 


Il. Utilisons ces deux formes à bon escient. 





© Emploi de linfinitif. 


1. Evitez les infnitifs en cascade. Ils rendent la phrase lourde et 
peu harmonieuse. Dans ce cas, substituez une proposition conjonctice ou 
un nom & certains infinitifs. 


Ex, : « Il semble croire pouvoir reussir sans travailler. » Dites : «& Il semble 
croire qu'il pourra réussir sans travail. » 


2. Inversement, substituez, le cas échéant, un infinitif à une propo- 
sition conjonctive ou relative : vous rendrez votre phrase plus légère et 
plus élégante. 


Ainsi, au lieu de : « Il faut qu’on se représente des fûts de colonne », 
Chateaubriand a écrit : &« Il faut se représenter... 


Au lieu de : € J'ai vu le soleil qui se levait entre les deux cimes du mont 
Hymette », il a écrit : & J'ai vu le soleil se lever, etc. » 


3, Nous avons dit que linfinitif a la propriété d'exprimer l’action 
« en soi », sans acception des notions de personne, de temps, de mode ou 
de voix (ces notions étant exprimées par le contexte). A ce point de vue, 
l’infinitif apparaît en quelque sorte comme un verbe « allégé ». 


Cela est particulièrement sensible pour l’infinitif dit « de narration » 
qui équivaut à un verbe conjugué au passé simple de l’indicatif. Utilisez-le 
dans vos récits pour donner plus de mouvement, de rapidité, pour rendre 
les faits plus expressifs. 


Rappelez-vous Le parti que tire La Fontaine de ce procédé : « Il S'en alla 
passer sur le bord d'un étang. Grenouilles aussitôt de sauter dans les ondes; gre- 
nouilles de rentrer en leurs grottes profondes », Comparer avec : &« les grenouilles 
sautérent dans les ondes: les grenouilles rentrérent en leurs grottes profondes ». 


Cette même propriété de Pinfinitif permet d'utiliser celui-ci pour expri- 
mer des séries d'actions sans précision de date ou de personne; ces actions 
sont simplement évoquées, suggérées, ce qui crée autour d'elles une sorte 
de halo poétique. Accumulés dans des séries de phrases périodiques, les 
infinitifs contribuent aussi à donner & l’ensemble une certaine tonalité 
suggestivce et un rythme harmonieux. 


Vovez, par exemple, l'effet que tire un écrivain comme Pierre Loti de cette 
construction saranté 


PLAISIR DU DÉSERT, — Chaque matin, s’éveiller en un point différent du vaste 
désert. Sortir de sa tente et se trouver dans la splendeur du matin vierge; déten- 
dre ses bras, s'étirer demi-nu dans l'air froid et pur; sur le sable, enrouler son 
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turban et se draper de ses voiles de laine blanche : se griser de lumière et d'espace : 
connaître, au réveil, l’insouciante ivresse de seulement respirer, de seulement vivre... 


Et puis partir, très haut monté Sur le dromadaire éternellement marcheur, 
qui va l’amble égal jusqu'au soir. Cheminer en rêvant, cheminer, cheminer tou- 
jours... 

Pierre Lori. (Le Déacrt.) 
Autorisé par Calmann-Lévy, éditeurs. 


Comparez avec : &« Chaque matin, on s’éveille., on sort de sa tente, etc. ». 


© Emploi du participe. - 


A) Le participe présent, à cause de sa terminaison, est souvent lourd. 
Aussi y a-t-il parfois avantage à le remplacer lorsque le sens le permet : 


—+ soit par un participe passé. 


Ainsi, au lieu de : « Une voiture se déplaçant à toute vitesse a écrasé le 
chien », vous direz : & Une voiture lancée à toute vitesse a écrasé le chien. » 


Cependant, il est permis parfois dhésiter entre les deux tours. 
Comparez : 


& Dressant les oreilles, ouvrant une large gueule, le chien se jeta sur l'inconnu » 
et : « Les oreilles dressées, la gueule largement ouverte, le chien se jeta sur 
l'inconnu. » 


Fous choisirez le premier tour (quoique plus lourd) pour exprimer l'action en 
cours; vous préférerez le second tour pour évoquer l'aspect du chien, Parfois, Tous 
combinerez les deux tours pour peindre tout en évoquant les actions. 


Ex, : « Les oreilles dressées, ouvrant une large gueule, la queue levée, le 
chien s'élanca.… » 


-> soit par une expression nominale, plus pittoresque ou plus expressive. 


Ainsi, au lieu de & I] apparut, tenant un revolver », vous dires : &« Il apparut, 
un revolver au poing » - « Il était dans un fauteuil, fumant sa pipe » deviendra : 
& Il était dans un fauteuil, la pipe aux dents » - « L'élève menteur sortit, baissant 
la tête, versant des larmes » deviendra : « L'élève menteur sortit, la tête basse, les 
larmes aux yeux » (ou, selon le cas, « les yeux pleins de larmes »). 


+ soit par un infinitif (après les verbes « voir », « entendre », 
« sentir >...) 


Ainsi, au lieu de & Je voyais des paysans conduisant des ânes, portant des 
provisions sur leur dos, etc. », vous direz : « Je voyais des paysans conduire 
des ânes, porter des provisions sur leur dos. » 


REMARQUE. — Les deux tours ne sont cependant pas absolument équi- 
valents. La deuxième phrase exprime plus nettement la constatation de 
l’action. Il faut être prudent dans les substitutions de phrases et donner 
toujours la préférence au tour qui rend le plus fidèlement l'idée qu'on 
veut exprimer, L'on ne doit pas hésiter, le cas échéant, à sacrifier l'élégance 
à la propriété de l’expression. 


-—+ soit par un verbe à un mode personnel, ce qui permet de marquer le 
temps, précision parfois utile. 


Ainsi, au lieu de « Mon ami ne venant pas, il est inutile de l'attendre plus 
longtemps », vous direz selon le cas : « Comme mon ami ne vient pas » (ou « ne 
viendra pas »}), il est inutile de l'attendre plus longtemps. » 
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B) Le participe présent précédé de « en >» est encore plus lourd 
(expression étant encadrée par deux sons analogues). 


Vous pouvez parfois Le remplacer : 
-> soit par un nom complément. 


Ainsi au lieu de «& Il s'évanouit en apprenant la catastrophe », vous direz : 
&« Il s'évanouit à la nouvelle de la catastrophe. » 


+ soit par un nom sujet. 


Ainsi, au lieu de &« En réussissant à votre concours, vous obtiendrez une belle 
situation >», vous direz : «& La réussite à votre concours vous fera obtenir une 
belle situation. » 


+ soit par un infinitif. 


Par exemple : & On ne s'ennuie pas en lécoutant » deviendra : &« On ne s'en- 
nuie pas À l'écouter » - « En le voyant si gai, on n'eñt jamais eru qu'il venait de 
subir un terrible malheur » deviendra : € À le voir si gai, etc. » 


C) Le participe passé composé, lui aussi, est particulièrement lourd. 
Il y a souvent avantage à le remplacer : 


-> soit par un participe simple d’un autre verbe. 


ETC 


IX, : 4 Ayant reçu un coup de poing. » (4 frappé d'un coup Ge poing. ») 
& Ayant pris la décision de démissionner. » (4 résolu à démissionner s): 


> soit par une permutation qui fait disparaître l'auxiliaire. 
Ex. : « Ayant terminé ses études, mon cousin partit au service militaire » 


(« ses études terminées, mon cousin partit. ») - « Ayant réglé le prix de sa pen- 
sion. le vorageur sortit » (« le prix de sa pension réglé, le voyageur sortit »): 


+ soit par un nom Mis eh Apposition au sujet. 

EX. : « Ayant signé la pétition, mon père se glorifiait de son courage » 
(4 signataire (le la pétition, mon père se glorifiait de “on courage »). 

De nombreux moyens permettent de substituer un tour & un autre 
pour rendre la phrase plus légère. À rous de comparer les tours équiralents 
et de choisir celui qui convient (le plus précis, le plus élégant ou Le plus 
CLDresST). 


Conclusion. 





Remarquez le parti que Chateaubriand tire de l'emploi de l’infinitif 
dans cette belle phrase périodique qui ouvre sa description de la campagne 
auæ environs d'Athènes. Le tour qu’il utilise correspond aux impératifs 
« figurez-tTous », & représentez-rous », « répandez », « supposez ». Mais 
linfinitif, mode « impersonnel », donne un caractère plus général, mieux en 
harmonie avec l'ampleur un peu oratoire du passage. 

Chateaubriand sait aussi utiliser toutes les ressources qu'offrent Les 
participes passés (avec Les mots qui s’y rattachent) pour rendre sa 
description pittoresque et précise. Ex. : « Leurs ailes noires et lustrées 
étaient glacées de rose. » Enfin, il recourt volontiers au participe présent 
pour éviter l’emploi d'une proposition relative et donner & sa phrase 
plus de fluidité. Ex. : « Et la citadelle de Corinthe, renvoyant l'éclat du 
jour nouveau, brillait sur l’horizon du couchant. » 
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Exercices grammaticaux 





% 
1, Dans le passage suivant, relevez et analysez les infinitifs conjugués avec un 
auxiliaire. Précisez pour chacun s’il s’agit d’un auxiliaire de temps, de mode, 
d'aspect ou de voix et indiquez la nuance qu’il marque. 


LA MORT DE TURENNE. — Ses valets de chambre, ses laquais, ses pages, ses 
trompettes, tout était fondu en larmes et faisait fondre les autres. Le premier qui 
put prononcer une parole répondit à nos tristes questions : nous nous fîimes racon- 
ter sa mort. Il voulait se confesser le soir, et, en $e cachotant, il avait donné des 
ordres pour le soir, et devait comimunier le lendemain, qui était le dimanche. Il 
croyait donner la bataille, et monta à cheval à deux heures le samedi, après 
avoir mangé. Il avait bien des gens avec lui; il les laissa tous à trente pas de 
la hauteur où il voulait aller. Il dit au petit d'Elbeuf : « Mon neveu, demeurez 
là, vous ne faites que tourner autour de moi, vous me feriez reconnaître »,. 
Il trouva M. d'Hamilton près de l'endroit où il allait, qui lui dit : « Monsieur, 
venez par ici; on tirera où vous allez. — Monsieur, lui dit-il, je m'y en vais : je 
ne veux point du tout être tué aujourd’hui: cela sera le mieux du monde ». 


Mme DE SÉvicNé. (Lettre à Mme de Grignan, 28° août 1675.) 


2. Dans le texte suivant, relevez les infinitifs et les participes employés seuls. 
Analysez-les. 


SUITE DE BAGARRE. 


(Une bagarre a éclaté, dans une auberge non loin d’Etampes, entre l’aubergiste, maitre 
Eustache, et une bande de reîtres. Après la bagarre, l'aubergiste s'adresse à un gentilhomme 
protestant, de Mergy, que les soudards ont dévalisé pendant la bagarre.) 


Maître Eustache, remarquant qu'il avait désarmé son redoutable pistolet et 
qu'en parlant il le remettait à sa ceinture, reprit un peu de courage et, tout en 
s'essuyant, il murmura tristement : 


— Briser les plats, battre les gens, casser le nez aux bons chrétiens, faire un 
vacarme d'enfer... Je ne sais comment, après cela, on peut dédommager un honnête 
homme. 


— Voyons, reprit Mergy en souriant, Votre nez cassé, je vous le payerai ce 
qu'il vaut, selon moi, Pour vos plats brisés, adressez-vous aux reîtres, c'est leur 
affaire. Reste à savoir ce que je vous dois pour mon souper d'hier. 


L'hôte regardait sa femme, ses marmitons et son voisin, comme s'il eût voulu 
leur demander à la fois conseil et protection. 
2 bis (suite). 


— Les reîtres, les reîtres! dit-il. voir de leur argent, ce n’est pas chose aisée; 
leur capitaine m’a donné trois livres, et le cornette un coup de pied. 


Mergy prit un des écus d'or qui lui restaient. 
— Allons, dit-il, séparons-nous bons amis. 


Et il le jeta à maître Eustache, qui, au lieu de tendre la main, le laissa dédai- 
gneusement tomber sur le plancher. 


— Un écu! s'écria-t-il, un écu pour cent bouteilles cassées : un écu pour ruiner 
une maison; un écu pour battre les gens! 


— Un écu, rien qu’un écu! reprit la femme sur un ton aussi lamentable... 
— Décidez-vous, ajouta Mergy; prenez cet écu, ou vous n'aurez rien. 


Et il fit un pas comme pour le reprendre. L’hôtesse le ramassa sur-le-champ. 


MÉRIMÉE. (Chronique du règne de Charles IX.) 
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3. Dans le texte suivant, distinguez les participes présents et les adjectifs 
verbaux en « ant » et analysez-les. (N'oubliez pas que ce texte est du Xvr1° siècle.) 


Andromaque répond à sa confidente Céphise qui lui a conseillé de se montrer favorable 
aux avances de Pyrrhus. C’est ce dernier, dont elle est captive, qui a tué son mari Hector 
et presque tous les siens. 


ANDROMAQUE. 


… Dois-je oublier Hector privé de funérailles, 

Et traîné sans honneur autour de nos murailles ? 
Dois-je oublier mon père à mes pieds renversé, 
Ensanglantant l'autel qu'il tenait embrassé? 
Songe, songe, Céphise, à cette nuit cruelle 

Qui fut pour tout un peuple une nuit éternelle. 
Figure-toi Pyrrhus, les veux étincelants, 

Entrant à la lueur de nos palais brûlants, 

Sur fous mes frères morts se faisant un passage, 
Et, de sang tout couvert, échauffant le carnage. 
Songe aux cris des vainqueurs, songe aux cris des mourants 
Dans la flamme étouffés, sous le fer expirants…. 


RACINE. (Andromaque, III, 8). 


4, Dans les phrases suivantes, relevez les participes présents et indiquez 
leur fonction. 


Le savetier, alors, en chantant l'éveillait (LA FoNTAINE). — Vous m'êtes en 
dormant un peu triste apparu (La FoNTAINE), — Et rien qu'en regardant cette 
vallée amie, je redeviens enfant (MUSsETr). J'attire en me vengeant sa haïine et 
sa colère, j'attire ses mépris en ne me vengeant pas (CORNEILLE). — Parfois, en 
passant dans les villages, le four d’un boulanger projetait des lueurs d'incendie 
(FLAUBERT). — Alors le doux sommeil, en effleurant leurs veux, les bercçca d'un 
repos innocent et joyeux (LECONTE DE LISLE), J'ai pris la brouette et, d’un seul 
effort, je l’ai roulée jusqu'à mon banc, m'agrippant, de mes sabots, aux pierres du 
sentier humide (Jules RENARD.), — Il n'en est pas moins vrai qu’en entrant dans 
une carrière plutôt que dans une autre on engage sa liberté (H. MARION). 








5. Relevez et analysez les participes passés en italique. 


BARBEROUSSE. 


Moi, Frédéric, seigneur du mont où je suis né, 

Elu roi des Romains, empereur couronné, 
Porte-glaive de Dieu, roi de Bourgogne et d'Arles, 
J'ai violé la tombe où dormait le grand Charles, 
J'en ai fait pénitence, et, le genou plié, 

J'ai vingt ans au désert pleuré, gémi, prié. 

Vos pères toujours fiers, jamais diminués, 

Faisaient la grande guerre... 

Vous, comme des chacals et comme des orfraies, 
Cachés dans les taillis et dans les oseraies, 

Vils, muets, accroupis, un poignard à la main, 

Vous épiez le soir, près des routes peu sûres, 

Les pas d'un voyageur, le grelot d’un mulet... 


V. Huco. (Les Burgraves, acte II, sc. 6.) 
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Exercices stylistiques 





6. Dites en quoi les phrases ci-après seraient incorrectes aujourd’hui. 
Rectifiez-les. 


En disant ces paroles, les larmes lui vinrent aut yeuæ. (FÉNELON.) — Je vois 
qu'en m'écoutant vos yeux au ciel s'adressent. (RACINE.) — Et cette bouche, en la 
voyant, inspire des désirs, (MOLIÈRE.) — Il y « des vices qui, en Ôtant le tronc, 
s'emportent comme des branches. (PASCAI.) — Du premier coup. de vent, Dieu me 
conduit au port, et sortant du baptême il m'envoie à la mort. (CORNETLLE.) — 
Les soldats mêmes étaient jaloux de la liberté de leur patrie, quoiqu'ils la détruisis- 
sent sans cesse, wy ayant rien de si aveugle qu'une armée! (MONTESQUIEU.) — 
Où lassés, ou souniis, ma funeste amitié pêse à tous mes amis. (RACINE.) 


7. Les verbes « faire » et « laisser » sont souvent employés comme auxi- 
liaires des verbes à l’infinitif ou au participe. Mais ils peuvent donner lieu 
à des équivoques. Montrez-le dans les phrases suivantes. 





Je les ai fait chercher partout. Je les ai fait combattre. (V. HGüGo.) — 
Je lui ai fait faire un pardessus. — J'ai laissé conduire mon fils. — J'ai fait 
gronder le chien de mon voisin. — Le boucher « fait tuer son commis. 


8. Dans le texte suivant. allégez les phrases en remplaçant, chaque fois 
que possible, les propositions conjonctives par un infinitif. 


LA NATURE MODIFIÉE PAR L'HOMME. — Ce n'est qu'après qu'il s'est soumis les 
animaux que l'homme «, par leur secours, changé la face de la here Nulle part 
sur la terre on n'a trouvé de blé sauvage, et c'est évidemment une herbe perfec- 
tionnée par.ses soins; il a donc fallu qu'il la reconnaisse et choisisse entre mille 
et mille autres cette herbe précieuse: il a fallu qu'il la sème, qu'il la recueille nom- 
bre de fois pour qu'il s'apercoive de sa multiplication, toujours proportionnée à la 
culture et à l'engrais des terres. La qualité merveilleuse de cette graine qui con- 
vient à tous les hommes, à tous les animaux, à presque tous les climats, qui 
d'ailleurs se conserve longtemps sans altération sans qu'elle perde la puissance 
de se reproduire, tout nous démontre que c'est la plus heureuse découverte que 
l'homme ait jamais faite. 

D'après BuFFon. 


9. Corrigez les phrases suivantes en remplaçant le participe présent soit 
par un participe passé, soit par un infinitif, soit par un verbe à un mode 
personnel, soit par une expression non verbale selon le cas. 


De ma fenêtre, je voyais des ouvriers portant de grosses pierres, les déposant 
près d'un monte-charge, faisant un signal, le monte-charge descendant aussitôt, 
puis remontant les pierres et les déposant aux pieds des maçons achetant le gros 
œuvre. — Le facteur va de maison en maison, portant son sac plein de lettres, 
poussant d'une main sa bicyclette, — J'ai vu des oiseaux voletant çà et là, recueil- 
lLant des brins de paille ou des plumes et les déposant sur la fourche terminale 
d'un gros peuplier. — Le since, subissant l’action de l'acide sulfurique, HiRRe déga- 
ger de l'hydrogène tout en formant du sulfate de zinc. 


10. Corrigez les phrases suivantes, en remplaçant le participe présent précédé 
de « en » par un autre tour plus élégant. 


L'avion a parcouru 10 O00 kilomètres tant en allant qu'en revenant. — L'élève 
fut pardonné en avouant son mensonge. — En lisant de nombreux romans, il «a pris 
goût à la littérature. — Tout en imitant dans ses fables les fabulistes anciens, 
La Fontaine a su rester original. — En le voyant si qai, on n'aurait pas Cru qu'il 
venait de perdre tous ses biens. 
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Compositions françaises 


De ma fenêtre : ce que je vois, ce que j'entends. 


Au milieu de la nuit, il vous est arrivé parfois de vous éveiller. Dites ce que 
vous avez entendu, ce que vous avez imaginé. 


Décrivez une activité que vous aimez particulièrement (sport, lecture, musique, 
dessin, travail manuel, etc.). 


Vous êtes chargé d'effectuer un reportage à la radio (cérémonie, compétition 
sportive, etc.), Dites ce que vous voyez, entendez et éprouvez. 


Imaginez un récit mouvementé (en utilisant à bon escient, s'il y a lieu, l'infinitif 
de narration et le participe présent) : récit de chasse, récit historique, 
capture d’un animal échappé, farce... 


Vacances! En vous inspirant de la construction utilisée par Pierre Loti 
(page 121), dites tout ce qu'évoque pour vous Ce mot magique. 


Après sa rencontre avec Pyrrhus qui l'a mise en Gemeure de l’épouser ou de 
perdre son fils, Andromaque médite. Elle envisage les diverses solutions pos- 
sibles. Faïites-la monologuer (« Epouser Pyrrhus.., livrer mon fils, me 
donner la mort. »). 





Gramimaire expliquée, el. de 4e — 35 





LES TEMPS ET LES MODES 


TEXTE D'ÉTUDE 


Un homme préoccupé. 


César Birotteau est un marchand parfumeur que le roi Louis XVIII a nommé adjoint au 
maire du deuxième arrondissement. Une nuit, sa femme s'aperçoit que son mari n'est pas 
auprès d'elle. Elle se précipite hors de la chambre. 


Mme Birotteau trouva le marchand parfumeur au milieu de la pièce voisine, 
une aune à la main et mesurant l’aire, mais si mal enveloppé dans sa robe de chambre 
d’indienne verte, à pois couleur chocolat, que le froid lui rougissait les jambes sans 
qu’il le sentît, tant il était préoccupé. Quand César se retourna pour dire à sa femme : 
« Eh bien! que veux-tu, Consfance? », son air, comme celui des hommes distraits 
par des calculs, fut si exorbitamment niais que Mme Birotteau se mit à rire. 

« Mon Dieu, César, es-tu original comme ça! dit-elle. Pourquoi me laisses-tu 
seule sans me prévenir? J’ai manqué mourir de peur, je ne savais quoi-m’imaginer. 
Que fais-tu donc là, ouvert à tous vents? Tu vas t’enrhumer comme un loup. 
M’entends-tu, Birotteau?.…. Te voilà donc en train de devenir fou! rêves-tu? 

— Non ma femme, je calcule. 

— Pour faire tes bêtises, tu devrais bien au moins attendre le jour, s’écria-t-elle. 
Voyons, Birotteau, parle donc. Qu'as-tu? 

— Nous pouvons donner le bal. 

— Donner un ball Nous? Foi d’honnête femme, tu rêves, mon cher ami. 

— Je ne rêve point, ma belle biche blanche. Ecoute! Il faut toujours faire ce qu’on 
doit relativement à la position où l’on se trouve... Le duc de Richelieu vient de faire 
cesser l’occupation de la France. Les fonctionnaires qui représentent la ville de Paris 
doivent se faire un devoir, chacun dans la sphère de ses influences, de célébrer la 
libération du territoire. Témoignons un vrai patriotisme qui fera rougir celui des 
soi-disant libéraux, ces damnés intrigants... Je veux montrer aux libéraux, à mes 
ennemis, qu’aimer Île roi, c’est aimer la France! 

— Tu crois donc avoir des ennemis, mon pauvre Birotteau? 

— Mais oui, ma femme, nous avons des ennemis... Eh bien! ils vont être encore 
joliment attrapés. Apprends la première que je suis chevalier de la Légion d'honneur : 
le roi a signe hier l’ordonnance. 

— Oh! alors, dit Mme Birotteau tout émue, faut donner le bal, mon bon ami. 
Mais qu’as-tu tant fait pour avoir la croix? 


Bazzac. (César Birotteaa.) 
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_—— LEÇON DE SYNTHÈSE 


Rappelons ce que nous avons vu sur le verbe dans les leçons précé- 
dentes afin d’en : rer quelques vues générales. 


|. Les temps 


© 1. Qu'est-ce qu'un « temps » ? 


a} Ne confondez pas « le temps >», forme verbale qui à un nom 
dans nos grammaires (« présent », « passé simple », « imparfait », « futur 
simple ».) et la notion temporelle (date) qu’elle exprime (présent, passé 
ou avenir). Nous avons vu, par exemple, que le « futur antérieur » pou- 
vait marquer un fait passé et l’imparfait de lindicatif un fait à venir. 

Ex. : « Birotteau est nommé chevalier de la Légion d'honneur : 1l aura 
accompli quelque action remarquée » (fait passé) - « Si nous donnions un bal, 
nos ennemis seraient confondus » (fait à venir). 


b) Ne confondez pas date et aspect, Souvent ces deux notions sont 
exprimées par la même forme verbale, par le même « temps ». 
Ex. : « Le froid lui rougissait les jambes. >» 


Ici, l’imparfait de l'indicatif exprime à la fois une action passée 
(date) et une action qui a duré (aspect). 


La date : c’est le moment où se passe l’action. Un temps verbal peut 
situer le fait qu’il exprime par rapport au moment où l’on parle (temps 
absolu). 

Ex. : « M"° Birotteau trouva Le marchand parfumeur au milieu de la pièce 
roisine, >» 

I1 peut aussi le situer par rapport à un autre fait (temps relatif). 

Ex. : « Quand M°"° Birotteau entra, César mesurait lt chambre. » 


L'aspect : c’est la phase où en est le déroulement de laction (que 
celle-ci soit passée, présente ou à venir). Un temps verbal peut indiquer 
«si l’action commence, si elle dure, si elle est terminée, etc... 


REMARQUE. — Nous avons vu qu'en général un temps composé marque 


une action accomplie, Mais ne confondons pas action accomplie (aspect) 
et action passée (date). 


En effet, une action accomplie peut être présente, Ex. : « Monsieur 
est sorti >»: et même à venir, Ex, : &« Et maintenant cet arbre va dispa- 
raître… Mon beau platane aura vécu >» (— sera mort), (BARRÈS.) 


© 2. Un temps verbal peut marquer des dates différentes. 


a) Certains « présents » peuvent exprimer des faits passés ou à venir. 


Ainsi, le présent de l’indicatif peut exprimer un passé récent. 
Ex. : « La bonne sort à l'instant. >» 

Le présent de l'indicatif peut aussi exprimer un fait à venir. 
Ex. : « Nous donnons un bal la semaine prochaine. » 


b) Certains temps « passés » peuvent exprimer des faits présents ou 
des faits à venir. 
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Ainsi, l’imparfait de l'indicatif peut exprimer un présent atténué. 

EX. : 4 Je désirais vous dire un mot » (— je désire). 

Il peut aussi exprimer un fait à venir (voir ex. paragr. «). 

c) Enfin, certains temps « futurs » peuvent exprimer des faits pré- 
sentis ou passés. 

Aïnsi, le futur simple peut exprimer un fait présent. 

Ex. : « Mon ami n'est pas venu : il sera (— il est sans doute) malade. » 

[1 peut aussi exprimer un fait à venir (toir ex, paragr. 1, ©). 

Ex. : « Le mariage eut lieu en 1844, Eugénie attendra encore neuf ans. » 

BELLESSORT. 


Il. Les modes. 


@ 1. Qu'est-ce qu’un « mode » verbal ? 


a) Ne confondons pas « les modes », formes verbales, ensembles de 
temps, et « la modalité » qu’ils expriment, c’est-à-dire la façon dont celui 
qui parle envisage l’action exprimée par le verbe. 

Ainsi, le mode indicatif comprend huit temps. Ces huit temps (# com- 
pris le futur) expriment généralement la modalité du certain, du réel. 

Ex. : « Je calcule » - « Le froid lui rougissait les jambes. >» 


Les autres modes (conditionnel, impératif et subjonctif) expriment 
vénéralement la modalité de l’incertain, de l’éventuel, de lirréel, etc. 

Ex. : &« Tu devrais bien attendre le jour » - « Il faut que nous donnions 
un bal » - &« Témoignons un vrai patriotisme, » 


b) Ne confondons pas la modalité et les sentiments ou les idées 
qui l’introduisent ou qui l’accompagment. 


Ainsi, dans : « S'il faisait beau, j'irais me promener », ne disons pas que 
le conditionnel marque la condition; c’est la proposition subordonnée (« s’il faisait 
beau >») qui l'exprime. Le conditionnel marque ici une action plus ou moins 
incertaine dont la réalisation dépend de la condition exprimée dans la subor:- 
donnée. 


Ainsi encore, dans : « Î1 faut que tu travailles davantage >», ne disons pas 
que le subjonctif exprime l’ordre : c'est la proposition principale (« il faut ») 
qui l’exprime. Le subjonctif marque ici une action plus ou moins éventuelle dont 
la réalisation dépend de l'obéissance à l’ordre exprimé. 


@ 2. Un mode verbal peut marquer différentes modalités. 


a) Le mode du certain, du réel (l'indicatif) peut marquer parfois une 
action plus ou moins incertaine, 


Par exemple, Tl’imparfait peut exprimer une action purement 
éventuelle. 

Ex. : « Si nous dannions un bal? » 

En outre, linfinitif associé aux auxiliaires de mode conjugués à 
l’indicatif exprime souvent des actions plus ou moins éventuelles. 


Ex, : 4 Vous pouvons donner le bal » - « Les fonctionnaires doivent se faire 
un devoir... » - & Je veux montrer fux libéraux, ete. » - & Tu crois donc avoir 
des ennemis? » 
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b) Inversement, certains modes de lincertain, de léventuel, peuvent 
parfois marquer des actions réelles, certaines. 

Ainsi en est-il du + conditionnel-temps ». 

Ex. : « Birotteau disait qu'il donnerait un bal » (Cf. : « Birotteau dit qu'il 
donnera un bal, ») Ici, le conditionnel correspond à un futur par rapport à un 
passé (= « il disait »). 

Ainsi en est-il parfois aussi du subjoncetif, en particulier lorsqu'il est 
introduit par l'expression d'un regret. 


Ex. : « Je regrette quil soit malade » (il est réellement malade). 


Conclusion. 


Une forme verbale n’a pas une valeur temporelle et une valeur modale 
fixées une fois pour toutes. On ne doit donc pas se fier aveuglément à la 
forme du verbe pour déterminer le temps et la modalité qu'il exprime 
il faut examiner de près le sens de la phrase dans laquelle il est employé. 


— APPLICATIONS STYLISTIQUES | 





Puisqu'un temps verbal peut exprimer des dates différentes, on peut 
en déduire que, pour exprimer une date donnée, l'on «a le choir entre 
plusieurs temps verbaux. Nous verrons même qu'on peut souvent aussi 
avoir recours à d'autres moyens que le verbe. 


|. Différents moyens de dater un événement. 





@ 1. Comment exprimer un fait présent. 


L'on peut utiliser : 


a) soit l’un des temps présents que comportent les dirers modes. 


Ex. : € Je calcule » - « Il m'a promis qu'il viendrait aujourd'hui » - 
« Je regrette que tu sois inalade, » 


b) soit l’imparfait de l’indicatif (présent atténué). 

Ex. : #« Je désirais (— je désire) vous parler. » 

c) soit le futur simple. 

Ex. : « On sonne à la porte : ce sera (— c'est sans doute) quelque mendiant. » 


© 2. Comment exprimer un fait passé. 


L'on peut utiliser : 


a) soit l’un des temps passés que comportent les divers modes. 
Ex. : « M"*° Birotteau trouva le marchand parfumeur au milieu de la pièce 
voisine » - & Le froid lui rougissait les jambes sans qu'il s’en aperçüt »- « J'ai 


manqué mourir de peur » - « Avoir obtenu la Légion d'honneur est un événement 
pour Birotteau. * 
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b} soit le présent de l'indicatif (présent historique). 

Ex. : « César Birotteau est (— était) un marchand parfumeur adjoint au 
maire du 2° arrondissement, Une nuit, sa femme s’aperçoit (— s'apercut} que 
son mari n’est (= n'était) pas auprès d'elle, etc. » 


ce) soit le futur antérieur de l'indicatif. 

Ex. : « M°® Birotteau pensait : « Il aura eu (— il a eu) quelque indispa- 
Sition., » 

d) soit l’infinitif de narration. 

Ex. : « Et Birotteau d’apprendre (— apprit) à sa femme qu'il a été fait 
chevalier de la Légion d'honneur, » 


e} soit un auxiliaire de temps (« venir de ». « ne faire que de ». 
« sortir de ») employé avec le verbe principal & linfinitif. 


_ 
LP 


2x. : « Le duc de Richelieu vient de faire cesser (— a fait cesser récemment) 
l'occupation de la France, » 


Remarquez que ces auxiliaires permettent de dater avec plus de précision 
l'action exprimée par le verbe, 


© 3. Comment exprimer un fait à venir. 


L’on peut utiliser : 


a) soit l’un des temps « futurs » des dirers modes. 


Ex. : « Nous donnerons un bal »* - « Rêveuse, elle aperçut le mouchoir 
brodé qu'elle devait agiter tout à l'heure quand la comédie serait finie et que 
l'on s’en irait Dieu sait où » (Louis BERTRAND) - & Il faut que nous donnions 
un bal » - « Témoignons un vrai patriotisme. » 


b) soit un auxiliaire de temps (< aller », « espérer », &« devoir ») at 
présent de l’indicatif associé avec l'infinitif du verbe principal. 
Ex. : #« Tu vas t’enrhumer » (— tu t'enrhumeras). 


REMARQUE, — {L'avenir prochain peut s'exprimer par certaines locu- 
tions verbales (& être sur le point de », « être pres de », « être en passe 
de à, « être susceptible de », etc.) au présent de l'indicatif associé avec 
l'infinitif du verbe principal. 

Ex. : &« Sur le point de partir, Rome, Seigneur, me mande 

Que je vous fasse encor pour elle une demande. » 
CoRNEILLE. 


Conclusion. 


1. Ce qui doit commander le choix que rous derrez faire entre ces divers 
moyens de dater un événement, c'est avant tout la nuance temporelle à 
eæprimer, Car ces moyens ne sont pas toujours rigoureusement équivalents. 

Cf. : « Le duc de Richelieu a fait cesser l'occupation de la France », et : 
« Le due de Richelieu vient de faire cesser l'occupation de la France, » 

2. Ce qui doit commander votre choix, ce peut être aussi une répétition 
a éviter, la légèreté ou la rapidité du tour, etc. 

Cf. : « Et Birotteau apprit à sa femme... +, avec : « Et Birotteau d'apprendre 
A sA femme... » 


Il. Divers moyens d'exprimer l’aspect. 





Là encore, nous disposons de plusieurs moyens. Examinons à ce sujet 
les quatre phases typiques de l’action. 
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@ 1. L'action va commencer. 


On emploie au temps convenable des auxiliaires (« faillir ». « aller >...) 
ou des mots où eæpressions comme « être prés de », « manquer de », « être 
sur le point de », & pour », ete, suivis de linfinitif du verbe principal. 

Ex, : « Ils vont être joliment attrapés » - « M°° Birotteau était sur le point 
de se fâcher » - « César se retourna pour dire à sa femme... » 


@ ©. L'action commence. 


Pour indiquer cet aspect de l’action on emploie des formes prono- 
minales comme « se mettre & », « s'endormir », « Se mourir ». 
Ex. : « Madame se meurt, Madame est morte! » (BossuET.) 
&« L'enfant s'endort, ne faites pas de bruit! > 


@ :; L'action dure. 


a) Certains temps, comme le présent de l'indicatif ou l’imparfait, 
expriment une action qui se prolonge. 
Ex. : « Je calcule » - « Le froid lui rougissait les jambes. *% 


b) Certains auxiliaires, comme le verbe « aller >, associés au verbe 
principal employé au participe présent, expriment aussi cet aspect. 
Ex. : & Il n’est pas dans l'histoire une tache de sang 
Qui sur les noirs berceaux n’aille s’élargissant. >» (V. HucGo.) 


c) Certaines expressions comme « être en train de », &« ne faire que ». 
&« étre & ». 
Ex. : « ‘Te voilà donc en train de devenir fou? » 


REMARQUE. — Ve confondez pas : ne faire que et ne faire que de. 

1. « Ne faire que » marque une action qui dure. EX. : 4 Cet enfant 
ne fait que bavarder » (— ii bavarde sans cesse) ou exprime une restric- 
tion. Ex, : « En arrêtant cet homme, le policier ne fit qu’exécuter les 
otdres reçus, » 

2. « Ne faire que de », marque un passé rapproché. Ex. : « Il ne fait 
que d'arriver (= il vient d'arriver, il est arrivé depuis peu) : laissez-Iui 
le temps de $e reposer. » 

Toutefois, au XvVrrI siècle, cette distinction n'eæistait pas encore. 
Ainsi, vous trouverez dans Molière : «&« Holà! ne pressez pas si fort la 
cadence: je ne fais que sortir de maladie. » (Les Précieuses Ridicules.) 

ad) Enfin, certains adverbes et compléments circonstanciels permettent 
de marquer l’action qui dure (« longtemps », « tout le jour », « chaque 
matin », « sans cesse », « souvent », &« d'ordinaire », « toujours », « sans 
trêve », ete….). 
Ex. : « Il allait, muet, pâle, et frémissant aux bruits, 
Furtif, sans regarder derrière lui, sans trêve, 


Sans repos, sans sommeil... » 
V. Huco. (La Légende des Siècles.) 


© di. L'action est accomplie. 
On peut marquer cet aspect : 


a) soit par des temps composés où SurTrCOMPDOsés. 


Ex. : « Le Roi a signé hier l'ordonnance » - 4 Quand nous avons eu fait 
le tour du propriétaire... » (Marcel PRÉVOST.) 
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b) soit par des expressions associées à. l’infinitif du verbe principal 
(« finir de », « achever de ».…). 
Ex. : « Je finis de relire mon devoir. » 


74 
c) soit par des adverbes et compléments (« complètement », « défini- 
tivement ».….). 


Ex. : « Mon cousin partit définitivement. » 


Il. Différents moyens d’exprimer la modalité. 





Pour exprimer une modalité donnée nous disposons aussi de toute 
une gamme de moyens, verbaux et non verbaux. 


® |. Comment exprimer que l’action 
est plus ou moins éventuelle. 


Nous pourons utiliser : 

a) soit l’un des modes destinés habituellement à exprimer Paction 
éventuelle (conditionnel, impératif, subjonctif} 

Ex. : « Nous donnerions un grand bal » - « Il faut que nous donnions un 
grand bal. >» 

b) soit ce qu’on pourrait appeler le « futur de probabilité » 

Ex. : « Elle grondait : Voyez comme ils sont faits, ces hommes! Les mons- 
tres! IlS auront cueilli toutes nos pommes. » (V. HuGo.) 


c) soit l’imparfait ou le plus-que-parfait de supposition 

Ex. : 4 S'il faisait beau, nous sortirions à pied » - «&« Si nous avions pris 
nos précautions (nous aurions dû les prendre) nous n’aurions pas été mouillés. » 

d) soit certains auxiliaires de mode (« pouvoir », « vouloir », 
« devoir », « falloir », « croire »…) associés au verbe principal à 
l’infinitif 

Ex. : « Il faut toujours faire ce qu'on doit » - « Les fonctionnaires qui 
représentent la ville de Paris doivent se faire un devoir de célébrer la libération 


du territoire » - « Je veux montrer aux libéraux. > - &« Tu crois donc avoir 
des ennemis? » - « Il pouvait être une heure du matin. » 


REMARQUE. — Ces auxiliaires ne sont pas toujours des auviliaires 
de mode. 
Ex. : « Nous pouvons donner le bal. » 
e) soit enfin des adverbes de possibilité (« peut-être », « probable- 
ment », « sans doute »….). 
Ex. : « Birotteau donnera probablement un grand bal, * 


© 2. Comment exprimer les sentiments 


associés à la modalité de l’éventuel, 
Prenons un exemple : l’expression du souhait, du désir. On peut 
utiliser : 


a) soit les modes verbaux auxquels s'accroche de préférence ce senti- 
ment : impératif et subjonctif 
Ex. : « Soyez sage! » - « Que le ciel vous protège! » 
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Le subjonctif sans «& que » (appelé « optatif ») est employé spécialement 
pour exprimer les souhaits, surtout avec l’'auxiliaire « pouroir ». 
Ex. : & Périsse le Troven auteur de nos alarmes! » (RACINE.) 
# Puisse le juste ciel, content de ma ruine, 
Combler d'heur et de jours Polyeucte et Pauline! » 
CoRNEILLE, (Polyeucte, acte III, sc. 2.) 


b) soit limparfait de supposition, surtout avec le tour exclamatif 
Ex. : « Des fleurs! Oh! si j'avais des fleurs! » (V, HUGo.) 


ce) soit l’infinitif, surlout en tour eæclamatif 

Ex. : «4 L'Empereur! l'Empereur! être empereur! 
Gouverner tout cela! » (V. HuGo.) 

d) soit des interjections ou expressions elliptiques 

EX, : & Bonjour! » - « Bonne année! » - « Au revoir! » 


Conclusion. 


Lorsque vous avez à eæprimer une date, un aspect, une modalité où un 
sentiment en rapport avec une action, rappelez-vous les ditrers moyens 
dont vous disposez afin de choisir celui qui traduira le mieux l’idée à 
eæprimer. & Essayez » chacun de ces moyens en les substituant successi- 
vement les uns aux autres, soit dans votre esprit, soit par écrit. Ces essais 
successifs constituent un des aspects importants de ce qu'on appelle 
« le travail du style ». (Obserrez les manuscrits raturés des grands écri- 
vains,; ceux de Balzac offrent un exemple saisissant de cette rrrherche 
tätonnante du mot ou du tour propres.) 








1. Précisez le mode et le temps des verbes en italiques dans les phrases 
suivantes. Vous indiquerez la date et l’aspect qu’ils expriment. 


& C'était dans la vie du pauvre collégien prisonnier la poésie qui venait de 
faire irruption. » (F. GREGH.) — «€ La vue de ces artisans me communiqua en 
quelques instants plus de connaissances utiles que je n'en recueillais en trois mois 
de collège, et peut-être est-ce en ce jour que fut déposé en moi le germe de cet 
amour fécond que j'ai gardé toute ma vie pour les arts manuels ét ceux qui les 
pratiquent. » (A. FRANCE.) (B. E. P. C., Guyane, 1955.) — « Je l'ai accompagné 
jusqu'au cabanon et, pendant qu'il gravissait l'escalier de bois, je suis resté devant 
la première marche, » (A. CAMUS.) — « Je restai longtemps à contempler cette 
bête (une carpe) tranquille qui évoluait avec aisance sur les fonds sombres où 
poussent des plantes un peu mystérieuses: monde sous-marin qui se perd dans 
un ombre glauque où afflue le surgeon invisible de la source. » (H. Bosco.) 
(E. N., Aix-Marseille, 1952.) — « Je savais que la journée, avant de s'’évanouir, 
me laisserait la solution d'un problème. Je savais que les fautes d'orthographe 
oubliées devaient apparaître sur le mur, en caractères géants, que les barbarismes 
bossus, les solécismes émaciés, envoûtés dans le grec pur et ferme de mon thème, 
allaient s'en dégager. » (J. GIRAUDOUX.) (B. E. P. C., Poitiers, 1954.) 


2. Dans le texte suivant, relevez les verbes et analysez-les. 


(Narcisse, un intrigant sans scrupule, s'efforce de convaincre l’empereur Néron d’assas- 
siner le frère de celui-ci, Britannicus. Mais Néron craint la réaction des Romains.) 


NARCISSE. 
) 
Et prenez-vous, Seigneur, leurs caprices pour guides? 
Avez-vous prétendu qu'ils se tairaient toujours? 
Est-ce à vous de prêter l'oreille à leurs discours? 


De vos propres désirs perdrez-vous Ia mémoire? 
Et serez-vous. le seul que vous n'oserez croire? 

b) ; 
Mais, Seigneur, les Romains ne vous sont-1as connus. 
Non, non, dans leurs discours ils sont plus retenus. 
Tant de précaution affaiblit votre règne 
Ils croiront en effet mériter qu’on les craigne: 
Au joug depuis longtemps ils se sont faconnés. 

x 

? ) 
Ils adorent la main qui les tient enchaînés.…. 
D'un empoisonnement vous craignez la noirceur? 
Faites périr le frère, ahandonnez la sœur: 
Rome, sur ses autels prodiguant les victimes, 
Fussent-ils innocents, leur trouvera des crimes. 

RACINE. (Britannicus, IV, 4.) 


3. Recopiez le texte suivant en mettant les verbes entre parenthèses au mode 
et au temps convenables. Après chacun de ces verbes, vous préciserez ce temps 
et ce mode. 


RENCONTRE. — J'ai fait sur le lac de Lucerne des navigations infinies. 
ses bords n’ont pas un rocher où je (ne grimper) pour chercher quelque point de 
vue, pas un pois qui ne (#17€ donner) de l'ombre, pas _un écho que je (ne faire jaser) 
mille fois; c'était ma seule conversation, et le lac inon unique promenade. C'e lac 
a aussi ses nyrmphes;: il n'v a si chétif ruisseau qui (#’avoir) la sienne, J'étais 
descendu pour examiner les ruines du fameux château de Halsbourg, Une jeune 
fille, jolie comme elles sont là presque toutes, cueillait des petits pois dans un 
champ... J'approchai. Je ne (pouvoir) rien dire, ne (savoir) pas un mot de leur 
langue; elle me parla, je ne l’entendis point, Cependant, comme en Italie, où 
beaucoup d'affaires se traitent par signes, j" (acquérir) quelque habitude de cette 
facon de s'exprimer; je réussis à lui faire comprendre que je la (frouver) belle. 
En fait de pantomime, sans (aller) si loin l'étudier, elle en savait plus que moi. 
Nous causâmes. Je sus bientôt qu'elle (être) du village voisin, qu'elle allait dans 
peu se marier, que son fiancé demeurait de l'autre côté du lac, qu'il était jeune 
et joli homme. Vous seriez-vous doutée, Madame, que tout cela Se (pouvoir dire) 
sans parler? Pour moi, j'ignorais toute la grâce et l'esprit qu'on (pouvoir mettre) 
dans une pareille conversation: elle me l'apprit. Cependant je (partager) son 
travail, je (porter) le panier, je (cueillir) des pois, et je (payer) d'un sourire qui 
(contenter) les dieux mêmes, 

P -L. Counter. (Concours d’entrée E. N. 1960.) 


Exercices stylistiques 





4, En vous reportant à l’étude des divers moyens de dater un événement, 
construisez une série de phrases exprimant avec le verbe « partir » toutes les 
facons possibles d'exprimer cette action au passé. 


5. Même exercice pour l’expression d’un fait à venir avec le verbe « démé- 
nager ». 


6. Avec le verbe « réussir », construisez une série de phrases exprimant de 
différentes facons que cette action est considérée comme éventuelle. 


7. Avec le verbe « travailler », construisez une série de phrases exprimant 
l’ordre de différentes facons. 


8. Soit le verbe « dessiner ». Construisez avec lui une série de phrases 
dans lesquelles l’action qu’il exprime sera indiquée comme : 1° allant se 
produire: 2° en cours; 3° accomplie. 


9. Relevez dans la fable de La Fontaine « Les grenouilles qui demandent 
un roi » les différents moyens d'exprimer le passé. 
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10. Relevez dans le passage ci-après les différents moyens utilisés par l’auteur 
pour exprimer les faits plus ou moins éventuels. 


CONQUÊTE DE LA HOLLANDE PAR Louis XIV. — Un instant de diligence eût mis 
Amsterdam dans les mains du Roi, Cette capitale une fois prise, non seulement la 
république périssait, mais il n'y avait plus de nation hollandaise, et bientôt lu 
terre même de ce pays allait disparaitre, 


Les plus riches familles, les plus ardentes pour la liberté, se préparaient à 
fuir à l'extrémité du monde et à s'embarquer pour Bataviua On fit le dénombre- 
ment de tous les vaisseaux qui pouvaient faire ce voyage et le calcul de ce qu'on 
pouvait embarquer, On trouva que cinquante mille familles pouvaient se réfugier 
dans leur nouvelle patrie. La Hollande n'eût plus existé qu'au bout des Indes 
orientales : ses provinces d'Europe, qui n'achéètent leur blé qu'avec leurs richesses 
d'Asie, qui ne vivent que de leur commerce, et, si on l’ose dire, de leur liberté, 
auraient été presque tout à coup ruinées et dépeuplées. Amsterdam, l’entrepôt et 
Le magasin de l'Europe, où deux cent mille hommes cultivent le commerce et les 
arts, serait devenue bientôt un vaste marais. Toutes les terres voisines demandent 
des frais immenses et des milliers d'hommes pour élever leurs diques : elles ecussent 
probablement à la fois manqué d'habitants comme de richesses, et «œuraient été 
enfin submergées, ne laissant à Louis XIV que la gloire déplorable d'avoir détruit 
Le plus singulier et le plus beau monument de l'industrie humaine. 


VOLTAIRE. (Le Siècle de Louis XIV.) 


Compositions françaises 





1. Racontez un incident de voyage qui vous est arrivé il y a longtemps. 


2. Racontez un incident qui s'est produit il y a peu de temps dans votre commune 
ou dans votre quartier. Vous donnerez vos impressions, 


3. Tout récemment, vous vous êtes entretenu avec vos parents de vos projets 
de vacances. Evoquez la scène. 


4. Vous avez assisté à une course (à pied ou à bicrelette). Racontez ce que vous 
avez vu. Vous évoquerez les phases successives de la course (les préparatifs, 
le départ, la course proprement dite, l’arrivée). 


5. En famille le soir. Votre frère qui reste à l'étude est en retard. Vos parents 
se demandent ce qui a bien pu lui arriver. On émet des hypothèses. 
Faites parler les divers membres de la famille. 


6. Evoquez un épisode de votre enfance où vous avez désiré vivement faire quelque 
chose ou obtenir quelque objet envié, 








ÉRIC 





LA VOIX VERBALE 


TEXTE D'ÉTUDE 


La patrie en danger. 


Le dimanche 22 juillet 1792, à six heures du matin, les canons placés au Pont- 
Neuf commencèrent à tirer et continuèrent d'heure en heure jusqu’à sept heures 
du soir. Un canon de l’Arsenal répondait et faisait écho. 


Toute la garde nationale, en ses six légions, réunie sous ses drapeaux, s’assembla 
autour de l’Hôtel-de-Ville... La proclamation se fit sur les places et sur les ponts. 
Un officier municipal s’avançait et, d’une voix grave, lisait l’acte du Corps législatif 
et disait : « La patrie est en danger ». 


Des amphithéätres avaient été dressés sur toutes les grandes places, au parvis 
de Notre-Dame, pour recevoir les enrôêlements. Des tentes étaient placées sous des 
banderoles tricolores et des couronnes de chêne sur le devant, une table simplement 
jetée sur deux caisses de tambour. Des municipaux, avec six notables, siégeaient 
pour écrire et donner aux enrôlés leurs certificats; à droite, à gauche, les drapeaux 
gardés par les hommes de leurs bataillons. 


L’amphithéâtre était isolé et défendu par un grand cercle de citoyens armés 
et deux pièces de canon. La musique était au centre et faisait entendre des hymnes 
guerriers et patriotiques. 


On avait bien fait d’entourer ainsi les amphithéâtres. La foule s’y précipitait. 
Le cercle des factionnaires suffisait à peine à la repousser. Tous voulaient arriver 
ensemble et être inscrits d’une fois. On les contenait, on les écartait pour régler 
lP’inscription; quelques-uns seulement passaient, qui gravissaient impatients Îles 
escaliers, se pressaient aux balustrades; à mesure, d’autres venaient; les inscrits 
redescendaient et allaient gaiement s’asseoir dans le grand cercle de la place, chan- 


tant avec la musique et caressant les canons... 


L’élan fut tel, la fermentation si grande, les cœurs et les imaginations si puis- 
samment ébranlés, que ceux mêmes qui venaient de décréter la Déclaration du 
danger de la patrie ne furent pas sans inquiétude; ils s’effrayèrent de leur ouvrage. 


MicHeLEr. (Histoire de la Révolution française.) 
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LEÇON DE RÉVISION 


|. Une distinction essentielle. 





Pour comprendre en quoi consiste la voix verbale, il faut bien 
distinguer 


© 1. d’une part, l’agent et l’objet de l’action exprimée par le verbe 
(par exemple, dans la phrase : « Un officier municipal lisait l’acte du 
Corps législatif », l’agent de l’action c’est l'officier municipal, et l’objet 
de l’action c’est l’acte du Corps législatif) ; 


© 2. d'autre part, les fonctions grammaticales jouées par les mots 
qui désignent cet agent et cet objet. Ainsi le mot qui désigne l’agent 
de l’action peut être sujet (« Un officier municipal lisait l’acte du Corps 
législatif ») ou complément du verbe («4 L'acte du Corps législatif était 
lu par un officier municipal »). 

De même, le mot qui désigne l’objet de l’action peut être sujet 
(& L’acte du Corps législatif était lu par un officier municipal >») ou 
complément du verbe {4 Un officier municipal lisait Pacte du Corps 
législatif »). 

Ainsi, le sujet du verbe ne désigne pas nécessairement l’agent de 
l’action; et l’objet de l’action ne s’exprime pas nécessairement par un 
complément du verbe. 


Il. Qu'est-ce que la voix verbale? 


© 1. Deux facons de considérer une même action. 


Nous avons vu (Manuel de 6°-5°, p. 85) que la voix verbale corres- 
pond aux deux façons possibles de considérer l’action, soit à partir de 
l’agent qui la produit (voix active) (Ex. : « Un officier municipal lisait 
l'acte du Corps législatif »), soit à partir de l’objet qui la subit (voix 
passive) (Ex. : « L’acte du Corps législatif était lu par un officier muni- 
cipal »). 


© 2. Passage d’une voix à l’autre. 


Comme nous pouvons le constater, ce passage entraîne 


&) un renversement de la construction de la phrase. L'agent qui 
était désigné par le sujet à la voix active devient complément (complé- 
ment d’agent) à la voix passive. Et l'objet, qui était désigné par le 
complément (complément d'objet) à la voix active, devient sujet à la 
voix passive. 


Rappelons la condition : « Pour qu’un verbe puisse se mettre à la 
voix passive, il faut qu’il soit transitif direct, autrement dit qu’il ait un 
complément d’objet direct. > 

b) un changement dans la forme verbale, Le verbe à l’imparfait, 
dont la forme était simple à la voix active (« lisait ») a pris une forme 
composée à la voix passive (« était lu ») : il se conjugue alors à tous 
les temps avec l’auxiliaire « être ». 
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Tous les temps qui étaient simples à la voix active deviennent 
composés à la voix passive; les temps qui étaient composés (ex. : On 
avait dressé des amphithéâtres >) deviennent surcomposés : « Des amphi- 
théâtres avaient été dressés >). EX 


Ill! Formes verbales de la voix. 





Mais la voix passive ne s'exprime pas seulement par cette forme 
verbale composée dite < forme passive ». 


© 1. Le participe passé passif. 


Souvent, le participe passé employé sans auxiliaire a une valeur 
passive. Pour s’en assurer, il suffit de vérifier que son sujet désigne l’objet 
de l’action. Cette assurance devient une certitude lorsqu'il comporte en 
outre un complément d'agent, 

Ex. : « A droite, à gauché, les drapeaux gardés pur les hommes de leurs 
bataïllons. >» | 

N. B. — Parfois, le participe passé a une valeur active, EX. : « Un homme, 
dissimulé (— qui se dissimulait) derrière un arbre, montrait le bout de sa tête. » 


© 2. Le verbe pronominal passif. 


Parfois aussi, le verbe à la forme pronominale a une valeur passive. 
L’on peut s’en assurer de la même facon. Une preuve supplémentaire 
consiste à le remplacer par un verbe équivalent à la forme passive. 

Ex. : « La proclamation se fit sur les places et sur les ponts » (= la procla: 
mation fut faite sur les places et sur les ponts.) 


Conclusion. 





La voix verbale permet de présenter une même action de deux façons 
différentes. La voix active montre les êtres et les choses « agissant »; la 
voix passive les montre « subissant ». Aussi la voix passive permet-elle 
d'envisager souvent le résultat de l’action. 

Ex. : « Des amphithéâtres avaient été dressés. » 


Conseils pour l’analyse 





I. Attention ! 


@ Fremière distinction. 
Ne confondez pas les verbes à la voix passive 


4) avec les verbes intransitifs à la voix active. Aux temps composés, leurs 
formes sont parfois analogues, car certains verbes intransitifs se conjuguent 
alors avec l'auxiliaire « être 5». 

Ex. : « Les jeunes gens étaient montés sur les gradins » (verbe «+ monter », intransitif, 
à la voix active, au plus-que-parfait de l'indicatif). 

Pour les distinguer, exarninez si le sujet désigne l'objet ou l'agent de l’action. 


bi mi avec les verbes attributifs. 


es : « Des tentes étaient placées sous des banderoles » (verbe « être » introduisant un 
attribut). 


Un moyen de les distinguer : le verbe attributif introduit un état résultant 
de l'action, tandis que le verbe à la voix passive exprime l’action qui se fait. 
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@ Deuxième distinction. 


Distinguez bien les participes passés à valeur active des participes passés 
passifs. (Examinez ce que désigne le sujet...) 


EX, : « Les jeunes gens montés sur les gradins poussaient des cris enthousiastes » 
(MicmErer) (voix active) - « À droite, à gauche, les drapeaux gardés par Îles hommes » (voix 
passive). 


@ Troisième distinction. 


De toute facon, distinguez bien les participes passés à valeur verbale des 
participes passés à valeur adjective (épithètes ou attributs), Le participe passé 
n'exprimant plus que ie résultat d'une action, tend à prendre la valeur d'un 
adjectif. 


Ex. : « L’élan fut tel, la fermentation si grande, les cœurs et les imaginations si puissam- 
ment ébranlés. » (Ici, le participe passé est attribut de « cœurs et imaginations », le verbe 
« furent » étant sous-entendu. Il a la même fonction que « grande » et « tel ». C'est le sens 
de la phrase qui vous éclairera sur la valeur verbale ou adjective du participe. Souvent, cette 
valeur est mixte avec un dosage variable des deux éléments.) 


REMARQUE. — Le verbe à la voix passive peut se construire avec un autre auxi- 
liaire que l'auxiliaire « être >». 


Ex. : « Il se vit (— fut) bafoué. » (LA FONTAINE.) - « Bouche ouverte, cheveux 
au vent, ii se laisse emporter par sa monture. : (DUHAMEL.) 


II. Comment analyser un verbe pronominal. 


Lorsque vous analysez un verbe pronominal, précisez bien sa valeur au point 
de vue de la voix. Quatre valeurs sont possibles 


© Première valeur. 


R 


Le verbe pronominal peut équivalcir purement ét simplement à un verbe à la 
voix active, (C'est généralement le cas des verbes dits « pr'onominauzx absolus », 


Ex. : « La foule s’y précipitait » (= y accourait). Vous pouvez le vérifier en le remplia- 
cant par un verbe non pronominal. Ex. : « Ils s’effrayèrent ; (— ils eurent peur). 


© Deuxième valeur. 


Le verbe pronominal peut équivaloir à un verbe à Ia voix active, mais il 
malque en outre (grâce au pronom) que l'agent de l’action est intéressé particuliè- 
rement à l’action, qu'il est touché par elle ou qu'il en bénéficie (pensez à la 
& voix morenne » du grec). Cest le cas de certains verbes & 2rOHOMINGUL 
réfléchis ». 

Ex. : « Ils se procurèrent (= ïls achetèrent pour eux) des armes. » 


® Troisième valeur. 


Le verbe pronominal peut indiquer que l'agent de l’action en est aussi l'objet. 


C'est le cas généralement des pronominaux réfléchis et des pronominaux 
réciproques. Le verbe exprime alors une action à la fois faite et subie (voix mixte). 


Ex. : « La garde s’assembla. » - « Quelques-uns se pressaient aux balustrades. >» 
©@ Quatrième valeur. 
Enfin, le verbe pronominal peut équivaloir à un verbe à la voix passive. 


Ex. : « La proclamation se fit sur les places et sur les ponts. » Vous pouvez le vérifier 
en le remplaçant par un verbe non pronominal (Cf. : « fut faite »). 
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III. Remarques. 


1. Le verbe passif peut prendre la forme impersonnelle. Dans ce cas, 
le pronom « il » ne désigne pas l'objet de l’artion. Ce dernier est relégué 
après le verbe passif sous la forme d'un éomplément, Ce complément 
peut être direct ou indirect. 

Ex, : « Il fut décidé qu'on proclamerait la patrie en danger >» 
(complément d'objet direct). (Cf. : « On décida qu’on proclamerait la 
patrie en danger >} - « Il fut procédé a l’inscription des volontaires >» 
(complément d'objet indirect), 


2. Il arrive qu’on hésite pour savoir si un verbe est à la voix active 
ou à la voix passive. 

Ex. : « Je l'ai vu battre » - « La porte s'ouvre » (voix active ou voix 
passive?). Dans ce cas, il faut examiner les compléments du verbe (si du 
moins il y en a). 

Ex. : « Je l'ai vu battre un camarade » (complément d'objet, voix 
active) - « Je l'ai vu battre par son pere » (complément d'agent, voix 
passive). 





APPLICATIONS STYLISTIQUES 


|. Employons correctement | É 


e passif. 








© 1. Condition nécessaire et condition suffisante. ñ 


En principe, pour qu'un verbe puisse se mettre à la voix passive, il 
faut qu’il soit transitif direct. 

Mais ce n’est pas toujours une condition suffisante. Il n’est pas tou- 
jours possible de mettre à la voix passive un verbe ayant un complément 
d'objet direct : c'est souvent le cas pour les verbes qui n’expriment pas à 
proprement parler une action. 

Soit les phrases : « Il désire une récompense », « Elle préfère les 
pêches >». On ne dira pas : « Une récompense est désirée par lui », ni 
« Les pêches sont préférées par elle ». 


Il en est de même en général des verbes qui comportent de pseudo- 
compléments d'objet, comme les verbes « avoir », « pouvoir », « posséder >», 
« perdre >», considérés dans leur acception courante. 

Ainsi les phrases : & Il a perdu sa femine » - « Jean possède une montre 
en or >» ñ#e peuvent se mettre au passif. 

It en est souvent de même des verbes qui comportent un infinitif où 
une proposition subordonnée complément d'objet. C’est que notre langue 
n’emploie pas volontiers l’infinitif ou La subordonnée comme sujet du verbe. 

Ainsi des phrases comme : « J'espère sortir demain » - « On m'avait dit que 
vous étiez malade » ne peuvent se mettre au passif. (Dans ce dernier cas, on peut 
parfois mettre la phrase au tour passif impersonnel : « Il m'avait été dit que 
vous étiez malade ». Mais ce tour est plutôt lourd.) 

Le passage de la construction actite à La construction passive n’est 
donc pas toujours possible même lorsque la condition nécessaire est réalisée. 


@ ?. Attention aux incorrections ! 


Ne confondez pas « stupéfait >», adjectif qualificatif signifiant 
« interdit », « immobile de surprise », et « stupéfié », participe passé du 
verbe « stupéfier » : frappé de stupeur, paralysé. 
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Vous pouvez dire : « J'ai été stupéfñié par cette nouvelle ». « J'ai été stupéfait 
par cette nouvelle » serait incorrect, car « stupéfait » étant adjectif ne peut entrer 
dans un verbe à la voix passive, Mais vous pouvez dire : « J'ai été stupéfait 
en apprenant cette nouvelle, » 


De même, ne confondez pas « usilé », adjectif, et « utilisé », participe 
passé. 


La phrase : « Ce tour est usité par les plus grands écrivains » est incorrecte. 


É 
Il. Quelle voix emploierez-vous? 


© 1. Premier cas. 


Vous emploierez la voix active lorsque vous voudrez montrer les êtres 
ou les choses agissant, et la voix passive lorsque vous voudrez les montrer 
subissant. 


Dans la construction active, on montre l’être effectuant une action, 
laquelle atteint un objet. 

Dans la construction passive, on va de l’objet qui subit l’action à 
Pagent qui la produit. On part donc de l’effet, du résultat, pour remonter 
à la cause. On effectue en quelque sorte une analyse, on réfléchit sur le 
résultat que l’on constate. 


Par conséquent, vous utiliserez la construction active pour décrire le mouve- 
ment naturel des êtres ou des choses : « Les canons commencérent à tirer. 
Un canon de l'arsenal répondait... - Un officier municipal s’avançait.. - On les 
contenait, On les écartait..; les inscrits redescendaient... >» 

Vous utiliserez la construction passive pour attirer l'attention sur le résultat 
de l’action et l'objet qui la subit : « La proclamation se fit sur les places... » — 
& Des amphithéätres avaient été dressés... ; à droite, à gauche, les drapeaux gardés 
par les hommes de leurs bataillons » «4 L’amphithéâtre était isolé et défendu 
par un grand cercle de citoyens armés. » 





Il n'y «à donc pas équivalence absolue entre la construction active et 
La construction passive correspondante : le point de vue n’est pas le même 
dans les deux cas. Vous devez choisir entre les deux tours selon l'effet à 
produire. 


© 2. Deuxième cas. 


Vous emploierez parfois la voix passive pour escamoter l'agent de 
l’action, lorsque vous jugerez préférable ou inutile de ne pas le mentionner. 

Ex, : « Des amphithéâtres avaient été dressés sur toutes les grandes places » 
(Par qui? Cela importe peu) — « Il fut décidé de déciarer la Patrie en danger » 
(Qui a pris cette décision? Ce n'est pas cela qui nous intéresse). 


Lorsqu'on prononce une interdiction, ou lorsqu'on prend une mesure 
impopulaire, l'agent a intérêt à s’effacer. C’est alors qu’on emploie le passif 
impersonnel qui permet d’'escamoter l'agent. 

Cf. : « Le Ministre des finances a décidé d'augmenter l'impôt sur le revenu » 
et : & Il a été décidé d'augmenter l'impôt sur le revenu. » 

Le participe impersonnel est fréquemment utilisé dans le style officiel, 
dans les avis placardés destinés au public. 

Ex. : « Il est défendu de fumer. » 
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Ill. Comment éviter la construction passive? 





Cette construction présente parfois des inconvénients. 


© 1. Elle est parfois équivoque. 


Eæxœaminons cette phrase : « Le déjeuner est prépare. » 
Elle peut signifier 


a) Que quelqu'un s’est chargé de le préparer. Le verbe exprime alors l’action 
subie. On à un vrai passif. 

b) Que le déjeuner est prêt. Le verbe exprime alors le résultat de l’action. 
On «a affaire à un attribut. 

L'équivoque se dissipe généralement lorsqu'on ajoute un complément d'agent : 
alors on «& un vrai passif : &« Le déjeuner est préparé par maman. » 


© 2. La construction passive est souvent lourde. 


En effet, le verbe prend une forme composée (et même surcomposér 
dans certains cas). Cest pourquoi, lorsque le sens ne l’impose pas, vous 
devez chercher à la remplacer par des tours plus précis et plus élégants. 


© 3. Quelques moyens d'éliminer la construction passive. 


Il s’agit de la faire disparaître sans changer le point de vue qui 
est de maintenir l’objet au premier plan, dexprimer l’action par rapport 
à l’objet. Or, si vous mettez le même verbe à la voix active, vous changez 
le point de vue : la nuance n’est plus la même. 


QUELQUES PROCÉDÉS. 


a) On maintient le schéma de la phrase, mais en remplaçant le verbe 
à la voix passive par un verbe équivalent à la voir active. 

Ainsi : « Il fut tué dans un accident de voiture » devient : & Il mourut dans 
un accident de voiture » - &« Des acclamations furent poussees » devient : « Des 
acclamations retentirent » - « Les drapeaux furent pris par l'ennemi » devient : 
« Les drapeaux tombèrent aux mains de l’ennemi. » 


b) On remplace le tour passif par un verbe pronominal correspondant 
au participe passé (moins lourd). 
Ainsi : &« Le blé est semé en automne et au printemps » devient : « Le blé 


se séeme.….. etc... » - & La proclamation fut faite sur les places » devient : &« La 
proclamation se fit... » 


c) Lorsque le verbe passif est à l’infinitif ou fait partie d'une subor- 
donnée, on peut souvent le remplacer par un nom équivalent. On obtient 
ainsi un allégement appréciable de la phrase. 

Ainsi : « Ce bandit craint d’être condamné sévèrement » devient : « Ce 
bandit craint une condamnation sévère » - «4 Je demande que mon congé soit 
prolongé » devient : « Je demande une prolongation de mon congé. » 


Conclusion. 





1. Il existe donc de nombreux moyens d’exprimer l’action subie. 


À vous de choisir celui qui correspond le mieux à la nuance que vous 
voulez traduire et aussi celui qui est le plus élégant. 
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Mais ne sacrifiez pas la précision et l’exactitude à& lélégance ! IT faut 
quelquefois préférer une phrase un peu lourde & une autre plus légère 
si elle traduit plus nettement l’idée à exprimer. 

2. Remarques que Michelet, dans notre texte sur la Révolution fran- 
caise, utilise tour à tour la voix active («x Toute la garde nationale 
s’assembla >») et la voix passive (4 Des amphithéâtres avaient été 
dressés... ») selon qu'il passe du récit à la description. 


Exercices grammaticaux 





1. Dans le texte suivant, relevez les verbes à la voix passive. Dites a quel 
temps ils sont employés. Donnez le tour actif correspondant. 


UNE DISCUSSION SUR L'UTILITÉ DE L'ÉCRITURE. Mes progrès en écriture fai- 
saient quelque plaisir à ma mère, mais elle eût mieux aimé le calcul. 

&« L'écriture, l'écriture, disait-elle, le beau mérite de bien écrire : tous les 
imbéciles écrivent bien. Regarde Bonaparte, tu as vingt lettres de lui adressées 
à ton père, peux-tu en lire une seule? — Aussi, madame, répondait gravement 
Oblet (le précepteur), M. Buonaparte est-il à l'île d'Elbe, » 

Oblet, très royaliste, prononçait Buonaparte et le traitait de Monsieur. 
& Direz-vous, reprenait ma mère, qu'il soit à l’îÎle d'Elbe pour n'avoir pas su 
écrire? — Pourquoi ne le dirais-je? C’est une thèse ñ soutenir, madame. On dit 
que M. Buonaparte a été trahi par ses généraux: moi, je dis : la Providence a 
voulu que cet usurpateur ne sût point écrire, que ses ordres fussent illisibles et, 
par conséquent, ne pussent être exécutés. Les maréchaux trahissaient.. Non. 
madame; ils lisaient mal et faisaient le contraire de ce qui leur était ordonné: 
de là nos revers, de là nos défaites, de là la prise de Paris, de là l'exil à l’île 





d'Elbe. — Mais laissons-là Bonaparte, monsieur Oblet — (l'est vous qui avez mis 
cet homme sur le tapis et non pas moi, madame: moi, je ne parle jamais de cet 
homme. — Mais enfin, si Alexandre. — Si monsieur votre fils, madame, est 


jamais empereur des Français, comme il aura, ou plutôt comme il a une magnifique 
écriture, ses ordres seront littéralement exécutés ou ses maréchaux ne sauront 
pas lire. » 

Alexandre Dumas. (Mes mémoires.) 


2. Dans le texte suivant. relevez les participes passés et indiquez s'ils sont 
des verbes «a la voix passive ou active, ou des adjectifs (épithètes ou attributs). 


MARINS AU TRAVAII. — À peine réveillés, on Îles vorait sauter, courir, pour 
commencer au plus vite le grand lavage. Tous mis avec un bonnet à pompons, ou 
bien habillés d'une petite pièce tricotée pour le cou, comme une bavette de 
nouveau-né, ils se dépêchaient, s’en jetant dans les jambes, dans le dos, tout 
éclaboussés, tout ruisselants, chavirant tout pour laver: ensuite usant le pont déjà 
très blanc, avec du sable, des frottes, des grattes pour le blanchir encore. On les 
interrompait pour les envoyer sur les vergues: alors ils se vêtaient à la hâte 
avant de monter et exécutaient vite cette manœuvre commandée, pressés de revenir 
en bas s'amuser dans jeau. A ce métier, les bras se faisaient forts et les poitrines 


hombées. 
Pierre Lori. (Mon frère Yves.) 


3. Analysez les verbes pronominaux dans les phrases suivantes. Vous clas- 
serez & part ceux qui sont employés a la voix passive et vous indiquerez la voix 
active correspondante. 


« Tout à coup, vous vous sentez saisi. votre distraction s'est dissipée, vous 
n'êtes plus maître de vous lever et de vous en aller. Quelqu'un vous tient. Qui 
donc? Ce livre. » (V. HuGo.) — « Il ne pouvait se lasser de la contempler, » 
(A. CAMUS.) — « L'amertume de la vie se réduit à de petits ennuis et à de petits 


145 


malaises. » (ALAIN.) — « Dès l'aurore, le bruit se répandit dans le village qu'un 
orand voilier était venu donner à la côte pendant la nuit. » (G. DUHAMEL) — 
LA CÔTE DE SYRIE : « Avec la force d’une pierre qui tombe, le néant et la solitude 
se sont établis dans ces lieux qui n'offrent plus au voyageur que leur aimable 


turquerie. » (J.-J. THARAUD»D.) — « Le soir s’enchantait de pathétiques rossignols. » 
(A. GIDE.) — « C'était à cette heure-là que souvent le spectacle devait finir, quand 
il s'était bien prolongé et que lions et gladiateurs s'étaient longuement tués, » 
(FLAUBERT.) — « La salle où se tenaient les buveurs avait l'air d'une caverne. » 
(Th. GAUTIER.) — « L'horizon s'accusait en lignes blanches et ne Se perdait pas 
dans les fuites du lointain, » (Th. GAUTIER.) — UN LYCÉE : &« Au-dessus du fronton 


se voyaient dans l'ordre : une rampe à gaz pour les illuminations officielles, un 
buste de la République... un couple de pigeons, un porte- drapeau, une horloge. » 


(G. CESBRON.) — « La pêche se fait avec des pirogues à deux ou trois hommes. » 
(H. DE MONFREID.) — « Alors il se fit un grand travail dans sa petite tête. >» 
(A. FRANCE.) — « Ses premiers tableaux se vendirent bien. » (MH. DE REGNIER.) 


4, Dans la phrase de Stendhal : « Quelque épervier, parti des grandes roches 
au-dessus de sa tête, était aperçu par lui, de temps a autre, décrivant en silence 
ses cercles immenses », analysez le verbe : « était aperçu ». Quel est son sujet? 
Quels sont ses compléments? Analysez-les. 


Ecrivez cette phrase à la voix active. Que deviennent alors les termes de 
la phrase originale? (B. E. P. C.. Liban, 1957.) 


Exercices stylistiques 





5. Faites une phrase avec chacun des verbes pronominaux ci-après ayant 
une valeur passive. Vous indiquerez entre parenthèses après chaque verbe le 
verbe non pronominal à la voix passive équivalent. 


Ex. : « La porte s'ouvrit (= fut ouverte) facilement. » 


S'ouvrir, se cultiver (sens propre), se porter, se placer, s'apercevoir, 8e trou- 
ver, se construire, Se consommer, se dire. 


6. Remaniez les phrases suivantes de façon à faire disparaître l’agent de 
l’action (soit en employant le tour passif sans complément, soit le passif imper- 
sonnel, soit le passif pronominal, soit la forme passive à l’infinitif). 


Maître Houlbrèque «a perdu ce matin sur la route de Beuzeville un portefeuille 


(d'après MAUPASSANT). — J'ai coupé, en moins de quatre heures, ou dispersé une 
armée de cent mille hommes (d’après NAPOLÉON). — La conversation fut très 


gaie, quoiqu'un peu savante : on ne parla ni des modes nouvelles, ni des ridicules 
d'autrui, ni de l'histoire scandaleuse du jour (d'après VOLTAIRE). — Il arriva qu’au 
temps que l’on sème le chanvre, elle vit un manant en couvrir maint sillon (d'après 
LA FONTAINE). — Ses ministres louuient, trompaient et volaient toujours ce bon 
prince (d'après VOLTAIRE). — Quelqu'un le reconnut : on le bafoua, berna, siffla, 
moquaæ (comparez la phrase que vous construirez avec le passage de La Fontaine 
dans la fable « Le geai paré des plumes du paon »). 


7. Remaniez les phrases suivantes pour éviter le tour passif en variant le 
plus possible les constructions. 


Cet ouvrage sera remarqué dans la production de notre siècle. — Louis XIV 
fut perdu par son orgueil, — Napoléon était idolâtré de ses soldats. — Le concert 
sera terminé avant minuit. — In 1870, l'Allemagne exigea que toutes les clauses 
du traité de Francfort fussent intégralement exécutées. — Lorsque ma voiture aura 
été réparée, je viendrai vous voir, — L'honnéte homme est souvent dupé par les 
filous, — La Bruyère fut élu à l'Académie française, — La « Légende des 
Siècles » peut être comparée aux poèmes homériques. maison de votre 
débiteur vous sera donnée après sa mort. — Parce que vous avez été gentils, vous 
serez récompensés. — Bien que vous ayez été opéré, vous avez très bonne mine. 
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8. Dans le texte suivant, étudiez l'emploi des tours actif et passif. Vous 
montrerez pourquoi l’auteur utilise tantôt l’un, tantot l’autre. 


PRISONNIÈRE. 


(Dans son livre « De Goupil à Margot », Louis Pergaud décrit la terreur des pies 
prises à la glu. L'une d'elles, Margot, tombe à son tour dans un piège. Emmenée dans une 
auberge, elle mourra victime de la méchanceté d’un ivrogne.) 


L'homme ouvre la porte grillée d'une grande cage qu'il « apportée avec lui 
et qu'il avait posée à terre, y jette brusquement Margot et referme aussitôt la 
prison. 

Se précipiter contre les barreaux, s'escrimer du bec et des pattes, des ongles 
et des ailes, pour rompre cette muraille métallique qui la garde, passer les pattes 
au dehors, se battre la tête aux barreaux, Margot essaie de tout, mais ses efforts 
sont vaîins: rien ne bouge, rien ne fléchit, rien ne plie. 

Les bruits les plus divers et les plus inattendus purent bien frapper son oreille 
inattentive, elle n'y prit garde. Elle était dominée par une seule idée : s'enfuir: 
elle était occupée d'un seul but : rompre ou desserrer le fer de ses barreaux, 
et quand elle se vit entourée d'une haie fantastique d'humains, elle ne sut jamais 
comment avait pu grandir cette horde formidable d'ennemis…. 

Tout d’un coup, parmi un chaos confus, un tumulite violent d'odeurs étran- 
gères, lourdes et chaudes, il se fit nuit autour d'elle, et ses yeur noirs, auæ pupilles 
excessivement dilatées par l'horreur, furent comme blessés d'un choc de mort. 

D'après Louis PErGaup. (De Goupil à Margot.) Mercure de France, éditeur. 


Compositions françaises 





1. Vous avez vu fabriquer un objet (de bois, de fer, de vannerie, etc.). Décrivez 
toutes les opérations que subit la matière employée pour devenir un ustensile, 
un outil, un meuble, etc. 


2. Pendant une excursion, vous avez été surpris par un violent orage. Dites ce 
que vous avez fait et ressenti. 


3. Un valet d'Harpagon raconte à l’un de ses amis tout ce qu'il a subi de la part 
du vieil avare. 

4. Vous avez lu (sinon, lisez-le) le roman de Jules Renard « Poil de Carotte ». 
Evoquez tous les tourments et toutes les tracasseries que font subir à 
Poil de Carotte les divers membres de sa famille, Vous donnerez la parole 
au héros du roman (il fait ses confidences à un ami, par exemple). 


5. Un jour de pluie, l'ennui et le désœuvrement vous ont conduit dans le grenier 
de votre maison (ou dans une pièce servant de débarras). Quelles découvertes 
y avez-vous faites? Imaginez que l’une des « vieilleries » retrouvées par 
vous vous raconte son histoire. (B. E. P. C., 1958.) 
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LES MOTS DE LIAISON 


TEXTE D'ÉTUDE 


Importance de la solidarité. 


Lorsqu'un arbre est seul, il est battu des vents et dépouillé de ses feuilles ; et 
ses branches, au lieu de s’élever, s’abaissent comme si elles cherchaient la terre. 

Lorsqu'une plante est seule, ne trouvant point d’abri contre l’ardeur du soleil, 
elle languit, et se dessèche, et meurt. 

Lorsque l’homme esf seul, le vent de la puissance le courbe vers la terre, et 
l’ardeur de la convoitise des grands de ce monde absorbe la sève qui le nourrit. 

Ne soyez donc point comme la plante et comme l'arbre qui sont seuls, mais 
unissez-vous les uns les autres, et appuyez-vous, et abritez-vous mutuellement... 

Qu’'y a-t-il de plus faible que le passereau, et de plus désarmé que l’hirondelle? 
Cependant, quand paraît l’oiseau de proie, les hirondelles et les passereaux par- 
viennent à le chasser en se rassemblant autour de lui, et le poursuivant tous ensemble. 

Prenez exemple sur le passereau et l’hirondelle. 

Celui qui se sépare de ses frères, la crainte le suit quand il marche, s’assied 
près de lui quand il repose et ne le quitte pas même durant son sommeil. 

Donc, si l’on vous demande : combien êtes-vous? répondez : nous sommes un, 
car nos frères c’est nous, et nous c’est nos frères. 

Dieu n’a fait ni petits, ni grands, ni maîtres, ni esclaves, ni rois, ni sujets : il a 
fait tous les hommes égaux. 

Mais, entre les hommes, quelques-uns ont plus de force ou de corps ou d'esprit 
ou de volonté, et ce sont ceux-là qui cherchent à s’assujettir les autres lorsque l’orgueil 
ou la convoitise étouffe en eux l’amour de leurs frères. 

Et Dieu savait qu’il en serait ainsi, et c’est pourquoi il a commandé aux hommes 
de s’aimer, afin qu’ils fussent amis, et que les faibles ne tombassent point sous l’op- 
pression des forts. 

Car celui qui est plus fort qu’un seul sera moins fort que deux et celui qui est 
plus fort que deux sera moins fort que quatre; et ainsi les faibles ne craindront 
rien lorsque, s’aimant les uns les autres, ils seront unis véritablement. 


LEMENNAIS. (Paroles d’un croyant.) 
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LEÇON DE SYNTHÈSE 


Les mots de liaison ont un double rôle : 

1° ils relient entre eux les autres mots ou groupes de mots; 

2° ils marquent en même temps un certain rapport (de lieu, de 
temps, de cause, etc..). 

Vous savez qu’on peut distinguer deux sortes de mots de liaison : 
ceux qui coordonnent et ceux qui subordonnent. 





|. Les mots qui coordonnent. 





@ 1. Les coordonnants par excellence : 
les conjonctions de coordination. 

Ces mots coordonnent, c’est-à-dire qu’ils ne font que rapprocher les 
termes qu’ils unissent en les laissant grammaticalement indépendants. 
C’est pourquoi ils se placent sans difficulté aussi bien entre des propo- 
sitions, et même des phrases tout entières, qu'entre des mots et groupes 
de mots. 

Ex. : « Donc, si l’on vous demande : combien êtes-vous? répondez : nous 
sommes un, car nos frères c'est nous… » (Ici, la conjonction &« done » unit deux 
phrases, et la conjonction « car » deux propositions indépendantes.) 


© 2. Rapports marqués par les conjonctions de coordination. 

Ces conjonctions peuvent marquer des rapports logiques très variés : 

> l'addition (« et », « ni », « puis », < aussi », « comme », 
« ainsi que », « de plus », « en outre », « aussi bien que », « de même 
que », « avec »…). 

Ex. : « Dieu n'a fait ni petits, ni grands, ni maîtres, ni esclaves... » 

— Îla restriction, l'opposition (< mais », + au contraire », « cepen- 
dant », « encore », « toutefois », « néanmoins », « pourtant ». 
& quoique », & d’ailleurs », « aussi bien », « au moins », « du moins », 
4« au reste », « du reste », « en revanche », « par contre », « sinon », 
« seulement »). 

Ex. : « Qu'y a-t-il de plus faible que le passereau et de plus désarmé que 
l’hirondelle? Cependant, quand paraît l'oiseau de proie, les hirondelles et les pas- 
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sereaux parviennent à Le chasser, » 


N,. B. — La conjonction & quoique » a la valeur subordinative lorsqu'elle 
introduit une proposition subordonnée de concession (cf. p. 278, 2°, b). 

—+ la cause, la raison explicative (4 car », « en effet »). 

Ex. : « Nous sommes un, car nos frères c'est nous. » 

—+ le rappel d’un argument sur lequel on va s'appuyer (« or »). 

Ex. : « Les difficultés de la vie sont grandes: or, l’homme seul est faible; 
donc il faut qu'il s'appuie sur ses frères. » 

—> la conséquence {+ donc », « aussi », € alors », « aïnsi », « enfin », 
4 par conséquent », « par suite », « cest pourquoi », « dans ces 
conditions *, « partant »),. 
| Ex. : « Dieu savait qu'il en serait ainsi, et c'est pourquoi il a commandé 
aux hommes de s'aimer » - &« Plus d'amour, partant plus de joie. 5 (LA FONTAINE.) 

—+ l'alternative (+ ou », « soit. soit », « tantôt. tantôt », « ou bien »). 

Ex. : « OQuelques-uns ont plus de force ou de corps, ou d'esprit ou de 
volonté. » 

REMARQUE. — La conjonction « or » S'emploie souvent pour amener 
le deuxième terme d'un raisonnement (appelé « mineure ») entre une 
première affirmation générale qu'on appelle &« majeure » et la « conclu- 
sion » introduite par la conjonction € donc » (cf. « Les difficultés de 
la vie sont grandes; or, l’homme... >», etc.) 149 


I. Les mots qui subordonnent. 


Ce sont les prépositions, les conjonctions de subordination et les 
pronoms relatifs, 

Ces trois sortes de mots établissent une dépendance grammaticale 
(autrement dit une fonction) entre les deux termes qu'ils unissent. 

La préposition établit généralement un rapport entre des mots ou 
groupes de mots tandis que la conjonction de subordination et le pronom 
relatif mettent en rapport des propositions tout entières. 


+ 


@ 1. Les prépositions. l % 

Elles subordonnent grammaticalement un mot à un autre mot. La 
fonction ainsi créée est le plus souvent un complément de nom. d’adjectif 
ou d’adverbe,. 

Ex. : « L'oiseau de proie » - « Il était pâle de rage » - « Il y avait beaucoup 
de gens. » 

Mais ce peut être aussi la fonction épithète. 

Ex. : « Un drôle de chapeau » (« drôle » est l’épithète mise en relief). 

— où la fonction apposition. 

Ex. : « La ville de Paris. » 

(Ici, la préposition n’a aucune signification. Son rôle est seulement de 
relier les deux termes du rapport fonctionnel.) 


— ou la fonction attribut. 
Ex, : « Il passe pour uvure. » 


Ce peut être un complément du verbe. 
Ex. : « Le vent le courbe vers la terre, » 


—+ soit un complément d'objet (« à », « de »). 
Ex. : « Il a commandé aux hommes » - « Henri IV s'empura de Paris. » 


> soit un complément d’agent (« de », « par »). 
Ex. : « Il est battu des vents. » 


—+ soit un complément circonstanciel : 


— de temps (& à », « après », « avant », « de », « depuis », « durant », 
« Jusqu'à », 4 pendant », « pour ».….). 

Ex, : « La crainte ne le quitte pas, même durant son sommeil, » 

— de lieu (« à », « avant », « dans », « de », « devant », « en », 
« entre », « jusqu’à », « sous », « près de », « loin de », « vers »...). 

Ex. : « Le vent de la puissance le courbe vers la terre. » 

— de cause, dorigine (« de », « par », « pour », « attendu », 
« à cause de », « grâce à >»). 

Ex. : « Ce chien meurt de ne plus voir son maître. » (V. HUGO.) 


— de manière, de moyen (< à », « avec », « de », « en », « par », 
« sans », « selon ».….), 

Ex. : « Les passereaux parviennent à le chasser en se rassemblant autour 
de lui. » 

REMARQUES. 

1. Dans certaines langues, ces rapports fonctionnels peuvent être 
iarqués, non par une préposition, mais par une terminaison spéciale du 
mot dépendant. Cette désinence indique si celui-ci est complément d'objet 
direct (accusatif) ou indirect (datif) ou complément déterminatif (génitif) 
ou complément circonstanciel (ablatif). 

Ainsi, en latin, « Le livre de Pierre » se dit : « Liber Petri » 
alors que « Pierre » se dit &« Peter x. 

Voyez à ce sujet notre chapitre 35 sur l'évolution grammaticale. 


= 


150 


2. Attention! Les prépositions ne correspondent pas toujours d'une 
langue à l'autre. 


Par exemple, des compléments introduits en français par la même 
préposition à se traduiront en allemand par Ges prépositions différentes 
& à pied » (zu Fuss): (aller) « à Paris » (nach Paris): « à cinq heures » 
(um fünf Uhr}. De même, en anglais, « Je suis à l'école » se dira : « I am 
at school », tandis que « Je vais à l’école » se dira : « IT wo to school ». 
Tenez compte de ces différences lorsque vous composez un thème en 
langue étrangère. 


@ 2. Les conjonctions de subordination. 


Elles jouent le même rôle que les prépositions, mais en subordonnant 
toute une proposition à une autre. 
La fonction ainsi créée peut être : 
&) une apposition. 
Ex. : « Ce bonheur «a suivi leur courage invaincu 
Qu'ils ont ru Rome libre autant qu’ils ont vécu. > 
CoRNEILLE. (Horace.) 
b) un sujet. 


Ex. : « Que toute certitude ait cessé dans les flammes doit nous faire croire 
qu’elle (Jeanne d'Arc) accepta la mort pour la délivrance promise. 


D'après MiIcHELET. 
c) un attribut. 


Ex. : « La première condition du bonheur est que l’homme puisse trouver 
joie au travail. » (A. GIDE.) 


d) un complément du verbe : 
—+ d’objet (« que »). 

EX. : &« Dieu savait qu’il en serait ainsi. > 
—+ circonstanciel : 

— soit de temps (&< quand », « lorsque », « comme », « avant que », 
« alors que », « tandis que », « depuis que », « dès que », #« après que », 


aussitôt que », « sitôt que », « jusqu’à ce que », « pendant que », 
& à mesure que », « en attendant que »). 


Ex. : « Lorsqu'un nrbre est seul, il est battu des vents. » 


À 


— soit de cause (« parce que », « comme », « puisque ».…). 


Ex. : « Les hommes doivent s'unir puisqu'ils ne peuvent rien par leurs 
propres forces. >» 


— soit de but (< afin que », « pour que »). 

Ex. : « Il « commandé aux hommes de s'aimer afin qu’ils fussent unis. >» 

— soit de conséquence (« de sorte que », « en sorte que », « de façon 
que », « de manière que », « si bien que », « si. que »). 

Ex. : « L'homme seul est si faible qu’il est souvent réduit a l’impuissance. >» 

— soit de comparaison (+ comme », « de même que », « ainsi que », 


« autant que », « plus que », « moins que », « selon que », « suivant que ». 
« comme si ».….). 


Ex. : « Ses branches s'abaissent comme si elles cherchaient la terre, » 
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— soit de condition, de supposition (« si », « au cas où », « en Cas que », 
« soit que », « si ce n’est que », « supposé que », « à condition que », 
& DOourvu que », & à moins que », « si tant est que ».…). 

Ex, : &« Si l’on vous demande : combien étes-vous, répondez. » 

— soit de concession, d'opposition (« bien que », « quoique », « alors 
que », « quand même », « malgré que », « sans que », « tandis que », 
& au lieu que ».…). 

Ex. : « Il faut être de son sentiment, malgré qu’on en «it. >» (MOLIÈRE.) 

REMARQUES, — Ici également, il n'x à pas correspondance exacte 
entre les diverses langues. Là où nous employons une conjonction de 
subordination, certaines langues” n'en utilisent point (et inversement). 

Aïinsi, en allemand, la phrase : &« On disait que le comte était mort >» 
peut se dire sans conjonction de subordination : « Man sagte,der Graf sei 
gestorben » (littéralement : « On disait Le comte soit mort >») et en 
anglais : « They said the count was dead > (littéralement : « On disait 
le comte était mort »). 

De même, les rapports qui se marquent en français par une même 
conjonction (« que », par exemple) peuvent s'exprimer dans une autre 
langue par diverses conjonctions, 

Attention donc aux conjonctions de subordination lorsque vous faites 
une version ou un thème! 

N, B. — Nons étudierons plus loin les pronoms relatifs (chapitre 19). 


Conclusion. 





Les mots de liaison, soit qu’ils coordonnent, soit qu’ils subordonnent, 
ont pour rôle essentiel de faire apparaître et de préciser les rapports 
entre les éléments de nos idées. Ils sont comme le ciment qui assure la 
cohésion des « blocs », petits ou gros, dont la phrase est formée. C’est 
pourquoi très souvent la signification de celle-ci et son unité reposent 
sur eux. 


Conseils pour l'analyse 





@ 1. Comment analyser un mot de liaison. 


Lorsque vous analvsez un mot de liaison, vous devez indiquer deux choses 


4) sa nature (conjonction de coordination, préposition, conjonction de subor- 
dination) ; 


b) le rapport et (s'il s’agit d'un mot de subordination) la fonction qu'il 
marque. 

Par exemple, dans la phrase : « Donc, si l’on vous demande, etc... », vous analyserez 
ainsi le mot « donc » : 

« Donc :, conjonction de coordination, unit la phrase qu'elle introduit à tout ce qui 
précède en indiquant que cette phrase en est la conséquence. 


Et dans la phrase : « La crainte Le suit quand il marche :, vous analyserez ainsi le mot 
« quand » 


« Quand », conjonction de subordination, relie la proposition subordonnée complément 
de temps « quand il marche ;:; au verbe principal « suit ». 


REMARQUE. — Ne dites pas que la conjonction de subordination subordonne la 
proposition subordonnée à la proposition principale. En réalité, elle subordonne seu- 
lement la subordonnée à un élément de la principale (verbe, adjectif, adverbe, etc...) 
comme vous le voyez par l'exemple précédent, 


© 2. Une distinction importante, 


Ne confondez pas les locutions prépositives et les locutions conjonctives de 
subordination : la locution prépositive se termine par une préposition simple 
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(& à », « de », «&« par », 4 dans ») tandis que ia locution conjonctive de subor- 
dination Se termine généralement par la conjonction « que ». Exemples 


Locutions prépositives, Locutions conjonctives. 


& afin de » 

& au lieu de » 
& avant de » 
& de manière à » 


afin que * 

au lieu que » 
avant que » 

de manière que » 


RRRR 


@ >. Pour reconnaître une locution conjonctive de coordination. 
essayez de la remplacer par une conjonction de coordination simple. 
EX. : « Au contraire » (= mais); « au reste » (= d'ailleurs): « au surplus » (= et): 


« c’est pourquoi »; (— aussi); « en revanche » (= mais); « par conséquent » (— donc); 
« quand même » {— cependant). 


@ 1. La fonction retentit souvent sur la nature d’un mot. 


Certains mots de liaison peuvent changer de nature selon le rôle qu'ils jouent 
dans la phrase. Ce n'est pas en consultant des listes toutes faites de prépositions 
ou de conjonct.ons que vous serez fixé sur leur identité, mais en examinant leur 
fonction. 


a) Certains mots sont tantôt conjonctions de coordination, tantôt adverbes. 
C'est le cas de : « aussi », & cependant », « ensuite », 4 donc *, et d'un certain 
nombre de locutions comme : « au contraire », « au surplus », « d’ailleurs ;, 
& du moins », « du reste », &« en effet », & en revanche », & par conséquent ». 

Ex. : « Donc, si l’on vous demande... ; (conjonction de coordination). 

« Ne soyez donc noint comme la plante » (adverbe). 

b) D'autres mots sont tantôt prépositions, tantôt adverbes («4 après », 
& avant », « devant », #« par-dessus », 4 par-dessous », « derrière », « depuis ÿà, 
& avec », +4 contre », « entre », # outre », « parmi », « sans », « selon »..). 


Ex. : « Il entrait dans l'eau avec (préposition) volupté. » (J. DE PEsquipoux.) 
« Vite, elle arrachait une rose et se sauvait avec » (adverbe). (R. ROLLAND.) 


REMARQUE. — « Comme » et ; avec » peuvent même jouer le rôle de conjonctions 
de coordination. 
Ex. : « Le singe avec (— « et »j le léopard 
Gagnaient de l'argent à la foire. » (La FONTAINE.) 


c) D’autres mots enfin peuvent être tantôt conjonctions de subordination 
tantôt adverbes (4 que », #4 si », € comme »). 


Ex. : « Donc, si l’on vous demande : combien êtes-vous... » (conjonction). 
« L'homme seul est si faible » (adverbe). 


REMARQUES. 

Le mot si peut jouer à la fois le rôle d'adverbe interrogatif et de conjonction. 

Ex. : « On vous demande si vous êtes nombreux. » 

Rappel : « que » peut être aussi pronom interrogatif. Ex. : « Qu’y a-t-il de plus 
faible qu’un passereau? » ou pronom relatif. Ex. : « Le rocher, ce sont les misères 
qu'il rencontre... » 


« de » n'est pas toujours préposition. Ex. : « J’ai acheté de belles pommes » 
(de = des, pluriel de « un »). 
Conclusion. 


| Vous remarquerez que les inots de liaison peuvent jouer souvent le rôle 
d'adverbes, 

Cela s'explique par leur origine: un certain nombre de conjonctions et de 
prépositions ont été tirées d'anciens adverbes. Beaucoup de locutions prépositives 
et de locutions conjonctives sont formées d'un adverbe auquel s'ajoutent soit les 
prépositions « de » ou « par » (4« au bas de », « au dedans de », & au milieu de », 
« auprés de », « au travers de », & avant de », « par-dessus », « par-dela »...), 
soit la conjonction « que » («4 ainsi que », « alors que », « aussitôt que ÿ», 
« bien que », & sitôt que >...). 








—— APPLICATIONS STYLISTIQUES - a 
EP 


A. LES CONJONCTIONS DE COORDINATION. 
@ 1. Un principe important. 


On ne peut comparer, rapporter les unes aux autres que des choses 
de même sorte. La conjonction dé-coordination exige donc que les deux 
éléments à réunir soient, autant que possible, de même nature (deux noms, 
deux adjectifs, deux verbes...) et en tout cas qu'ils aient la même fonction 
(deux sujets, deux compléments, deux attributs..). 


© 2. Incorrections à éviter. 


Emploi de « et ». — On voit parfois des uffiches ainsi libellées : 
« Livres neufs et d'occasion », « Vin rouge et blane à emporter ». La 
conjonction « et » ne convient pas ici En effet, ces annonces semblent 
vouloir dire que les livres dont il s’agit sont à la fois neufs et d'occasion 
et que le vin & emporter est à la fois rouge et blanc ! 

Solutions. Remplacer la conjonction « et » par la conjonction « ou ». 
On peut aussi répéter le nom et conserver alors la conjonction « et >» 
(« Livres neufs et livres d'occasion »). 


REMARQUE. — On dit à volonté : & Onze heures et quart » où : 
« Onze heures un quart. » 


Emploi de « ni ». — Cette conjonction doit, en principe, être répétée 
devant chacun des termes quelle unit. 

Ex. : « Dieu n'a fait ni petits, ni grands, ni maîtres, ni esclaves, » 

Ve substituez pas « et >» à & ni » et ne dites pas : & Cet enfant ne sait mi 
lire et écrire. » 

Lorsque la phrase a une valeur négative, on peut remplacer « ou » 
par & ni » entre deux termes équivalents. Ainsi, La Fontaine « pu écrire : 

4&« Patience et longueur de temps 
Font plus que force ni que rage. » 

Emploi de « ou ». — Vous ne devez employer la conjonction « ou » 
qu'avec le tour affirmatif. Avec le tour négatif, vous devez utiliser la 
conjonction « ni >». 

Par exemple, ne dites pas : &« Ne lui parlez de vos arbres ou de vos fleurs », 
mais : &« Ne lui parlez ni de vos arbres ni de vos fleurs. » 


@ ” Attention aux pléonasmes ! 

Il y a pléonasme lorsque, dans la même phrase, deux termes font 
double emploi, 

Par eremple, ne dites pas : « Je ne pourrai vous rendre visite ce soir, 


car en effet, je suis fatigué » (deux conjonctions ayant même signification) - 
&« Ouvrez-moi, ou sinon j'enfonce la porte » (même remarque). 


@ < Confusions à éviter. 


Distinguez bien : « en revanche > et « par contre ». La première 
ermpression marque une compensation qui constitue un avantage, tandis 
que la seconde marque une opposition et équivaut à &« au contraire ». 
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Vous direz donc : «&« L'an dernier cet élève «x peu travaillé: cette année, 
par contre (— au contraire), il est plein d'ardeur » - « Cet élève n'est pas très 
bien doué: en revanche (— en compensation), il est laborieux, » 


& D'ailleurs » et « par ailleurs ». 


Le premier signifie « de plus », « du reste ». 
Ex. : « Je n'ai pas l'intention de sortir: d’ailleurs, il pleut. » 


Le second signifie « pour une autre raison », &« d’un autre côté ». 


Ex. : « Cette ville me déplaisait et par ailleurs le climat ne me convenait 
pas. » (ROBERT.) 


B. LES PRÉPOSITIONS. 


© 1. Quelques fautes à éviter. 


Ne dites pas : Dites 
& Il a grimpé apres un arbre. » & Il a grimpé sur un arbre. » 
&« Il causait a son voisin. » | &« Il causait avec son voisin (on parle 
à quelqu'un, on cause avec quel- 
qu'un). >» 
& La famille, depuis le perron, nous & La famille, du perron, nous obser- 
observait » (« depuis >» marque plu- vait. » 


tôt une relation de temps). | 

&« Il est passé à travers le plafond. » & Il est passé au travers du plafond. » 

& Je vais au médecin, au coiffeur, » &« Je vais chez le médecin, chez le coif- 

feur. » 

& Nous avons pallié cette difficulté. » 

Il a été dispensé eu égard à son 

| âge » (eu égard à est une locution 

prépositive équivalente à : « en 

ayant eu égard à » — « en rai- 
| son de »). 


« Nous avons pallié à cette difficulté. >» 
Il a été dispensé en égard à son 
ge, » 


R 
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© :. Ne confondez pas : 


« avoir affaire à » ?: cette expression signifie « parler à quelqu'un », 
&« se trouver en rapport avec lui ». 


Ex. : « L'homme à qui nous avons affaire n'est pas des plus fins de ce 
monde. » (MOLIÈRE.) 


« avoir affaire avec » : c’est-à-dire traiter daffaires avec quelqu'un. 
Ex. : « Il avait affaire avec des négociants. » 
« avoir affaire de >» : c’est avoir besoin de. 


Ex. : &« Quelqu'un aurait-il jamais cru 
Qu'un lion d’un rat eût affaire? » (LA FONTAINE.) 


— De même 


« croire quelqu'un >» où « quelque chose », c’est tenir pour vrais ce 
qu'il dit ou la chose dont on parle. 


EX, : &« Il ne faut point toujours eroire les médecins » - « Mais encore faut-il 
croire quelque chose dans le monde, qu'est-ce donc que vous croxez? » (MOLIÈRE.) 
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« croire à à (quelqu'un ou à une chose}, c’est penser que des êtres ou 
des choses existent, qu’ils sont réels ou qu'ils sont efficaces. 
Ex, : « Je crois aux revenants » - # Je ne crois pas aux médicaments. » 
(G. DUHAMEL, } 
« croire en quelqu’un » (et jamais en une chose), c'est avoir confiance 
en lui, 
Ex. : « Je crois en moi. » (VIGNY.) 
REMARQUE. — L'expression : & Croire en Dieu » peut prendre les deux 
derniers sens, selon le cas. 


L' 


Dites donc : « Croyez à mes sentiments dévoués » (et non : « en mes 
sentiments dévoués »). 


— De méme : 


« mettre à jour », c'est mettre au courant (on met à jour ses comptes, 


sa correspondance). 


me 
ce 


« mettre au jour », c'est donner naissance, mettre à découvert. 
Ex. : « On a mis au jour les ruines d'une maison romaine. » 


— De même : 
« se fâcher avec quelqu'un », c'est se brouiller avec lui. 
Ex. : « Il s'est fAché avec son camarade. » 
« se fâcher contre quelqu'un », c’est se mettre en colère contre lui. 
Ex. : & Je me suis fâAché tout rouge contre lui. » (FLAURBERT.) 


— De même : 


« en place ». « Remettre en place », c'est remettre en ordre, ranger. 

Ex. : & Un petit homme à barbiche me prit le livre sans explication, le 
remit en place. * (J. DE LACRETELLE.) 

« à sa place ». « Remettre quelqu'un à sa place », c'est lui rappeler 
qu'il à manqué auæ convenances. 

Ex. : &« Il a remis l’insolent à sa place. >» 
— De même 

« près de » signifie « sur le point de >». 

Ex. : « Cette rose est près de s'ouvrir, » 

« prêt à » (adjectif suivi d’une préposition) signifie « disposé à », 
« préparé à ». 

Ex. : « La mort ne surprend point le sage: 

Il est toujours prêt a partir. » (LA FONTAINE.) 


@ :. Locutions prépositives : incorrections à éviter. 


« Rapport à », au sens de « à cause », n’est pas correct. 

Ne dites pas : « Essuyez vos pieds rapport au tapis », mais : € a cause du 
tapis. » 

La locution prépositirve « dans le but de > n’est pas très correcte, 
quoique employée fréquemment. On n’est pas dans un but; on va vers 
un but, 

On. ne dira pas : & Il travaille dans le but de devenir ingénieur », mais : 
« en vue de devenir ingénieur. » (Reconnaissons toutefois que l’'eæpression inceri- 
minée est employée de plus en plus.) 

La locution « en outre de » n’est pas très élégante : il vaut mieux 
l’éviter. 

Au lieu de : &« En outre de mes rhumatismes, j'ai mal à l'estomac », dites : 
4 Outre mes rhumatismes, etc » 


156 


Ne dites pas : « Sous le rapport vitesse (ou sous le rapport confort), cette 
voiture est remarquable, » 

Dites : « Au point de vue de la vitesse (ou du confort), cette voiture, etc. » 

La locution « chercher après quelqu'un >» n'est pas très correcte, 
Substituez-lui le verbe « rechercher ». 

Ex. : « On recherche !& voleur » (et non : « On cherche après ie voleur »1). 


C. LES CONJONCTIONS DE SUBORDINATION. 
© 1. Distinguez bien : 


# quoique >» (en un mot) synonyme de « bien que » et Le groupe 
« quoi que >» (en deux mots) qui signifie « quelle que soit la chose que » 
(« quoi » est ici un pronom indéfini signifiant « n'importe quelle chose » 
et « que » est une conjonction de renforcement ou d'opposition). 
Ex. : 1° « Un renard, jeune encore, quoique des plus madrés. » 
LA FONTAINE. 
2° « Quoi qu’on fasse, rien ne change un tempérament. » 
LA FONTAINE. 


« surtout que » (au sens de « parce que », locution employée dans le 
langage familier), et « surtout que >», expression très correcte, dans laquelle 
« surtout » signifie « principalement » et ne forme pas locution avec le 
& que » qui SUit. 

Ex. : « Surtout qu'en vos écrits la langue révérée 

Dans vos plus grands excès vous soit toujours sacrée. » (BoiLEAU.) 


@ ?. Incorrections à éviter. 


« tâächer que », et surtout « tâcher à ce que >», n’est pas très correct. 
léemplacez-le par : « Tâächer de », « s’efforcer de >», « faire en sorte que ». 

Ex, : Faites en sorte qu’il vienne » ou : « Tâchez de !&6 faire venir », et non 
4« Tâchez à ce qu'il vienne, » 

« de façon à ce que >», « de manière à ce que >» est condamné par 
Littré. Il faut dire : « de façon que », +« de manière que ». 

De même, ne dites pas : « On m'a informé de ce que ma demande était 
rejetée », dites : « On m'a informé que ma demande était rejetée. » * 

« malgré que » au sens de « bien que », « quoique », est incorrect. 
Il faut lui substituer l’une de ces deux dernières expressions. 

Ex. : « Bien qu’il pleuve, nous partirons. » 
On peut l’employer cependant avec le verbe avoir. 

Ex. : « Malgré qu’il en ait (— en dépit de lui} nous l'avons emporté. » 

REMARQUE. — Dans le système : & soit que ... soit que ?*, on peut 
remplacer la deuxième locution conjonctive par « ou que ». 
Ex. : 4 Soit que juin ait verdi mon seuil, ou que novembre 
Fasse autour d’un grand feu vacillant dans la chambre 
Les chaises se toucher... » (V. HuGo.) 

On peut opérer de façon analogue pour le couple conjonctif de coordination 
& soit... sOit à. 

Ex. : « Et soit frayeur encore ou pour me caressel…. » 

Racine. (Athalie.) 

Lorsque vous écrivez, sachez employer les prépositions qui conviennent 
exactement. 

Voyez, dans la phrase suivante, comment un grand écrivain, «a su choisir ses 
prépositions : € Il y avait sur la table à ouvrage, recouverte d’une serviette 
blanche, cinq ou six petites boules de coton dans un plat d’argent, pres d’un 


gros crucifix, entre deux chandeliers qui brûlaient. » 
G. FLAUBERT. (Madame Bovary.) 
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Il. Les trois mots de liaison passe-partout : « et », « de », « que ». 








Certains mots de liaison, à force dêtre employés, se sont vidés de 
tout sens particulier. Ils sont comme une clef usée qui finit par entrer 
dans beaucoup de serrures, jouant ainsi le rôle d'un passe-partout. Ainsi 
en est-il de la conjonction de coordination « et », de la préposition « de » 
et de la conjonction de subordination « que ». 


@ 1[. La conjonction «# et ». 


… 
Cette conjonction peut équivaloir à un certain nombre d'autres conjonc- 
tions de coordination. 
& et » —= « MAIS ». 


Ex. : « Le peuple n’a guère d’esprit et les grands n'ont point d'âme. » 
La BRUYÈRE. 


« et» —= « cependant ». 

Ex. : « L’ennemi est à nos portes et vous délibérez! » 

&« et > = « donc ». 

Ex. : « Vous n'avez plus d’atout et j'ai gagné. » 

« et > = « ni ». 

Ex. : & Un homme n'aurait rien trouvé à reprocher aux uns et aux autres. » 

RACINE. 

& el »? = # DUIS ». 

Ex. : &« Elle languit, et se dessèche, et meurt. » 

« et >» = & Or », 

Ex. : « Socrate est homme, et l’homme est mortel, done Socrate est mortel » 
(syllogisme ). 


Parfois même, la conjonction « et >» n’a pas de valeur logique. Elle 
marque seulement une insistance sur cé qui VA SUIUrTE OU eæprime un senti- 
ment (indignation, douleur, etc). 

Ex. : « Et Dieu savait qu'il en serait ainsi, et c'est pourquoi. » (LAMENNAIS.) - 
« Et je pleurais! et je me trouvais à plaindre et la tristesse osait approcher de 
moi! » (ROUSSEAU.) 


© 2. La préposition « de ». 


a) Elle peut marquer des rapports très variés : l’objet, l'agent de 
Paction et la plupart des précisions circonstancielles. 

L'objet de l’action. 

Ex. : « Napoléon s’empara de Moscou, » 

L'agent, l’auteur. 

Ex. : « Lorsqu'un arbre est seul, il est battu des vents. » (LAMENNAIS.) 

Le lieu, la provenance. 

Ex. : « Je l’attends de Limoges. » (MOoLIÈRE,) 


Le temps. 
Ex. : « De deux mille ans et plus, je ne tremblai si fort. » (CORNEILLE.) 


+ 


La cause. 
Ex. : 4 Je dois rougir de honte et de confusion. » (MOLIÈRE.) 
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Le moyen, l'instrument. 

Ex! : « Je vis de bonne soupe et non de beau langage » (MOLIÈRE) - & De ce 
couteau que voici je me tuerai sur la place. » (MOLIÈRE,.) 

La manière. 

Ex. : &« Ah! j'y consens de tout mon cœur. > (MOLIÈRE.) 

L'appartenance. 

Ex. : « Le chien de mon voisin. » 

La qualité, la matière, le genre, le contenu, le contenant, etc. 

Ex. : « Une cheminée haute dont les jambages étaient de bois grossièrement 
carrelé » (MOLIÈRE) - &« L'oiseau de proie » - « Une tasse de thé. » 


b) Elle peut n’exprimer plus rien par elle-même et sert alors de 
simple cheville grammaticale: cest une préposition « vide # : 
— soit entre l’apposition et le terme auquel elle se rapporte. 
Ex. : « Notre grand flandrin de Vicomte, » (MOLIÈRE.) 
— soit entre le verbe et l’attribut du sujet ou de l’objet. 
Ex. : « Elle avait l'air d’une princesse 
Quand je la tenais par la main. » (V. HuGo.) 
« Hélas! ne traitez point ceci de raillerie. » (V. HuGo.) 
— soit devant un infinitif sujet ou complément d'objet. 
Ex. : & Votre dessein est-il d’aller du côté de la ville? » 
& Ne te tiens-tu pas fort de ma poiltronnerie 
Pour m'empêcher d’entrer chez nous? » (MoIrIÈRE.) 
— soit devant l’infinitif dit « de narration». 
Ex. : « Et grenouilles de se plaindre. » (LA FONTAINE.) 
—- soit devant un adjectif, un. participe ou un adverbe. 
Ex. : &« Il y avait eu six mille barbares de tués. » (FLAUBERT.) 
& Il y a deux taxis seulement de libres. » 


@ 3. La conjonction « que >». 


a) Elle aussi peut marquer les rapports les plus divers. 

1° l’objet. 

Ex. : « Dieu savait qu'il en serait ainsi. » (LAMENNAIS.) 

2° toutes sortes de précisions circonstancielles : 

— Île but. 

2x. : &« Descends que je t'embrasse, » (MOLIÈRE.) 

— [a CAUSE. 

Ex. : « Es-tu aveugle que tu ne la vois pas? » (MOLIÈRE.) 

— |la conséquence. 

Ex. : « Je suis dans une colère que je ne me sens pas. » (MOLIÈRE.) 

— la supposition. 

Ex. : «4 Qu'on lui ferme la porte au nez, 

Il reviendra par la fenêtre. » (LA FONTAINE.) 

b) Elle peut aussi remplacer la plupart des autres conjonctions 

lorsqu'on veut éviter de les répéter. 


Ex. : « Lorsque la bise souffle sur les champs, que (— lorsque) les bois 
perdent leurs dernières feuilles. » (CHATEAUBRIAND) - &« Dieu a commandé aux 
hommes de s'aimer afin qu’ils fussent’ unis et que (afin que) les faibles ne tom- 
bassent point Sous l'oppression des forts > (LAMENNAIS) - « Quand on sait ce 
qu'on veut et qu’ (— quand) on le veut fermement... » 


Conclusion. 
L'emploi de ces trois mots de liaison ou l'intelligence de leur signifi. 


cation dans un texte demande donc de la réfleæion. 
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Grammaire expliquée, ci de 43, — 6 


Il. Comment supprimer les mots de liaison. 





Les mots de liaison sont utiles pour préciser les rapports logiques el 
les rapports grammaticaux entre les mots et groupes de mots. Mais 
lorsqu'ils se répétent trop fréquemment, ils alourdissent la phrase. 


© 1. Suppression des conjonctions de coordination. 


Lorsque le sens de la phrase est net, lorsque les rapports entre les 
mots ne prêtent pas à équivoque, il y a avantage à supprimer les conjonc- 
tions de coordination ou à remplacer celles-ci par des signes de ponctuation 
(virgule, deux points). La phrase y gagne en rapidité, en concision; la 
suppression des conjonctions de coordination, au lieu de l’affaiblir, la rend 
plus ferme et plus incisive. Les auteurs classiques ont obtenu des effets 
remarquables en utilisant ce procédé de juxtaposition (parataze). 

Ex. : « Il sait votre dessein, jugez de ses alarmes, » (RACINE.) ci, la virgule 
équivaut à « aussi » - « Cet homme raisonnable. revient chez lui fatigué, affamé, 
mais fort content de sa journée : il a vu des tulipes. » (LA BRUYÈRE.) Jei, les 
deux points équivalent à « car ». Dans ces deux exemples, essayez d'introduire la 
conjonction, et voyez la différence! 


Cependant, pour produire certains effets l’on pourra répéter intention- 
nellement la conjonction. 


Ex. : « Et la terre, et le fleuve, et leur flotte, et le port 
Sont des champs de carnage où triomphe Ia mort. » 


CorNEILLE. (Le Cid.) 
On en trouverait d'autres exemples dans le texte de Lamennais. 


© 2. Suppression des prépositions. 


D'une façon générale, évitez la répétition abusive d'une même prépo- 
sition, et particulièrement de la préposition « de ». Elle rend la phrase 
lourde et embarrassée. C’est ce qui se produit souvent dans le style 
administratif. 

Ex. : « M. Dupont expose à M. le Ministre de l'Education nationale que la 
création d’un concours de recrutement de professeurs de cours complémentaires 
et la formation d’un cadre spécial de cet enseignement risquent de causer des 
préjudices de carrière aux directeurs d'écoles primaires » (phrase authentique 
relevée dans le Journal officiel). 


Comme il serait plus simple et plus élégant de dire 


& M. Dupont expose à M. le Ministre de l'Education nationale que le 
recrutement par concours des professeurs de cours complémentaires et la formation 
d'un cadre spécial pour cet enseignement risquent de porter préjudice aux 
directeurs d'écoles primaires. » 

Vous parviendrez à éviter l’accumulation des « de » et des « à » : 


æ 


a) En employant de préférence les verbes transitifs directs. 


Ainsi, au lieu de : « Il ne se doutait pas de la gravité de la maladie de 
son enfant », vous direz : « Il ne soupconnait pas la gravité de la maladie de 
son enfant » où encore : & Il ne soupçonnait pas que son enfant était gravement 
malade, » 
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b) En remplaçant le complément prépositionnel par un complément 
équivalent sans préposition. 


Ainsi, l'on peut souvent remplacer Pinfinitif complément par un 
nom. d'action. 


Par exemple, au lieu de : « Cet ingénieur a inventé une machine permettant 
de fabriquer de grandes quantités de boîtes de conserves », vous direz : « Cet inge- 
nieur a inventé une machine permettant la fabrication de boîtes de conserves en 
série. » 


c) En remplaçant (quand c'est possible) le complément du nom par 
un adjectif équivalent. 


Par exemple, au lieu de : « Je suis émerveillé de la beauté des monuments 
de Paris », vous direz : « Je suis émerveillé de la beauté des monuments pari- 
siens. » 


d) En remplaçant la préposition « de >» par une autre préposition 
ou par une conjonction, grâce à une légère modification de la phrase. 


Par exemple, au lieu de : « Je me souviens du discours du Président de 
la République », vous direz : « Je me rappelle le discours du Président de la 
République. » 


De même, au lieu de : « On m'a averti du retard du train de Paris », 
vous direz : &« On m'a averti que le train de Paris était en retard. >» 


Il existe d'autres moyens encore éviter les répétitions de préposi- 
tions. Vous les trouverez en vous efforçcant de changer la construction de 
votre phrase dès qu’elle présente des séries de prépositions analogues. 


@ 3. Suppression des conjonctions de subordination. 


a) Les conjonctions de subordination sont généralement plus lourdes 
que les prépositions;: il y «a donc avantage à substituer celles-ci & celles-la. 
Cette opération entraîne souvent le remplacement du verbe par un nom. 
Ainsi vous pourrez remplacer « quoique »> et « bien que > par 
« malgré » ou « par contre >». 


Par exemple : «& Il a échoué quoiqu'il ait travaillé » deviendra : « Il & 
échoué malgré son travail. » 


Vous pourrez parfois remplacer « quand >», « lorsque ». « dès que >» 
par les prépositions ou locutions prépositives « lors de >», « à », 
« pendant >, « dès », « dans », « sous ». 

Par exemple : & On accueillit le Ministre par des sifflets lorsqu'il descendit 


de voiture » deviendra : &« On accueillit le Ministre par des sifflets à sa descente 
.de voiture. » 


Vous pourrez parfois remplacer « pourvu que >» par « grâce à » 
OÙ « avec ». 


b) Lorsque les conjonctions de subordination s’accumulent dans une 
phrase, vous vous efforcerez d’en faire disparaitre quelques-unes. 


Voici quelques môdyens fréquemment utilisés. 
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Si le passage est au style indirect, mettez-le au style direct : beaucoup 
de conjonctions de subordination disparaissent alors. 


Ainsi : & Madame de Chevreuse dit. qu’elle ne savait pas précisément où 
j'en étais avec Monsieur, mais qu’il lui avait dit, depuis deux jours, que jamais 
homme n'avait servi plus fidélement le Roi, et que la conduite que la Cour prenait 
à mon égard était d'un pernicieux exemple... » (cardinal pe RETZ) devient 
« Madame de Chevreuse dit : « Je ne sais précisément où vous en êtes avec 
Monsieur, mais il m'a dit depuis deux jours... » 


Toutefois, dans certains cas, il est préférable de conserver le style 
indirect malgré sa lourdeur, soit parce qu'on ne veut pas répéter exacte- 
ment ce qui a été dit, soit pour produire des effets particuliers. 


Parfois, il suffit de remplacer la subordination par la juxtaposition. 
Ni Les idées se suivent rigoureusement, la phrase tiendra toute seule sans 
avoir besoin de mots-crochets entre les propositions. Des signes de ponc- 
tuation (virgule, point-virquie, deux points) suffiront 

Par exemple, la phrase : « Tu devrais te dépêche! parce qu’on t'attend >» 
devient : « Tu devrais te dépêcher : on t'attend. » 


Parfois, vous modifierez le verbe de la subordonnée en le rempla- 
cant par un nom ou en le mettant à l’infinitif. 

Ainsi : « Tu réussiras, parce que tu as bien travaillé » deviendra : « Ton 
travail garantit ta réussite. » 

Et encore : « Il arrive que le professeur se mette en colère » deviendra : 
« Il arrive au professeur de se mettre en colère. » 


D’autres fois, vous parviendrez à éliminer les conjonctions de subor- 
dination en mettant vos phrases soit au tour impératif, soit au tour 
exclamatif ou interrogatif. 


Ainsi : « Il importe que vous poursuiviez votre ouvrage bien qu'on vous 
critique » deviendra : « On vous critique : poursuivez votre ouvrage. » 

De même : « Je me demande pourquoi vous vous adressez à lui bien qu’il 
vous ait toujours critiqué » deviendra : « Pourquoi vous adresser à lui? Il vous 
a toujours critiqué. » 


En somme, d'une façon générale, pour supprimer la conjonction de 
subordination il faut supprimer la proposition subordonnée en la rem- 
plaçant par un membre de phrase équivalent. Ceci exige parfois tout un 
bouleversement de la phrase. Souvent, vous pourrez faire l’économie d'une 
subordonnée en transformant celle-ci en proposition indépendante. 

Par exemple, vous remplacerez : «& Il y avait tant de monde que je n'ai pu 
approcher » par : « Je n’ai pu approcher tant il y avait de monde. » 


Conclusion. 


Le texte de Lamennais offre un excellent exemple de l’emploi des mots 
de liaison pour articuler un raisonnement d’une façon rigoureuse (voyez, 
en particulier, les deux derniers paragraphes) et aussi pour donner 
un certain « mouvement >» à ce raisonnement, ce qui le rend plus 
pénétrant, plus dynamique, plus expressif. 

Cf. : Elle languit, et se dessèche, et meurt » - « Dieu n’a fait ni petits, 
ni grands, ni maîtres, ni esclaves, ni rois, ni sujets... » 
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Exercices grammaticaux 





1. Dans le texte ci-après, relerez les conjonctions de coordination et ana- 
lysez-les. 


VOYAGES. — Pour mon goût, voyager, c'est faire à la fois un mètre ou deux, 
s'arrêter et regarder de nouveau un nouvel aspect des mêmes choses, Souvent, 
aller s'asseoir À droite ou à gauche, cela change tout et bien mieux que si je fais 
cent kilomètres. 


Si je vais de torrent à torrent, je trouve toujours le même torrent. Mais si je 
vais de rocher en rocher, le même torrent devient autre à chaque pas. Et si je 
reviens à une chose déjà vue, en vérité elle me saisit plus que si elle était nouvelle, 
et réellement elle est nouvelle, Il ne s’agit que de choisir un spectacle varié et 
riche afin de ne pas s'endormir dans la coutume. Encore faut-il dire qu'à mesure 
que l’on sait mieux voir, un spectacle quelconque enferme des joies inépuisables. 
Et puis, de partout, on peut voir le ciel étoilé: voilà un beau précipice. 


ALAIN. (Propos sur le bonheur.) (©) Librairie Gallimard. 


2. Analysez les prépositions contenues dans les phrases suivantes, 


Pour bien en jouir, de cette eau claire et lente, il faudrait descendre le cours 
en canoë, (M. BEDEL.) — Puis elle (la route) entra dans la vallée étroite pour 
grimper en lacets vers les hautes crêtes, (A. CHAMSON.) — Quant aux monuments 
qui se bornent à parler, s’ils parlent clair, je les estime, (P. VALÉRY.) — Je proteste 
qu'aucun étudiant jamais ne plongea dans ce livre avec plus d'activité que je ne fis. 
(A. GIDE.) — Il me semble que ce voyage ne sera pas assez long pour assouvir 
ma soif de liberté, de découvertes. (R. DORGELES.) — Le peuple s'imaginait entrer 
dans la Bastille à la sortie de Thuriot. Quand il le vit partir pour faire son 
rapport à la ville, il le prit pour traître et le menaca, L'impatience allait jusqu'à 
la fureur. (MICHELET.) — Au coucher du soleil, l’armée sortit par la porte occi- 
dentale:; mais au lieu de prendre le chemin de Tunis ou de gagner les montagnes 
dans la direction d'Utique, on continua par le bord de la mer. (G. FLAUBERT.) 


3. Dans les phrases suivantes, dites la nature des mots et expressions en 
italiques (justifiez votre reponse). 


MONOLOGUE DE FIG4arRo. 
(Figaro s'adresse à son maitre, d'ailleurs absent.) 


Parce que vous êtes un grand seigneur, vous vous croyez un grand génie !.… 
Noblesse, fortune, un rang, des places: tout cela rend si fier! Qu'avez-vous fait 
pour tant de biens? Vous vous êtes donné la peine de naître, et rien de plus. 
Du reste, homme assez ordinaire! Tandis que moi, morbleu! perdu dans la foule 
obscure, il m'a fallu déployer plus de science et de calculs pour subsister seulement 
qu'on n’en a mis depuis cent ans à gouverner toutes les Espagnes. Est-il rien 
de plus bizarre que ma destinée! Que je voudrais bien tenir un de ces puissants 
de quatre jours, si légers sur le mal qu’ils ordonnent, quand une bonne disgrâce 
a cuvé son orgueil! Je lui dirais. que les sottises imprimées n'ont d'importance 
qu'aux lieux où l'on en gêne le cours; que, sans la liberté de blâmer, il n'est point 
d'éloge fiatteur et qu'il n'y a que les petits hommes qui redoutent les petits écrits. 


BEaumMarcHais. (Le Mariage de Figaro.) 
4. Dans le distique suivant, le critique littéraire Emile Faguet a rassemblé un 


certain nombre d’'incorrections grammaticales fréquemment commises. Relevez 
et expliquez ces incorrections. Comment faudrait-il dire? 


« Malgré qu'il pleut, on part à Gif, nous deux mon chien: 
C'est pour sortir Azor, Surtout qu'il n’est pas bien. » 


Exercices stylistiques 





5. Faites une phrase avec chacun des verbes suivants : 


Causer, vitupérer, pallier, invectiver. 


6. Même exercice pour chacune des locutions prépositives : 
Au travers de, au potnt de vue de, près de, de manière à. 
EE 


7. Construisez quatre phrases dans lesquelles la préposition « a » sera 
employée chaque fois avec une valeur différente. 
Pp10) q 


8. Même exercice avec la préposition « de ». 
9. Même exercice avec la préposition « par ». 


10. Faites une phrase avec chacune des expressions ci-apres : 


a) avoir affaire à avoir affaire avec | avoir affaire de 
D e 0 « | æ 
b} croire croire «a | croire en 
+) se fâcher ar e fâcher | se fâcher de (où ) 
c) se facher avec se fâcher contre |. se fâcher de (ou pour] 


11. Faites une phrase avec chacune des conjonctions ou locutions conjonc- 
tives de subordination ci-après : 


Quoique, dé façon que, sans que. 


12. Faites trois phrases dans lesquelles la conjonction « que » sera employée 
chaque fois avec une valeur différente. 


13. Faites une phrase dans laquelle la conjonction « que » remplacera au 
moins deux fois une autre conjonction précédemment exprimée. 


14. Dans le texte suivant, introduisez à bon escient des mots de liaison entre 
les propositions et expressions juxtaposées de façon à mieux mettre en évidence 
l'enchaînement des idées. 


L’AMATEUR DE PRUNES, — Parlez à cet autre de la richesse des moissons, 
d'une ample récolte, d'une bonne vendange : il est curieux de fruits: vous n’arti- 
culez pas, vous he vous faites pas entendre. Parlez-lui de fiques et de melons, 
dites que les poiriers rompent de fruits ceétte année, que les pêchers ont donné avec 
abondance, c'est pour lui un idiome inconnu : il s'attache aux seuls pruniers, 
il ne vous répond pas. Ne l'entretenez pas même de vos pruniers, il n'a de l'amour 
que pour une certaine espèce: toute autre que vous lui nommerez le fait sourire 
el se moquer. 

La Bruyère. (Caractères.) 


15. Faites des phrases dans lesquelles la conjonction « et » servira à unir : 
a) deux noms; b) deux verbes; c) deux adjectifs; d) deux adverbes:; e) deux 
groupes de mots: f) deux propositions indépendantes: g) deux propositions 
subordonnées. 


16. Même exercice avec la conjonction « ou ». 


17. Modifiez les phrases suivantes de façon à supprimer la répétition abusive 
de la préposition « de ». 


& L'avocat général s'enferma avec le président. Ils conférèérent de la nécessité 
de se saisir de la personne de M. le Maire de M...-sur-M.. » Cette phrase, où il y 
a beaucoup de de, est de M. l'avocat général, entièrement écrite de sa main sur 
la minute du rapport au procureur général. > (V. HU6Go.) 
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18. Même travail sur les phrases suivantes (répétition des prépositions 
« de » et « a »). 


& J'ai l'honneur de vous informer de mon intention d'opérer des économies 
de frais de. gestion et d'équipement concernant les colonies de vacances des élèves 
des écoles publiques. Vous voudrez bien demander aux responsables de calculer at 
plus juste, avant chaque séjour à La mer où à Ta montagne, les frais & engager, &e 
manière dt oue Communiquer à temps le montant des frais À prévoir... » 


19. Ün contribuable écrit au percepteur. Corrigez cette lettre. 


4 Monsieur, parce que j'ai beaucoup chômé cette année, je ne peux, bien que 
je Le voudrais bien, vous régler les impôts que je dois payer. Je propose que je 
vous verse maintenant la moitié, vu que je recommence à travailler ét que je pense 
que je pourrai faire d’ici-là des économies. Je vous prie de croire, Monsieiwr, que 
je fais tout mon possible pour que mes impôts soient payés, mais que je ne peuz 
faire davantage que ce que je vous propose. » 





Compositions françaises 


1. A la manière de La Bruyère (en vous inspirant de certains de ses portraits : 
&« L'amateur de tulipes », par exemple), faites le portrait d'un sportif 
passionné ou d'un automobiliste idolâtrant sa voiture, ou encore d'un fervent 
de la pêche ou de la chasse, ou d’un collectionneur maniaque. 


2. Vous démontrez à une amie l'importance pour une femme mariée, et mère de 
famille, de continuer à se cultiver. 


3. Rédigez une lettre de réclamations à l'adresse du directeur d'un magasin qui 
vous a livré un objet (meuble, ustensile, vêtement, etc...) dont vous n'êtes 
pas satisfait. 


4. Vous entendez deux de vos camarades discuter dans la cour. L'un, exubérant 
et actif, vante les bienfaits du sport. L'autre, de tempérament plus calme, 
préfère les distractions tranquilles comme Ia lecture, Reproduisez leur 
discussion. Vous intervenez finalement pour donner votre propre opinion. 


5. Résumez le monologue d’Auguste (acte IV, sc. 1) de la pièce de Corneille Cinna, 
en dégageant bien les principaux mouvements de ce monologue. 


6. Racontez la scène entre Pauline et Polyeucte (acte IV, sc. 38) de la pièce de 
Corneille, Vous ferez ressortir l'argumentation de chacun des personnages. 


7. Résumez la scène entre Curiace et Horace (acte II, sc. 3) de la pièce de 
Corneille, 
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LES FONCTIONS NOMINALES 


TEXTE D'ÉTUDE 


Waterloo. 


Une fois la bataille engagée, ses péripéties très diverses, la résistance d’Hou- 
gomont, la ténacité de la Haie-Sainte..., la muraille inattendue où s’était brisée la 
brigade Soye, l’étourderie fatale de Guilleminot n'ayant ni pétards ni sacs à poudre, 
lembourbement des batteries, le peu d'effet des bombes tombant dans les lignes 
anglaises, s’y enfouissant dans le sol détrempé par les pluies et ne réussissant qu’à 
y faire des volcans de boue, de sorte que la mitraille se changeait en éclaboussure, 
l’inutilité de la démonstration de Piré sur Braine-l’Alleud, toute cette cavalerie, 
quinze escadrons, à peu près annulée.…., les colonnes d’attaque désunies, la batterie 
d'écharpe brusquement démasquée sur leur flanc, Bourgeois, Donzelot et Durutte 
compromis, Quiot repoussé, le lieutenant Vieux, cet hercule sorti de l'Ecole poly- 
technique, blessé au moment où il enfonçait à coups de hache la porte de la Haie- 
Sainte sous le feu plongeant de la barricade anglaise barrant la route de Genappe 
à Bruxelles..., ce hussard noir prussien arrêté par les coureurs de la colonne volante 
de trois cents chasseurs battant l’estrade entre Wavre et Plancenoit, les choses 
inquiétantes que ce prisonnier avait dites, le retard de Grouchy, les quinze cents 
hommes tués en moins d’une heure dans le verger d’'Hougomont, les dix-huit cents 
hommes couchés en moins de temps encore autour de la Haie-Sainte, tous ces inci- 
dents orageux, passant comme les nuées de la bataille devant Napoléon, avaient 
à peine troublé son regard et n’avaient point assombri cette face impériale de la 
certitude. 

| V. Huco. (Les Misérables.) 
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= - LEÇON DE SYNTHÈSE 


|| Qu'est-ce qu’une fonction? 





Une fonction grammaticale, rappelons-le, est essentiellement un rapport 
soit entre deux mots, soit entre deux groupes de mots, soit entre deux 
propositions. 

Dans ce rapport, il y a un terme principal et un terme dépendant, 
« subordonné ». Cette mise en rapport a pour but de préciser le terme 
principal en lui « rapportant » le terme « subordonné ». Par exemple, 
dans le groupe « la bataille de Waterloo », le deuxième nom est complé- 
ment du nom « {@& bataille »; il précise l’endroit où eut lieu cette bataille. 


IL Fonctions nominales et fonctions verbales. 








On peut classer les fonctions en deux groupes : celles qui s'appuient 
sur le nom (appelons-les « fonctions nominales ») et celles qui s'appuient 
sur le verbe (appelons-les « fonctions verbales >»). | 

La différence entre elles est capitale, 


@ 1. Les fonctions nominales. 


Ce sont les fonctions épithète, apposition et complément déterminatif. 
Elles ne créent que de simples groupes de mots plus ou moins étendus, 

Ex. : « L'étourderie fatale » (épithète) - « Le lieutenant Vieux, cet hercule 
sorti de l’Ecole polytechnique » (apposition) - « Z'embourbenent des batteries » 
(complément déterminatif). 


@ :. Les fonctions verbales. 


Ce sont les fonctions sujet, compléments du verbe et attribut. Elles 
créent des propositions, c’est-à-dire des ensembles exprimant un jugement 
ou énonçant une idée. 

Ex. : « Il savait attendre >» (Sujet + verbe) - 71 traitait le destin d’égal 
à égal (sujet + verbe + complément) - « Napoléon était confiant » (sujet + verbe 
+ attribut). 


Ill. Les fonctions nominales. 





© 1. La fonction épithète. 


Elle consiste à rapporter à l’étre ou à la chose désignés par le nom 
un caractère qui leur appartient, ce qui permet de les préciser. 

Cette fonction, vous le savez, est exercée surtout par l'adjectif qualificatif. 
(Ex. : « La muraille inattendue »}, mais aussi occasionnellement par le nom, 
l’adverbe, (Ex. : « Une teinte bleu roi » - « Des gens bien »), et même par 
certaines propositions subordonnées relatives. Ex. : « Les nuages laissèrent 
passer. la grande rougeur sinistre du soleil qui se couchait… » (« couchant »). 


REMARQUE. — En ancien francais, l'adjectif épithète placé avant le 
nom pouvait être relié à lui par une préposition (ce qui donne au nom 
l'apparence d'un complément de l'adjectif). 


Ainsi pourrez-vous lire dans la chanson de Roland : « Li felon 
d’anemi » (le félon d'ennemi — l'ennemi félon). 
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Cette construction s'est maintenue dans notre langue. Elle a pour but 
de mettre l’épithète en relief. 
Ex, : « Cet insolent de luquuis » - & Vous uvez un drôle d'air. » 
Dans ces cas, il faut éviter de prendre le nom pour un complément 


déterminatif. Ici, « insolent » et « drôle » doivent être considérés comme 
épithètes du nom qui suit., 


@ 2. La fonction apposition. 


Cette fonction consiste à rapporter à un nom (ou à un groupe de mots) 
un autre nom (ou un groupe de mots) qui désigne le même être ou la même 
chose que le premier, mais d’une autre façon, ce qui apporte une précision. 

Vous savez que cette fonction peut être exercée par un nom ävec ses adjoints. 
(Ex, : « T'oute cétte cavalerie : quinze escadrons >): par tout un groupe de mots 
(Ex. : « Le lieutenant Vieu®, cet hercule sorti de l'Ecole polytechnique >») et même 
par une proposition Ex. : « Napoléon ne souhaitait qu'une chose : que Grouchy 
ne tardät point, » 


REMARQUES. 


a) À parler rigoureusement, il n’y «a pas équivalence entre les deux 
termes dans la fonction apposition. Ces deux termes désignent seulement 


le même être ou Ia même chose : c'est à ce point de vue qu'on peut les 
mettre en équation. 


b) L'adjectif qualificatif nue peut exercer lu fonction apposition 
puisqu'il désigne un caractère de l'être ou de la chose et non pas l'être ou 
la chose mêmes. Seul le nom (ou un équivalent) peut être apposition d’un 
nom, 

Ainsi dans : « [mpassible, il contemplait la bataille », & impassible » 
est une épithète détachée (ou si l'on préfère, un attribut). 

De même dans : « Napoléon, impassible, contempluit la bataille. » 


ce) L'apposition, elle aussi, peut être séparée du nom auquel elle se 
rapporte par une préposition: elle prend alors l'apparence d'un complé- 
ment déterminatif. 

Ex. : « Le mois de mai » - « Lu ville de Paris. >» 


REPRÉSENTATION SCHÉMATIQUE 


capti ve 





N. B. — Chacune les appositions au nom Andromaque (« la Troyenne », 
& la veuve d’Hector », etc...) désigne la même femme. 
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© ;;. La fonction déterminative. 


Cette fonction consiste à préciser l'être ou la chose désignés par le 
nom (ou un pronom) en leur rapportant certains renseignements plus ou 
moins extérieurs exprimés 


— soit par un adjectif dit « déterminatif ». 
Ex. : « Ses péripéties (— les péripéties de la bataille). » 


— soit par un autre nom complément. 
Ex. : « Le matin de Waterloo. » 


— soit par une autre espêce de mot : adverbe, infinitif, etc... 
Ex. : « L'instant d'après » - « Le désir de fuir. » 


— Soit par un groupe de mots. 
Ex. : « Le feu de la barricade anglaise barrant la route... >» 


-— Soit par une proposition subordonnée relative. 
Ex. : « La muraille où s'était brisée la brigade Soye. > 


Les renseignements apportés peuvent être très variés : le complément 
déterminatif peut indiquer lobjet de l’action exprimée par le nom 
(ex. : « L’addition des détails »), son agent (ex. : «+ La résistance 
d’Hougomont »), le lieu (ex. : « La bataille de Waterloo »), le moment 


(ex. : « L’attaque du matin »)., la manière, la matière. la possession, etc... 
. be , 


REMARQUES. 


1. Ï1 existe aussi des compléments déterminatifs de l'adjectif et de 
l’adverbe, 

Ex. : « Napoléon n'était pas encore inquiet du retard de Grouchy >» - 
& Il y eut beaucoup d'hommes tués. » 


2. En ancien français, le complément du nom pouvait se construire 
de trois facons différentes, On pouvait dire : le fils de Pierre, le fils 
à Pierre. le fils Pierre. 

Dans ce dernier cas, c'était la déclinaison du nom qui indiquait sa 
fonction de complément déterminatif. 

Ex. : « Jo ot le corn Rollant » (— j'entends le cor de Roland *;. 

Il en est ainsi en latin : « Populus Dei >» (— le peuple de Dieu). 

De cette construction sont restées des expressions Comme : « Le bois 
le Roi (— le bois du Roi); « L’'Hôtel-Dieu » (—= L'Hôtel de Dieu). 
Ceci explique les constructions comme : « Le ministère Clemenceau », 
&« Un costume Louis XIV >», « L'imprimerie Lavauzelle », « La rue 
Lamartine >». Dans ces expressions, le second nom doit être considéré 
comme un complément déterminatif du premier, (Voyez à ce sujet notre 
chapitre 35, p. 385 sur « L'évolution grammaticale ».) 


Conclusion. 





Les fonctions nominales créent des groupes de mots qui servent de 
pièces de charpente, souvent importantes, dans la proposition. Mais ce ne 
sont que des pièces détachées. 

Ex. : « Tous ces incidents orageux >» - « Cette face impériale de la cer- 
titude. » 

Pour créer une proposition, Cest-à-dire pour énoncer un jugement 
complet, il faut introduire la clef de voûte, c’est-à-dire : le verbe. 

Ex. : « Tous ces incidents orageut Navatent point assombri cette fuce 
impériale de la certitude. >» 
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Conseils pour l’analyse 


@ 1. La fonction épithète. 


Rappelez-vous que le participe est souvent une espèce de mot « mixte », 
c'est-à-dire qu'il peut cumuler à la fois, dans des proportions variables, la valeur 
verbale et la valeur adjective (donc la fonction épithète). 

Ainsi, en est-il dans : « La batterie démasquée » - « Le sol détrempé par les pluies. » 

Indiquez cette double valeur dans l'analyse, 


, 
Fr, Lil 


@ :. L’apposition. a 


æ) Ne confondez pas le nom apposition (Ex. : &« Un enfant prodige ») avec 
le nom épithète (Ex. : « Un manteau marron) ni avec le nom complément déter- 
minatif sans préposition (EX. : « La rue Victor-Hugo » - € Une allure peuple »). 


b) Xe confondez pas non plus le nom principal dans la construction appositive 
(Ex. : « La rille de Paris ») avec le complément de nom (EX, : « Les quais 
de Paris >»). 


REMARQUE. — L'adijectif détaché peut exercer les fonctions épithète ou attribut. 
Dans certains cas, on peut opter pour l'une ou l'autre fonction. On optera pour la 
fonction attribut (sans verbe) lorsque l'adjectif est particulièrement détaché et accen- 
tué. Ex, : « Fameux, ce petit vin blanc! ». 


Parfois, l'adjectif détaché constitue comme le résidu d'une proposition subor- 
donnée complément du verbe principal. (Ex. : « Confiant, Napoléon, n'intervint pas » 
(= « parce qu'il était confiant ., etc. : subordonnée, complément de cause de « inter- 
vint >»). Dans cette subordonnée, l’adjectif confiant est attribut du sujet « il ». On 
peut donc considérer ici « confiant » comme attribut de ce sujet elliptique et en 
même temps comme une subordonnée elliptique complément de cause de « intervint ». 


‘© 3. Certains compléments de nom ont la valeur d’épithètes. 


Ainsi en est-il des expressions que l'on trouve dans les poèmes homériques 

(« L'aurore aux doigts de rose » - « Achille aux pieds légers ») et en français 

moderne dans des expressions comme : « Les travaux des champs » (—= cChan- 
pêtres) - « Une station d’êté » (— estivale). 

REMARQUE. — Lorsque vous analysez un complément de nom, ne vous contentez 

pas de l'appeler : complément déterminatif » : indiquez aussi chaque fois que possi- 


ble quel renseignement il donne sur l'être ou la chose désignés par le nom auquel 
il se rapporte. 


@ 1. Certains mots ou groupes de mots n’ont pas de fonction gram- 
maticale. 


Ce sont des procédés strlistiques de mise en relief [par exemple, le gallicisme 
+ c’est que », l’apostrophe (EX. : « Pierre, venez-ici! »)] ou destinés à exprimer 
certains sentiments [par exemple certaines interjections (EX. : &« Ah! »), le pro- 
nom « d'intérêt » (Ex. : « On lui lia les pattes, On vous le suspendit » LA Fox- 
TAINE)]. Vous indiquerez leur nature et leur rôle expressif. 


APPLICATIONS STYLISTIQUES 








A. L'ÉPITHÈTE. 





# 


© 1. Impropriétés à ne pas commettre. 

a) Ne détournez pas les épithètes de leur sens normal. 

Rappelez-vous que « formidable » (de « formidabilis > — redoutable) 
signifie « terrifiant ». ; 

Ne dites done pas : « C'est un coureur formidable » - « Il a remporté un 
succès formidable. > | 

Dites par exemple : « C'est un excellent (où un remarquable) coureur » - 
& Il a remporté un très grand succès ». 
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kRappelez-vous aussi que « catastrophique >» signifie « qui prend 
l'aspect dune catastrophe », c'est-à-dire d'un Yrénement funeste, et que 
« catastrophé >» n’est pas français. 

Reportez-vous toujours au dictionnaire pour connaître le sens eæmact 
d'un mot, 


b) Evitez les épithètes ronflantes qui, au lieu de renforcer l'impres. 
sion, l'affaiblissent parce que ces épithètes employées trop fréquemment 
et à tort et à travers ne sont plus que des clichés. 

Tous éviterez donc &e parler de : « doses massives », « quantités indus- 
trielles », « chiffres astronomiques », « teint merveilleux », « économies substan- 
tielles », « record spectaculaire »… 


© ©. Place de l’adjectif épithète. 


a) Les adjectifs exprimant des qualités physiques (couleur, forme, 
dimension, poids, etc.) se placent habituellement après le nom. 

Ex. : « Je voyais passer en silence, à la clarté de la lune, dans la campagne 
nue, sur une voie bordée de tombeaux, des visages livides, souillés &e sang et de 
poussière, des casques bossués, les cuirasses ternies et faussées, des glaives 
rompus..… >» 

A. France. (Le livre de mon ami.) 

Mais le style poétique les place parfois avant le nom. 

Ainsi, dans cette phrase de Chateaubriand : « La lune se leva au milieu 
de la nuit comme une blanche vestale », si nous plaçons l'adjectif « blanche >» 
après le nom, l'effet sera tout différent : nous indiquerons purement et simplement 
la couleur de la vestale, alors que Chateaubriand, en mettant l’épithête avant le 
nom, & donné surtout une impression de beauté, une impression poétique. 


b) Les adjectifs courts (surtout ceux qui se réduisent & une syllabe) 
font pour ainsi dire corps avec Le nom et se placent avant lui. 
Ex. : « Un gros chat », « une grande maison. » 


c) Les adjectifs qui expriment des impressions, des idées morales, des 
notions abstraites se placent tantôt avant, tantôt après le nom. Ce sera 
souvent une question d'harmonie et de rythme. 

Ex. : « La garde, espoir suprême ét suprême pensée. » (V, HUGo.) 

REMARQUES. 


a) N'oubliez pas que certains adjectifs changent de sens en changeant 
de place. 

Après le nom, tls sont pris généralement au sens propre: avant le 
nom, au sens figuré. 

Cf, : Un méchant écrivain, et un écrivain méchant - Un honnête 
homme et un homme honnête - Un ancien employé ét un employé ancien. 

b) Pour la mise en relief de l’épithète, voxez le chapitre 2 « Appli- 
cations stylistiques », page 28. 


@ >. Effets obtenus par une disposition judicieuse des épithètes. 


Lorsque plusieurs épithètes se rapportent à un même nom, ne les 
placez pas dans n'importe quel ordre. Selon l'effet à obtenir, vous les 
distribuerez de part et d'autre du nom ou vous les mettrez les unes à la 
suite des autres selon une progression correspondant à l’impression que 
vous désirez produire. 

Ex. : « Cet homme avait un chapeau rond fort vieux et fort brossé, une 
redingote râpée jusqu'à la corde en gros drap jaune d'ocre, couleur qui n'avait rien 
de bizarre à cette époque, un grand gilet à poches de formes séculaires, des 
culottes noires... >» (V. HuGo.) 
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Voyez encore ce portrait d'une vieille femme : « Figurez-vous, si vous pou- 
vez, une pauvre petite créature humaine.…, courbée, cassée, tannée., rouillée, 
éraillée, écaillée, renfrognée, ratatinée et rechignée.. maigre, chauve, glabre, 
terreuse, branlante et hideuse.…. c'était Bauldour. » (V. Hua@o.) 


(La dernière épithète donne évidemment l'impression finale, domi- 
nante.) 


8. LES COMPLÉMENTS DE NOM. — 





D 


@ 1. Construisez correctement ces compléments. 


Revoyez à ce sujet le chapitre des mots de liaison (chap. 15). 

a) Deux noms ne peuvent avoir un complément commun qu'& condition 
que la préposition qui introduit ce complément contienne à chacun d'eux! 

Ex. : « Cet élève a l'estime et la confiance de ses camarades, » 

Mais il serait incorrect d'écrire : « Le respect et l’obéissance aux supérieurs 
sont exigés de tout fonctionnaire » (on ne peut dire : & le respect aux supérieurs »},. 

b) Evitez les constructions qui consistent à juætaposer le complément 
au nom dont il dépend en supprimant la préposition. 

Ex, : « La question transport », « le chapitre cuisine », « le mouvement 
fonctionnaires ». 


Ces tours sont incorrects. 


© 2. Cas des compléments de nom à valeur d’épithètes. 


Il y a parfois avantage à remplacer ces compléments par les adjectifs 
équivalents, qui sont moins lourds. 

Mais attention ! Cette substitution n'est pas toujours possible car il 
arrive que l’adjectif épithète correspondant au complément de nom ne lui 
soit pas équivalent. 

Ainsi, « Un coin de ciel >» n'est pas « un coin céleste >» et « une boîte à 
ouvrage » n’est pas nécessairement « une boîte ouvragée » ! 


REMARQUE. — Evitez les compléments de nom en cascade (revoyer à 
ce sujet ce que nous avons dit de l'emploi des prépositions). 


C. L'APPOSITION. 





© !. Un eraploi intéressant de cette fonction. 


Puisque lapposition permet d'évoquer le même être ou la même chose 
en les désignant d’une autre facon, elle peut jouer parfois le rôle de 
substitut du pronom. Vous pourrez ainsi alléger certaines phrases et éviter 
des répétitions de pronoms en remplaçant une proposition relative par 
une apposition. 

Par exemple, au lieu de : « Ce romancier qui a écrit cet ouvrage qui a tant 
de succès est un provincial >» (phrase lourde), vous pourrez dire : &« Ce romancier, 
l’auteur de cet ouvrage qui a tant de succès, etc. » 
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@ 2. Cependant n’abusez pas des appositions. 


Accrochées en trop grand nombre à un même nom, elles rendent le 
style redondant et déclamatoire., En voici un exemple (où l’emphase est 
voulue) 

4 Moi, Frédéric, seigneur du mont où je suis né 
Elu roi des Romains, empereur couronné, 
Porte-glaive de Dieu, roi de Bourgogne et d’Arles, 
J'ai violé la tombe où dormait le grand Charles. » 
V. Huco. (Les Burgraves, II, 6.) 


REMARQUE. —- Vous pouvez fort bien, pour la mettre en relief, ou 
pour des raisons d'harmonie, placer l’apposition avant le nom auquel elle 
se rapporte. Ceite construction imprime & la phrase un rythme vif et 
léger. 

Ex. : « C’est l'heure où, gai danseur, minuit rit et folâtre, » 

V. Hwuco. (Légende des Siècles.) 


Conclusion. 





Comment un grand écrivain utilise les fonctions nominales, 


La page de Victor Hugo sur les premières phases de la bataille de 
Waterloo aboutit à une constatation pour laquelle elle est faite : l’impassi- 
bilité souveraine de Napoléon en face des premiers échecs, sa confiance 
inébrantable en son étoile. 


Tout le développement peut se résumer par les éléments essentiels de 
la longue phrase sur laquelle il est construit : 

& Une fois la bataille engagée, ses péripéties diverses, passant comme les 
nuées de la bataille devant Napoléon, avaient à peine troublé son regard et 
n'avaient point assombri cette face impériale de la certitude, » 


Cette simple constatation va se transformer en une vision grandiose 
du champ de bataille, Victor Hugo, par une utilisation savante de l’appost- 
tion, va insérer dans sa phrase une. vaste fresque que fera « voir » tous 
les échecs, toutes les difficultés rencontrées par l'armée impériale au cours 
de ces engagements préliminaires. Ce qui fera ressortir d'une façon frap- 
pante la confiance surhumaine du chef qui contemple ce spectacle sans 
s'émOouvoir. 


Pour cela, Victor Hugo a construit le terme sujet de cette longue phrase 
sur un système curieux d'apposition en trois temps. 


Aprés un complément circonstanciel destiné à situer la scène, on trouve 
en effet : 


@ Premier temps. — Le sujet du verbe de base de la phrase complexe 
(« ses péripéties diverses »). 


@e Deuxième temps. — Une longue série d’appositions à ce sujet consti- 
tuant une énumération détaillée de ces péripéties (« la résistance d’Hou- 
gomont, la ténacité de la Haie-Sainte », etc.). 


Dans cette énumération, l’auteur utilise de nombreux compléments 
déterminatifs et des épithètes qui lui permettent de la transformer en 
une évocation précise et saisissante. 

Cf. : « L'étourderie fatale de Guilleminot », « le sol détrempé par les pluies », 


« la batterie d’écharpe brusquement démasquée sur leurs flancs », « le feu plon- 
geant de la barricade anglaise », etc... 
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Victor Hugo procède ici comme un cinéaste qui ferait défiler sous nos 
yeux une suite d'images frappantes tendant à produire la même impres- 
sion : celle d’une série d'actions manquées, qui amorcent une catastrophe... 


© Troisième temps. — Une nouvelle apposition résumant cette énumé- 
ration en une formule éloquente : « Tous ces incidents orageux ». 


Ainsi se prépare le contraste final qui fait ressortir, beaucoup mieux 
que n’eût pu le faire un raisonnement fortement charpenté, l’impassibilité 
surhumaine de Napoléon exprimée d'üne façon un peu grandiloquente : 
« tous ces incidents orageux.… n'avaient point assombri cette face impé- 
riale de la certitude ». (Remarquez ici la combinaison imagée et expres- 
sive de l'adjectif et du complément de nom jouant le rôle d’épithètes.) 

l'ous ces effets, on le voit, sont obtenus essentiellement par la conju- 


gaison habile des fonctions nominales : apposition, épithète, complément 
déterminatif. 


Exercices grammaticaux 





1. Précisez la nature et la fonction des épithètes en italiques dans les 
phrases suivantes : 


| & Petit, maigre, il (Robespierre) ressemblait assez à un tailleur de l'Ancien 
Régime. » (J., FIÉVÉE.) &« Rien de plus profond que ce mot de Pascal : € La 
chose la plus importante à toute la vie, c’est le choix du métier. » (FH. MARION.) — 
4 Elle (la salle à manger) est plaquée de buffets gluants. » (BALZAC.) — « Il (le 
saumon) était piqueté de points rouges, aussi vifs que des gouttelettes de sang. » 
(M. GENEVOIX.) — «&« Un grand banc était placé entre deux chèvrefeuilles énormes, 
rouges de fleurs et qui embaumaient. » (BALZAC.) — « La forêt était courtaude 

c’étaient des bouleaux, des hêtres nains, des frênes, de petits chênes surtout. » 
(J. GRACQ.) — « Donnez-nous, dit ce peuple, un roi qui se remue. » (LA FONTAINE.) 





2. Dans le texte suivant, relevez et analysez : a) les épithètes; b) les 
appositions. 


SCÈNE DE LABOUR. — Dans le haut du champ, un vieillard poussait gravement 
son areau (1) de forme antique, traîné par des bœufs tranquilles, à la robe d'un 
jaune pâle, véritables patriarches de la prairie, hauts de taille, un peu maigres, 
les cornes longues et rabattues, de ces vieux travailleurs qu'une longue habitude 
a rendus « frères », comme on les appelle dans nos campagnes, et qui, privés l'un 
‘de l'autre, se refusent au travail avec un nouveau compagnon et se laissent mourir 
de chagrin, Les gens qui ne connaissent pas la campagne taxent de fable l'amitié 
du bœuf pour son camarade d’attelage. 

G. SAND. (La Mare au Diable.) 


(1) Charrue primitive. 


3. Dans les phrases suivantes, relevez les appositions, précisez leur nature 
et dites à quels mots ou groupes de mots elles se rapportent : 


&« Elle (l'écorce des eucalyptus) pendait, protection usée, comme un habit que ile 


soleil rend inutile, » (A. GIDE.) — « Ormeaux, ravines ou vergers en friche, il n'était 
aucune retraite qui ne nous parût trop voisine des hommes, » (M. ARLAND.) — 
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« Elle (l’araignée) étonne par la proéminence excentrique d’un ventre énorme. 
Trait ignoble, où l'observateur inattentif et iléger ne verrait que gourmandise. 
(MICHELET.) — « Au ciel d'un étrange bleu pur, des nuages fuyaient, masses 
tourmentées à travers lesquelles brillait une lune froide. » (M. VAN bER MEERSCH.) 
— & Il y a cinquante ans, il sentait le crottin et l'urine de cheval, odeurs puis- 
santes et proches de l’homme, » (J. Duüurourp.) — « Il (Bonaparte) est grand... 
pour avoir forcé des soldats ses égaux, des capitaines ses chefs ou ses rivaux à 
tléchir sous sa volonté. » (CHATEAUBRIAND,) — « Avec son rostre, fine vrille, elle 
(la cigale) met en perce une pièce de sa cave inépuisable. » (J.-M. FABRE.) — 
&« Cette terre, la nôtre, n’est pas grasse et pesante, » (C. MALAPARTE.) 


4, Dans le texte suivant, relevez et analysez les compléments déterminatifs. 
(Distinguez les compléments de nom et les compléments d’adjectifs.) 


UNE MEUTE. — D'abord on y distinguuit vingt-quatre lévriers barbaresques, 
plus véloces que des gazelles, mais sujets à s'’emporter: puis dix-Sept couples de 
chiens bretons, tiquetés de blanc sur fond rouge, inébranlables dans leur créance, 
forts de poitrine et grands hurleurs. Pour l'attaque du sanglier et les refuites 
périlleuses, il y avait quarante griffons, poilus comme des ours. Des mâtins de 
Tartarie, presque aussi hauts que des ânes, couleur de feu, l'échine large et 
le jarret droit, étaient destinés à poursuivre les aurochs. La robe noire des épa- 
#neuls luisait comme du satin; le jappement des talbots (1) valait celui des 
bigles (1) chanteurs. Dans une cour à part, grondaient, en secouant leur chaîne 
et roulant leurs prunelles, huit dogues alains (2), bêtes formidables qui sautent 
au ventre des cavaliers et n’ont pas peur des lions. 


Tous mangeaient du pain de froment, buvaient dans des auges de pierre et 
portaient un nom sonore. 


G. FLAUBERT. (Trois contes.) 
(1) Variétés de chiens anglais. — (2) Du nom d'une peuplade de la région du Caucase. 


5. Relevez les compléments de nom et dites ce qu'ils marquent dans les 
phrases suivantes : 


& Les gens qui avaient encore la force de bavarder parlaient d’une petite 
plage dans le Nord. » (J. ROMAINS) — « Je perdis bientôt cette dernière 
conscience purement musculaire de la marche. » (H. Bosco.) — « Les toits de 
tuile étaient devenus des toits d’ardoise. » (A. SOUBIRAN.) — « J'aimais de cette 
fleur le museau délicat, » (H. Bosco.) — « Le Duc montait un cheval d'Espagne 
qu’un riche Normand lui avait amené d’un pèlerinage à Saint-Jacques en Galice. » 
(A. THIERRY.) — « Le faisan semble frapper deux fois sur une casserole de tôle. » 
(G. DUHAMEL.) — « A l'extrême horizon, Chambord indistinct avec sa futaie de 
tourelles. » (V. HUGO.) — « Heure solennelie, frissonnante des dernières voix de 
la forêt. » (E. ZorLA.) — « La vie de chacun se disperse en bribes d’anecdotes. » 


(R. DORGELES.) — « Ces sapins, dont l'écorce est rouge, sont les Indiens des 
. arbres, * (VALÉRY-LARBAUD.) 


6. Cherchez des titres d'œuvres comportant un complément de nom avec des 
prépositions différentes. Vous analyserez ces compléments. 


(Ex. : &« La vie en fleur » - 4 Cyrano de Bergerac ».) 
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Exercices stylistiques 





7. Dans le texte suivant, étudiez la place des épithètes. Dites quels effets 
l’auteur a voulu produire en les placant ainsi par rapport au nom. 
P piac P pP « 


VIOLETTES, — Je revois une enfant silencieuse que le printemps enchantait 
déjà d'un bonheur sauvage, d'une triste et mystérieuse joie. Une enfant pri- 
sonnière, le jour, dans une école, et qui échangeait des jouets, des images, contre 
les premiers bouquets de violettes des bois, noués d’un fil de coton rouge, rap- 
portés par les petites bergères des fermes environnantes. Violettes à courte tige, 
violettes blanches et violettes bleues, et violettes d'un blanc-bleu veiné de nacre 
mauve. Violettes de coucou anémiques et larges, qui haussent sur de longues tiges 
leurs pûâles corolles inodores… Violeties de février, fleuries sur la neige, déchi- 
quetées, roussies par le gel, laideronnes, pauvresses parfumées. O violettes de 
mon enfance! Vous montez devant mot, toutes, vous treillagez le ciel laiteux 
d'avril, et la palpitation de vos petits visages innombrables m'enivre... 


CoLEexTE. (Histoire pour Bel-Gazou.) 
Editions Le Fleuron, 1949. 


8. Dans le texte suivant, relevez les compléments déterminatifs. 
a) Précisez la détermination que chacun d’eux apporte. 


b) Indiquez ceux qui ont la valeur d’une épithète. Par quel adjectif pour- 
rait-on les remplacer? Dites si cette substitution est souhaitable. 


UNE JEUNE FILLE BRETONNE. — Ælle était bien jeune, celle-ci, adorablement 
“jeune, une figure de vingt ans. Très blonde, couleur rare en ce coin de Bretagne où 
la race est brune; très blonde, avec des yeux d'un gris de lin à cils presque noirs. 
Ses sourcils, blonds autant que ses cheveux, étaient comme repeints au milieu 
d'une ligne plus rousse, plus foncée, qui donnait une expression de vigueur et de 
volonté. Son profil, un peu court, était très noble, le nez prolongeant la ligne du 
front avec une rectitude absolue comme dans les visages grecs. Une fossette pro- 
fonde, creusée sous sa lèvre inférieure, en accentuait délicieusement le rebord; et 
de temps en temps, quand une pensée la préoccupait beaucoup, elle la mordait, 
cette lèvre, avec ses dents blanches d'en haut, ce qui faisait courir sous la peau 
fine de petites iraînées plus rouges. Dans toute sa personne svelte, il y avait 
quelque chose de fier, de grave aussi un peu, qui lui venait des hardis marins 
d'Islande ses ancêtres. Elle avait une expression d’'yeux à la fois obstinée et douce. 


Pierre Loti. (Pêcheur d’Islande.) Autorisé par Calmann-Lévy, éditeurs. 


9. À la manière de Victor Hugo dans le portrait de la vieille Bauldour 
(voyez « Applications stylistiques, p. 172 ») faites en une phrase, avec des épi- 
thètes, le portrait d’un mendiant que vous connaissez. 


10. Etudiez la facon dont l'écrivain a combiné, dans la phrase suivante, les 
compléments de nom et les appositions. En utilisant une phrase du même type, 
vous évoquerez les bruits que font les élèves en récréation. 


AU JARDIN DES PLANTES. — & Du fond du jardin arrive une sourde rumeur 
cris de gypaètes, gloussements de poules, piaulements de faisans, concert lointain 
de toute la création ailée. » 

TAINE. 


11. Etudiez la façon dont, dans la phrase suivante, l’écrivain a combiné 
les fonctions épithète et complément de nom. Sur le même modèle décrivez 
en une phrase un oiseau ou un papillon. 


LES LIBELLULES, — « Les libellules s'échappaient, légères, silencieuses, en 
faisant frissonner le crêpe de leurs ailes. » 
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F. MiIsTRraL. 


Compositions françaises 





1, Faites le portrait (au choix) d’une commercante affable ou 


d'un vieillard 
renfrogné. 


(Vous choisirez avec soin vos adjectifs épithètes, vos compléments détermi- 
natifs et vos appositions pour produire une impression d'ensemble.) 


2. Vous connaissez une maison entourée de fleurs. Décrivez. 


3. Vous avez visité une foire (ou un marché). Faites-en un tableau d'ensemble. 
4, C'est la fête du village (ou du quartier), Brossez un tableau d'ensemble. 


. Le carnaval dans votre commune. 


5 

6. Un défilé (retraite aux flambeaux, cortège folklorique, etc). 

7. Une fête de jeunesse (ou une fête sportive). 

8. Au stade. Vous avez assisté à un match (ou à un concours sportif). Essayez de 
reconstituer l’atmosphère pendant le déroulement des épreuves. 


Lors d'une excursion (ou d'un voyage) vous avez découvert, du haut d'une 
montagne (ou d’une colline) un vaste panorama. Décrivez-le en essayant de 
nous communiquer l'impression que vous avez ressentie, 





Nà i GR 
4 Ar. 
" , LP 





SEE VE Pie 


LES FONCTIONS VERBALES 


TEXTE D'ÉTUDE 


L’enlévement de la redoute. 


Nous parvinmes rapidement au pied de la redoute: les palissades avaient été 
brisées et la terre bouleversée par nos boulets. Les soldats s’élancèrent sur ces ruines 
nouvelles avec des cris de « Vive l'Empereur! » plus forts qu’on ne l’aurait attendu 
de gens qui avaient déjà tant crié. 

Je levai les yeux, et jamais je n’oublierai le spectacle que je vis. La plus grande 
partie de la fumée s’était élevée et restait suspendue comme un dais à vingt pieds 
au-dessus de la redoute. Au travers d’une vapeur bleuâtre, on apercevait, derrière 
leur parapet à demi détruit, les grenadiers russes, larme haute, immobiles comme 
des statues. Je crois voir encore chaque soldat, l’œil gauche attaché sur nous, le droit 
caché par son fusil élevé. Dans une embrasure, à quelques pieds de nous, un homme 
tenant une lance à feu était auprès d’un canon. 

Je frissonnai, et je crus que ma dernière heure était venue. 

« Voilà la danse qui va commencer, s’écria mon capitaine. Bonsoir! » 

Ce furent les dernières paroles que je l’entendis prononcer. 

Un roulement de tambours retentit dans la redoute. Je vis se baïsser tous les 
fusils. Je fermai les yeux, et j’entendis un fracas épouvantable, suivi de cris et de 
gémissements. J’ouvris les yeux, surpris de me trouver encore au monde. La redoute 
était de nouveau enveloppée de fumée. J’étais entouré de blessés et de morts. Mon 
capitaine était étendu à mes pieds : sa tête avait été broyée par un boulet, et j'étais 
couvert de sa cervelle et de son sang. De toute ma compagnie, il ne restait debout 
que six hommes et moi. 

À ce carnage succéda un moment de stupeur. Le colonel, mettant son chapeau 
au bout de son épée, gravit le premier le parapet en criant : « Vive l’Empereur! » 
Il fut suivi aussitôt de tous les survivants. Je n’ai presque plus de souvenir net de 
ce qui suivit. Nous entrâmes dans la redoute, je ne sais comment. On se battit corps 
à corps au milieu d’une fumée si épaisse que l’on ne pouvait se voir. Je crois que je 
frappai, car mon sabre se trouva tout sanglant. Enfin, j’entendis crier « Victoire !» 
et, la fumée diminuant, j’aperçus du sang et des morts sous lesquels disparaissait la 
terre de la redoute... Environ deux cents hommes debout, en uniforme français, 
étaient groupés sans ordre, les uns chargeant leurs fusils, les autres essuyant leurs 
baionnettes. Onze prisonniers russes étaient avec eux. 


Prosper MÉRIMÉ,. (IMosaïique.) 
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LEÇON DE SYNTHÈSE 


Les années précédentes, vous avez étudié en détail les fonctions ver- 
bales (cf. Manuel de 6°-5°, p. 152 à 184). Nous allons essayer maintenant 
de situer ces fonctions les unes par rapport aux autres et de montrer 
qu’elles concourent, chacune à leur façon, au même but qui est de créer 
la proposition. 


Toutes s’appuient sur le verbe, mais de facon différente. 
3 


1. Dans la fonction sujet, le verbe est l’élément dépendant : il se 
rapporte à son sujet. 


2. Dans la fonction complément, le verbe est l’élément principal : 
ses compléments se rapportent à lui. 


3. Dans la fonction attribut. le verbe sert seulement de point d’appui, 
de relais entre l’attribut et le terme auquel celui-ci se rapporte. 


Mais, dans tous les cas, le verbe a pour rôle de situer dans le temps 
la notion exprimée par le rapport fonctionnel. Il dit si ce rapport est 
valable dans le passé (ex. : « Les soldats s’élancèrent >»), le présent 
(e Les soldats s’élancent ») ou l’avenir (« Les soldats s’élanceront :). 


Nous distinguerons trois grandes sortes de fonctions verbales corres- 
pondant aux trois façons dont elles s'appuient sur le verbe. 


|. Première sorte de fonctions : 


la fonction sujet. 








© 1. Le rapport sujet-verbe. 


Dans la fonction sujet, le nom (ou le groupe nominal sujet) est le 
terme principal du rapport; le verbe est le terme dépendant. En effet, 
c’est le verbe qui détermine le sujet en disant ce qui lui arrive, ce qu’il 
est, ce qu’il fait ou ce qu’il subit. 

Ex. : « Mon capitaine était étendu » - « Nous enträmes » - « Sa tête avait 
été broyée ». 


© 2. Une distinction essentielle. 


Il ne faut pas confondre le sujet du verbe et l’agent de l’action. 


Vous savez qu'à la voix active, le sujet désigne ce qui accomplit l'action, 
autrement dic l’agent (Ex. : « Le colonel gravit le parapet »), tandis qu'à la voix 
passive le sujet désigne ce qui subit l’action, autrement dit l’objet (EX. : « Les 
palissades avaient été brisées »). 


CONSÉQUENCE. — Le mot qui désigne l'agent peut être tantôt sujet (voix 


active), tantôt complément (voix passive), De même le mot qui désigne l'objet 
peut être lui aussi sujet (voix passive} ou complément (voix active). 


@ 3. La proposition à deux termes. 
Le rapport sujet-verbe forme un tout qui peut se suffire à soi-même : 


on a alors une proposition à deux termes. 
Ex, : & Je| frissonnai, » 
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IL Deuxième sorte de fonctions : 


la fonction complément. 





On peut déterminer de trois facons l’action exprimée par le verbe. 

4) On peut indiquer ce sur quoi elle porte (autrement dit, son objet). On a 
alors un complément d'objet. 

Ex. : « Le colonel gravit le parapet. » 


b) On peut indiquer l’auteur de l’action (son agent), On a alors un complé- 
ment d'agent. 


Ex. : « Les palissades avaient été brisées par nos boulets. >» 


c) Enfin on peut « situer » l’action par rapport à certains points de repère, 
à certaines « circonstances » de lieu, de temps, etc, On a alors un ou plusieurs 
compléments cirçonstanciels. 


Ex. : « Nous dntrâmes dans la redoute. » 
D'où trois sortes de compléments du verbe. 


®@ 1. Le complément d’objet. 


a) La notion d’objet est très large. 


Le complément d'objet peut désigner ce sur quoi porte l’action. (Ex. : « Les 
uns chargeant leurs fusils >) ou ce qu'elle produit (Ex. : « Les canons faisaient 
une épaisse fumée >) ou ce qui apporte une précision indispensable au verbe 
(Ex. : « J'entendis un fracas épourantable >»). 

L'objet de l’action peut être matériel (Ex. : « Je levai les yeux >»), il peut 


être aussi immatériel, abstrait (Ex. : « Je crus que ma dernière heure était 
venue >»). 


b) Le complément d'attribution peut être considéré comme une variété 
de complément d'objet puisque la personne ou la chose en faveur de qui 
Paction est accomplie est touchée plus ou moins indirectement par 
cette action. 

L'action aboutit à elles par l'entremise d’un complément d'objet direct 
(Ex. : « Le soldat tendit son fusil au lieutenant >»). 


Ce complément est souvent voisin du complément circonstanciel de but ou de 
destination. 


® ?. Le complément d’agent,. 


a) La notion d’agent, elle aussi, est assez large, Peut être considéré 
comme agent de l’action tout ce qui la déclenche, la produit (être, animal 
ou chose). L'agent, lui aussi, peut être abstrait. 

Ex. : « Le jeune lieutenant fut surpris par l’äpreté du combat. » 

Dans ce cas, la notion d'agent est souvent voisine de celle de cause 
où de moyen. 


Ex, : « Les soldats étaient aveuglés par la fumée » (cause). 

b) Le complément d’agent n'apparaît généralement qu’à la voix pas- 
sive. C’est là un moven de le reconnaître. Si l’on met la phrase à la voix 
active, il devient sujet. 


Cf. : « Il fut suivi de tous les survivants >» et : « Tous les survivants le 
suivirent. 5» 


REMARQUE. — Le complément d'objet direct et le complément d'agent 
sont deux compléments « remarquables » : ils peuvent se substituer 


l’un à l'autre lorsqu'on passe de la construction active à la construction 
passive et inversement. 
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@ 3. Les compléments circonstanciels. 


a) La notion de circonstance est très différente de celle d'objet et de 
celle d’agent. L'objet et l’agent sont étroitement liés à l’action : l'agent est 
ce qui « produit » l’action, l’objet est ce qui la « subit ». 

La circonstance de laction est moins liée à l’action. Comme son nom 
l'indique, elle est ce qui « entoure » l'événement exprimé par le verbe, 
une sorte de point de repère; elle ne produit pas l’action et elle n’est pas 
atteinte par elle : elle lui demeure extérieure, 

b) Le complément circonstanciel ne fait done qu’apporter des rensei- 
gnements sur l’action (lieu, temps, cause, manière, etc.). Il ne peut jamais 
redevenir sujet du verbe : le rapport de la circonstance avec laction n’est 
pas assez étroit. 

Ex. : « Un roulement de tambours  retentit dans la redoute. » 


Conclusion. — Avec la fonction complément apparaît la proposition 
à trois termes (sujet -+ verbe -- complément). 






[IL Troisième sor : la fonction attribut. 





© 1. Qu'est-ce que la fonction attribut ? 


Elle consiste à porter un jugement, une appréciation, sur un être ou 
une chose en leur rapportant un caractère, en le leur « attribuant ». 
Ex. : « Mon sabre se trouva tout sanglant. >» 


© 2. Rôle du verbe. 
Ici, le rôle du verbe est double : 
a) Il relie les deux termes du rapport (sujet et attribut). 


b) Il affirme plus ou moins fortement l'existence du caractère qu’on 
attribue en le situant dans le passé, le présent ou l’avenir. 
Cf. : « Je fus malade, je suis malade, je serai mulude. 


REMARQUES. 


1. Le verbe introduisant l’attribut peut être parfois un verbe d’action. 

Ex, : « Les boulets tombaient nombreux >» « Le colonel partit 
Jurieuz 5%. 

Ou encore un verbe a la voix passive. 

Ex, : « Le lieutenant fut désigné comme chef du groupe des sur- 
vivants. » 

2. Il y a parfois ellipse du verbe. L'affirmation est alors donnée par 
le ton; elle se traduit orthographiquement par un signe de ponctuation. 

Ex, : « Téméraire, cet assaut! >» 


© ;. Construction de l’attribut. 


L’attribut s’accroche le plus souvent au verbe sans intermédiaire, 


Parfois il est introduit par une préposition (« de », « en », « pour »). 
Ex. : « Vous parlez en soldat, je dois agir en roi. >» (CORNEILLE.) 
« Jean Lapin pour juge l’agrée. » (LA FONTAINE.) 
Parfois il est introduit par la conjonction « comme ». 
Ex. : « Le colonel était considéré comme perdu. » 
N. B. — Ces prépositions dites « vides » ne se traduisent pas en latin. 
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@ 4. L’attribut du complément d’objet. 


Dans l’exemple précédent, le participe adjectif « perdu >» est attribut 
du sujet « le colonel ». 

Cette phrase est à la voix passive. Si nous la mettons à la voix active, elle 
devient : « On considérait le colonel comme perdu. » L'adjectif « perdu » est 
toujours attribut du nom « colonel », mais celui-ci est maintenant complément 
d'objet direct de « considérait ». Ainsi, l'attribut du complément d'objet direct 


est l’attribut du mot qui serait sujet à la voix passive (ce qui est un moyen de 
le reconnaître). 


Les fonctions verbales créent la proposition (à deux, trois ou quatre 
termes). Dans celle-ci, le terme de base est le verbe. A l’intérieur des autres 
termes peuvent entrer les groupes de mots formés par les diverses fonc- 
tions nominales (épithète, complément de nom, apposition). 


REPRÉSENTATION SCHÉMATIQUE. 


© 1. La fonction complément. 


Cirreonstance 


“=. Attribution 
Champ =@-- re 

de 7 kel indirect 
l'attribution 






Objet direct 
Voix active : ss SR CRE re ÈS 228 
Vox passive: Qi RS 
F Ubjet Action Agent 


© 2. La fonction attribut. 





Sujet Verbe Attribut du sujet 





Sujet Verbe 


d'objet direct complémen G 
d'objet direct 


182 


Conseils pour l’analyse 


Revoyez dans le Manuel de 6°-5° ce qui a été dit à cette rubrique pour cha- 
eune des fonctions verbales. Nous ajouterons quelques remarques et conseils sup- 
plémentaires, 


@ 1. La fonction sujet. 


&) Sujet apparent et sujet réel. 


Dans la phrase : « Il ne restait debout que six hommes et moi », la tradition veut 
que l’on appelle « sujet apparent ,; le pronom impersonnel « il »; et « sujet réel » le groupe 
de mots « six hommes et moi » qui suit le verbe. 


Toutefois attention! 
Tout ce qui suit le verbe impersonnel n'est pas nécessairement sujet réel. 


EX. : « Il plut toute la nuit » (complément de temps). 
Pour trouver le sujet réel, essayez de rétablir l'ordre logique. 
Ex. : « Six homwnes et moi seulement restions debout. » 


Dans les tours du type : « il faut que », & il y a », « il est », etc. il n’est 
pas possible de considérer le groupe de mots qui suit le verbe comme « sujet 
réel ». Il est préférable de l'appeler « complément » au sens large du mot sans 
vouloir préciser la notion exprimée par ce « complément ». 

Ex. : « Il y a donc un bon et un mauvais goût, » (LA BRUYÈRE.) 


b) Un même mot peut être à la fois sujet d’un verbe et faire partie d’un 
groupe complément d’un autre verbe. 


C’est ce qui se produit dans beaucoup de propositions infinitives. 
Ainsi, dans la phrase : « Je vis se baisser tous les fusils », le groupe de mots « tous les 
fusils , est sujet de l'infinitif « se baisser »;: en même temps, il fait partie de la proposition 


infinitive « tous les fusils se baisser >», complément d'objet direct du verbe principal 
« Je Vs ». 


@ 2. Le complément d'objet. 


a) Ne prenez pas pour un complément d'objet indirect le complément introduit 
par l'article partitif « du » ou l'article indéfini &« des » pluriel de « un ». 


Ex. : « Nous mangeîmes de la tarte aux cerises ». - + J'aperçus du sang et des morts ; 
(deux compléments d'objets directs). 


b) Les verbes ne sont pas classés une fois pour toutes en transitifs et en 
intransitifs, ou en transitifs directs et en transitifs indirects, C'est une question 
d'emploi, Il faut examiner la phrase dans laquelle ils $se trouvent. 


Par exemple, le verbe « croire » est intransitif dans : « Je vis et je crus. » Il est tran- 


sitif direct dans : « Je crus que ma dernière heure était venue. » Il est transitif indirect 
dans : « Je crus au Père Noël dans mon enfance. » 


REMARQUE. — Au cours des siècles, la construction des compléments d'objet a 
beaucoup changé. Certains verbes qui s'employaient au xvut siècle comme transitifs 
directs s'emploient aujourd'hui comme transitifs indirects et inversement. 

Ex. : « Cette majesté infinie qui ne ressemble pas les grandeurs humaines. >» 

BossuET. 
«} Il est parfois difficile de distinguer le complément d'objet indirect du 
complément d'attribution ou du complément de but ou de destination. 
EX. : « Ël travaille à sa dissertation » (objet indirect) - « 11 travaille pour ses enfants » 


(destination) - « Ii travaille pour être reçu » (but) - « Le soldat tendit son fusil au lieute- 
nant » (attribution). 


(Ces trois sortes de compléments ont des frontières communes (cf. « Représen- 
tation graphique »). 
Remarquons que, pour qu'une attribution soit possible, il faut qu'il x ait un 


objet à attribuer, Par conséquent, le complément d'attribution n'apparaît que 
lorsque le verbe comporte un complément d'objet direct (exprimé ou sous-entendu),. 


@ 3. Le complément d'agent. 


«) Attention! Tout complément d'un verbe à la voix passive introduit par 


les prépositions « de » ou « par » n’est pas nécessairement un complément d'agent. 


Ex. : « Il fut emmené de vive force (complément de manière) par une porte dérobée »; 
(complément de lieu). 
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b) Le complément d'agent est souvent proche du complément de, cause et 
du complément de moyen. L'auteur d’une action en est aussi en quelque sorte la 
cause; d'autre part, le moyen peut être considéré comme un agent intermédiaire, 

Ex. : « Le malade a été guéri par la pénicilline. » (Comparez avec : « Le malade a été 
guéri par un habile médecin ».) 

Certains cas sont parfois embarrassants. 

Ex. : « La salle était ornée de guirlandes. » 

Ici (bien qu'on puisse dire : « Des guirlandes ornaient la salle ») 11 faut considérer ce 
complément comme un complément de moyen; « ornée » est un attribut. Pour avoir un 
passif, il faudrait pouvoir dire à la voix active : « On ornait la salle de guirlandes », 
c'est-à-dire exprimer une action qui avait lieu; or, ici, « ornée » exprime le résultat 
de l'action. On a une phrase attributive. Comparez avec : « La salle était ornée de guirlandes 
par d’habiles jeunes filles » (phrase passive). 

ce) N'oubliez pas que le complément d'agent peut être un pronom relatif. 
On ne le découvre pas toujours facilement lorsqu'il s’agit du pronom « dont ». 

Ex. : « Les malheurs dont cet homme est accablé sont inimaginables. » 


Vous trouverez plus aisément la fonction de ce pronom en Île remplaçant 
par son antécédent. 


© 1. Les compléments circonstanciels. 


Attention! Parfois ces compléments sont rattachés au verbe sans préposition : 
c'est le cas de certains compléments de temps, de prix, de contenance, le poids, etc. 
Ne les prenez pas pour des compléments d'objet directs, 

Ex. : « Il marcha trente jours, il marcha trente nuits » (V. Huco) - « Les cinquante 


kilogrammes qu’il a pesé l’an dernier sont largement dépassés. » (Remarquez ici le non-accord 
qu participe passé.) 


@ 5. L’attribut. 


4) A l'impératif, l'attribut se rapporte à un sujet non exprimé. 


Ex. : « Soyons francs. » Il en est parfois de même lorsque l'aittribut est introduit par 
un verbe à l'infinitif. Ex. : Devenir riche, rêve de heaucoup de gens! » Indiquez-le dans 
votre analyse. 


b) L'attribut peut prendre l'apparence d'une épithéte détachée, IT cumule 
alors plusieurs fonctions, (Voir page 170, parag. 2, Remarque.) 


Ici, « prudent +» est à la fois attribut du sujet « il » sous-entendu et complément de 
cause de « avait demandé ». 


ATTENTION ! AUX XVII" et XVII" siècles, le verbe pouvait s'accorder non avec Île 
sujet, mais avec l'attribut 


Ex. : « Votre médecin dit que mon mal sont des vapeurs ». (M'"“ DE SEVIGNE.) « Le 
partage de l'homme sont les douleurs et les maux ». (RACINE.) 





i APPLICATIONS STYLISTIQUES 


|. Emploi des fonctions verbales. 





@ 1. Le sujet. 

Revoyez ce qui «& été dit dans le Manuel de 65 sur la répétition, 
l’omission, la mise en relief du sujet (p. 155). 

a) Evitez le tour impersonnel « il y a ». 

Ex. : « Ïl y avait de la fumée à vingt pieds au-dessus de la redoute, » 

Ce tour neutre ne fait pas « voir ». Utilisez un rerbe propre plus 
évocateur. 

Ex, : « La fumée restait suspendue à vingt pieds au-dessus de la redoute. » 

b) Attention aux équivoques ! Au tour interrogatif direct, le sujet, 
qui devrait normalement se trouver après le verbe (Eæ. : « Que 
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dites-vous ? »), peut être placé avant pour éviter l’équivoque, mais il doit 
être repris par un pronom personnel. 
Ex, : « Quel monument célèbre évoque pour vous Athènes? » (phrase équi- 
voque). ZT faut dire : &« Quel monument célèbre Athènes évoque-t-elle pour vous? » 
c) Un moyen de donner de la variété à son style : varier la construc. 
tion des sujets et changer la forme du sujet lorsqu'il se répète dans 
des phrases successives. 


Georges Duhamel en offre un excellent exemple dans le passage 
suivant : 

AU CIRQUE. — « La représentation se poursuit parmi les rires et Lé$ cris. 
Du cintre tombe un flot trouble de musique : une petite flûte surnage, sombre, 
reparait par intervalles. La lumière du jour lutte sans confiance contre d'insolents 
astres électriques. Le petit homme est un peu perdu dans ce chaos éblouissant et 
sonore. ET rit, il applaudit avec une sorte d'égarement. Si l'éléphant de calicot peint 
s'approche un peu trop de notre place, Bernard ramasse son chapeau et dit : &« On 
pourrait s'en aller! > (Les Plaisirs et les jeux.) 

Kemarquez dans ce passage les éléments de variété successifs : l’intver- 
sion du sujet (2° phrase); l'emploi tantôt d'une périphrase (« le petit 
homme >»), tantôt du pronom personnel (& il »), tantôt du nom propre 
(« Bernard »); et le rejet du sujet principal après le complément circons- 
tanciel dans la dernière phrase. 

Un des secrets de l’art d'écrire réside dans ces menues variations dans 
l'emploi d'une même fonction grammaticale. 


@ 2. Le complément d'objet. 


a) Sur la place à donner à ce complément, voir Manuel 6-5 (p. 162). 

b) Mise en relief du complément d’objet. Vous pouvez utiliser diffé: 
rents procédés : 

— le placer en tête de la phrase en le répétant par un pronom. 

Ex. : « Le bien, nous le faisons: le mal, c'est la Fortune, » (LA FONTAINE.) 

— lannoncer par un pronom avant de l'eæprimer. 

Ex. : « Pourquoi le prononcer, ce nom de la Patrie? » (LAMARTINE.) 

— le détacher par des gallicismes comme « C'est. qui » (< que »), 
& quant À », &« pour », EC... 

Ex. : « Ce furent les dernières paroles que je l'entendis prononcer. » 

MÉRIMÉE. 
& Quant à son parricide, il l'avait oublié. » (V. HuGo.) 


© 3. Le complément d’agent. 
(Pour le choix de la préposition, voyez Manuel 6-5, p. 169.) 
Ajoutons qu’on emploie la préposition de : 
a) quand on veut exprimer surtout l’état résultant de Paction. 
Ex. : « Abandonné de tous, excepté de sa mère, » (V. Huwuao.) 

b) avec Les verbes exprimant un sentiment, une émotion. 


Ex. : « Mazarin était fort détesté des Parisiens. » 
c) avec les verbes employés au sens figuré. 
Cf. : « Il était écrasé de chagrin » ef « il était écrasé par la charge. >» 
REMARQUE. — Autrefois, on employait plus fréquemment qu'aujou- 
d'hui la préposition & de > pour introduire un complément d'agent. 
Ex. : « Excité d’un désir curieux. » (RACINE.) 
&« J'étais tourmenté de la Muse. » (CHATEAUBRIAND.) 
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© di. Les compléments circonstanciels. 


Normalement, vous placerez ces compléments après le verbe, mais 
dans certains cas (pour les mettre en relief ou pour équilibrer la phrase) 
vous pourrez les mettre soit en tête, soit de part et d'autre du verbe 
(cf. notre texte d’étude). 

D'une façon générale, lorsque le verbe comporte plusieurs compléments 
circonstanciels, on place ceux-ci dans l'ordre de longueur croissante afin 
de rendre la phrase plus harmonieuse. 

Ex. : « Cet être vénérable et horrible était assis ou accroupi prés de la fenêtre, 
les yéux baissés sur son rouet, et le fuseau à la main comme une Parque. >» 

V. Huco. 


Bien entendu, cet ordre peut être rompu pour produire certains effets. 


© 5. L'’attribut, 


Vous pouvez le mettre en relief en le plaçant arant le verbe. 
Ex. : 4 Verte est la terre, le ciel bleu. >» (MICHELET.) 
ou en supprimant le verbe copule (c'est Le cas de « bleu » dans la phrase 
précédente). 
Vous pouvez accentuer encore cette mise en relief en séparant l’attribut 
du verbe par une virquie et en le reprenant par le pronom neutre « le ». 
Ex, : « Comédien, il l’est et le restera » (Doumirc), 
ou encore en l’introduisant par les expressions : « pour », « quant à ».…. 
Ex. : « Pour sauvage, vous l’êtes, » (SAINTE-BEUVE,) 


I. Comment Mérimée a emplo 





Le texte détude nous montre comment un écrivain de talent peut se 
servir de ces fonctions. Cette page évoque une action militaire violente, 
dramatique même. 3 

Mérimée veut nous faire voir la scène comme si nous y étions : 
il déroule devant nous une suite dactions dont il précise les agents, les 
objets et surtout les circonstances. 


© 1. Les agents. 


Ils s'expriment grammaticalement tantôt par la fonction sujet, tantôt 
par la fonction complément. 


a) Par la fonction sujet. Mérimée emploie, le cas échéant, tout un 
groupe nominal pour bien préciser l'agent de l’action. 

Ex. : « La plus grande partie de la fumée s'était élevée » - « Un roulement 
de tambours retentit » - « Environ deux cents hommes debout, en uniforme 
français, étaient groupés. ». 


Ce sujet est mis en relief dans certains cas : 


A l’aide de gallicismes (« voild.… qui »; «il y a. qui »3 « c'est. qui»). 

Ex. : « Voila la danse qui va commencer. » (Cf, : # La danse va commencer ».) 

Par inversion de l’ordre habituel. 

Ex. : « Je vis se baisser tous les fusils » - «4 À ce carnage succéda un moment 
de stupeur » - « J'aperçois du sang et des morts sous lesquels disparaissait Ja 
terre de la redoute ». 
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Enfin par l'emploi du tour impersonnel qui place Le « sujet réel 5 
après le rerbe. 
Ex. : « Il ne restait debout que six honmes et moi. » 


b) Par la fonction complément (complément d'agent). 


Au début, l'emploi de la roir passire avec complément d'agent (& nos 
boulets ») permet d'évoquer le résultat du bombardement préalable des 
positions FHREMIES. 

Plus loin, au cours de l'engagement, cette même construction permet 
de noter le résultat des actions subies par les assaillants sous le feu de 
l'ennemi, 

Ex. : « J'entendis un fracas suivi de cris et de gémissements » - « J'étais 
entouré de blessés et de morts » - « Sa tête avait été broxée par un boulet ». 


@ 2. Les « objets » de l’action. 


L'auteur les précise eux aussi en employant, le cas échéant, des groupes 
nominaux importants qui contiennent sourent des propositions subor. 
données. 

Ex. : &« Je crus que ma derniére heure était venue. > 


Beaucoup de ces compléments n'expriment pas véritablement ce qui est 
atteint par Paction : ce sont des objets par extension. Un grand nombre 
d'entre eux ne sont pas introduits par des rerbes daction mais par des 
verbes exprimant des perceptions où des impressions. 

Ex. : « On apercevait les grenadiers russes, l’arme haute, immobiles comme 
des statues » - « Je crois voir encore chaque soldat, l’œil gauche attaché sur 
nous, le droit caché par son fusil élevé > - 4 J'entendis un fracas épouvantable 
suivi de cris et de gémissements » - « J'upercus du sang et des morts sous les- 
quels disparaissait la terre de la redoute ». 


l’auteur ne se contente pas de noter la succession des actions; il nous 
confie au fur et à mesure ce qu'il voit, ce qu'il entend, ce qu'il éproure;, 
la bataille est considérée du point de rue d'un combattant : procédé qui 
rend le récit particulièrement rivant. 
REMARQUE. — Parfois un complément d'objet est mis en relief pur le 
gallicisme «& c'est que ». 
Éx. : « Ce furent les dernières paroles que je l’entendis prononcer. » 


@ :;. Les circonstances. 


Mais ce qui rend surtout ce récit érocateur, c'est l'emploi de nombreux 
compléments circonstanciels précisant le Lieu, la manière, le but, ete. 

Ex. : « Les soldats s'élancèrent sur ces ruines nouvelles (but) avec des cris 
de « Vive l'Empereur » (manière ou accompagnement) - « La plus grande partie 
de la fumée restait suspendue comme un dais (comparaison) à vingt pieds au- 
dessus de la redoute » (lieu). 


L'auteur distribue habilement ces compléments dans la phrase, de 
part et d'autre du verbe. 


EX. : « Dans une embrasure, à quelques pieds de nous, un homme était 
auprés d’un canon » (trois compléments de lieu qui apportent des précisions 
successives), 
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La place des divers compléments les uns par rapport aux autres est 
calculée d'après l'inipression à produire. 

Ex. : & Le colonel. gravit le premier (rang) le parapet (objet) en criant 
(inanière}).. » 


REMARQUE. — Dans ce terte, nous relevons peu d'attributs car l'auteur 
peint surtout des actions. Ce n'est qu'en fin de récit, lorsque la redoute 
est prise, qu'il note quelques résultats (particulièrement réalistes) de 
l'action : &« Mon sabre se trouva tout sanglant >» - &« J'étais couvert de sa 
cervelle et de son sang. » 


Conclusion. 


En définitice, c'est grâce à lemploi conjugué des diverses fonctions 
rerbales, et principalement des compléments circonstanciels, que lauteur 
réussit \à {donner à son récit une précision et un relief qui frappent le 
lecteur et lui donnent l'impression de participer à l'action avec le héros 
de ce récit. 


Exercices grammaticaux 





1. Dans le texte suivant. relevez les groupes de mots sujets et indiquez à 
quel verbe ils se rapportent. 


La lune se levait à ras des flots, et, sur la ville encore couverte de ténèbres, 
des points lumineux, des blancheurs brillaient: le timon d'un char dans une cour, 
quelque haïllon de toile suspendu, l'angle d’un mur, un collier d'or à la poitrine 
d'un dieu. Les boules de verre sur les toits des temples rayvonnaient, çà et là, 
comme de gros diamants. Mais de vagues ruines, des tas de terre noire, des jardins 
faisaient des masses plus sombres dans l'obscurité et, au bas de Malqua, des filets 
de pêcheurs s’étendaient d'une maison à l’autre, comme de gigantesques chauves- 
souris déployant leurs ailes, 

Gustave FLAUBERT. (Salammbô.) 


2. Dans les maximes ci-après de La Rochefoucauld, analysez les groupes de 
mots en italiques. 


I1 est plus honteux de se défier de ses amis que d'en être trompé. — Il serm- 
ble que la nature ait prescrit à chaque homme, dès sa naissance, des bornes pour 
les vertus et pour les vices. — Il n'appartient qu'aux grands hommes d'avoir de 
grands défauts. — T] v a des rechutes dans les maladies de l’âme comme dans celles 
du corps. 


3. Dans le texte ci-apres, relevez d’une part les compléments d'objet indi- 
rects, et d'autre part les compléments d’attribution. fndiquez a quel verbe ils 
se rapportent. 


UN PLAIDOYER ÉLOQUENT. — N'avez-vous pas honte? Ssiffla, dans le silence, 
entre deux colères du vent, le petit sapin revêche… Pour vivre aux crochets des 
autres, il faut manquer d'honneur !… 

— Oh! je comprends, soupirait la touffe de gui, C’est pour moi qu'il dit ces 
choses désagréables. Il passe son temps à m'insulter, à me reprocher surtout d'être 
ce que je suis. Bah! il ne comprend rien à rien, Assurément, je n'ai pas de racines 
et ce n'est pas ma faute, je vous prie de le croire. Mais qu'on ne soit pas injuste 
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à mon égard. Pendant la belle saison, pendant quatre ou cinq mois peut-être, je 
mange à la table des princes, Oui, oui, je ne le nie pas, mais, tout le reste du 
temps, mon glorieux hôte sommeille. Regardez : plus rien de vert, si ce n'est moi, 
l’écornifleur. Tout le long du long hiver, c'est moi qui travaille et respire, Il n’y 
a plus que moi d'utile ici. Ainsi, messieurs et mesdames, je rends tout €e qu'on 
m'a prêté. Non, je ne suis pas un ingrat, jusqu’au prochain mois d'avril, je vais 
faire vivre la maison. Il faudrait quand même le savoir et me rendre justice, 

— Kiakiak! qu'avez-vous à répondre? dit la pie d'un air moqueur en sHu- 
tant Sur le sapin. 


Le petit sapin grognon se retira dans le silence. Comment pardonner au gui? 
Comment pardonner, Seigneur, à ceux que nous avons offensés ? 


Georges DuHamez. (Fables de mon jardin.) Mercure de France, éditeur. 


4, Relerez les compléments d’agent contenus dans les phrases suivantes et 


analysez-les. (Attention aux compléments de moyen ou de cause! Attention aux 
phrases attributives!) 


& Voilà le grand devoir légué par les ancêtres, » (MAETERLINCK.) — « Les 
prairies ne formaient qu'un vaste jardin fleuri de marguerites., » (E: FROMENTIN.) 
— «x Nous somimes environnés d'éclairs, d'étranges éclairs, couleur crclamen. » 
(A. M. D'UNIENVILELE.) — « La Carriole grinçcait sur le gravier rassemblé par la pluie 
sur les bords de la route. » (B. E. P. CC. Poitiers, 1958.) — « Elle (la boutique du 
forgeron) donnait au fond sur un jardin et par devant sur une cour encombrée 
de charrues et de herses, de roues et de brancards. » (JT CRESSOT.) — « Mon 
attention fut attirée par un bruit sourd et continu. » (H. Bosco.) — « Le grimpeur 
se trouve bien petit, minuscule, écrasé qu'il est par les dimensions inhumaines 
de la montagne. >» (FRISON-ROCHE.) — « On était frappé surtout du ton rougeñtre 
et sombre des pierres, » (M. PROUST.) 


5. Dans le texte suivant, relevez et analysez les compléments circonstanciels 
du verbe (précisez la « circonstance » qu’ils expriment). 


UX MARCHÉ A CORINTHE. — Les arcades inférieures de la basilique étaient 
ouvertes et servaient de boutiques à des marchands de fruits, de légumes, d'huile, 
de vin et de friture, à des ciseleurs, des bijoutiers, des libraires et des barbiers. 
Des changeurs s’y tenaient assis derrière de petites tables couvertes de pièces d'or 
et d'argent. Et du creux sombre de ces échoppes sortaient des cris, des rires, des 
appels, des bruits de querelles et des odeurs fortes, Sur les degrés de marbre, par- 
tout où l'ombre blessait les dalles, des oisifs jouaient aux dés ou aux osselets, des 
plaideurs se promenaient de long en large avec un air anxieux, des matelots 
cherchaient gravement les plaisirs auxquels ils pussent consacrer leur argent et 
des curieux lisaient des nouvelles de Rome rédigées par des Grecs futiles, A cette 
foule de Corinthiens et d'étrangers se montraient avec obstination des mendiants 
aveugles, des marchands d'amulettes et des marins estropiés portant pendu à leur 
cou le tableau de leur naufrage. Du toit de la basilique les colombes descendaient 
en troupes sur les grands espaces vides, recouverts de soleil, et becquetaient des 
graines dans les fentes des dalles chaudes. 


Anatole FRANCE. (Sur la pierre blanche.) Autorisé par Calmann-Lévy, éditeurs. 


__ 6. Dans le texte suivant, relevez et analyses, d’une part, les attributs du 
sujet, d’autre part, les attributs du complément d'objet. 


LABOUR. — L'air était vif et jeune: la terre fumait. Derrière le versoir, mille 
petites haleines fusaient, droites, précises, subtiles: elles semblaient vouloir mon- 
ter très haut, comme si elles eussent été heureuses d'échapper enfin au poids des 


mottes, et puis elles se rabattaient et finissaient par s'étendre en panaches 
dormants.… 
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Des hochequeues voletaient d'un sillon à l'autre: les plus proches avaient l'air 
de petites personnes maniérées et coquettes: les autres n'étaient que des flocons 
de brume très instables; on ne les voyait guère, mais on les devinait nombreux 
et fort occupés à chasser les bestioles maladroites et lentes, effarées d'être au 
jour. Dans le haut du champ, une pie se détachait nettement, raide et sérieuse 
comme un beau gendarme... 

I1 s'était imaginé la terre trop sèche et il avait lié trois jougs pour un labour 
profond. Et voilà que cette facon se trouvait excellente. Il avait mis son régulateur 
au dernier tour et le soc mordait franchement, très bas. Le « talon » laissait dans 
la raize (1) une traînée fraîche et:les mottes, en bonne trempe, s'émiettaient 
d'elles-mêmes en croulant au soleil: un léger hersage, et la terre serait prête, 
fine comme cendre. 

Les veux du laboureur riaient parce que toute sa pensée était à son travail 
et que ce travail était à son gré. 

Ernest P£ERocHON. (Néne.) Librairie Plon. 


(1) La rainure du sillon. Terme régional. 


Exercices stylistiques 





7. Essayez de mettre en relief l’agent de l’action exprimé dans les phrases 
suivantes. Vous changerez chaque fois de procédé en passant d’une phrase à 
l’autre. 


Ex. : « Cet enfant travaille bien » deviendra : « Comme il travaille bien, cet enfant! ; 


La fortune et la gloire passent vite, — Regardez : des élèves se battent dans 
la cour. — « Les passions tyrannisent l'homme, » (LA BRUYEÈRE.) — Au moment 
où je me retourne, un inconnu me frappe sur l'épaule. — Il lui disait vainement 
&« Moi seul t'ai choisie 5». — Sur le bord d'un puits profond un enfant dormait. — 
« Quand je serai grand je t'aiderai », dit l'enfant à sa maman. — «& Laissez-moi 


devenir carpe, disait Le petit poisson au pêcheur : vous me repêcherez. » 


8. Dans le texte suivant, dites comment sont placés les compléments cir- 
constanciels par rapport au verbe et les uns par rapport aux autres. Pourquoi 
l’auteur les a-t-il ainsi distribués dans la phrase? (un exercice pour chaque 
phrase). 


NUIT SUR CARTHAGE. 


Autour de Carthage, lés ondes immobiles resplendissaient, car la lune étalait 
sa lueur tout & la fois sur le golfe environné de montagnes et sur Le lac de Tunis. 
où des phénicoptères (1) parmi les bancs de sable formaient de longues lignes roses, 
tandis qu'au-del&, sous les catacombes, la grande tagune salée miroitait comme 
un morceau d'argent. La voûte du ciel bleu s'enfonçait à l'horizon, d'un côté dans 
le poudroiement des plaines, de l'autre dans les brumes de la mer, et, sur le 
sommet de l’Acropole, les cyprès pyramidaux bordant le temple d'Eschmoûn «se 
balançaient et faisaient un murmure, comme les flots réguliers qui battaient lente- 
ment, Le long du môle, au bas des remparts. 

G. FLAUBERT. (Salammbô.) 


(1) Sorte d'oiseau de la famille des flamands roses. 


9. Dans ce passage de Balzac, relevez : l' les traits surtout descriptifs: 


2° les jugements portés par l’auteur. Par quelles fonctions grammaticales sont- 
ils obtenus? 


LES VENDANGES EN TOURAINE. — Nous arrivâmes à l’époque des vendanges, 
qut sont en Touraine de véritables fêtes. Vers la fin du mois de septembre, le 
soleil, moins chaud que durant la moisson, permet de demeurer «ur champs sans 
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avoir à craindre ni le hâle, ni la fatigue, It est plus facile de cueillir Les grappes 
que de scier les blés. Les fruits sont tous murs. La moisson est faite: le pain 
devient moins cher, et ectte abondance rend la vie heureuse, Enfin, les craintes 
qu'inspirait le résultat des travaux champêtres, où s'enfouit autant d'argent que 
de sueurs, ont disparu devant la grange pleine et les celliers prêts à s'emplir. 
La vendange est alors comme le joueur dessert du festin récolté, le ciel y sourit 
toujours en Touraine, où les automnes sont magnifiques. Dans ce pays hospitalier, 
les vendangeurs sont nourris au logis. Ces repas étant les seuls où ces paurres 
gens aient, chaque année, des aliments substantiels et bien préparés, Us y tiennent 
comme dans les familles patriarcales les enfants tiennent aur qgalas des anniver- 
saires. Aussi courent-ils en foule dans les maisons où les maîtres Les traitent sans 
lésinerie. 
Bazzac. (Le Lys dans la vallée.) 


10. Montrez, par des exemples précis, à quoi est due la variété du style de 
Balzac dans le passage ci-dessus. 


composent 'NMÇuiRss 





1. Une partie de football (ou de rugby, ou de volley-ball, etc.}. Décrivez et don- 
nez vos impressions. Autre sujet : Au cirque. 


2. Décrivez un tableau que vous avez vu (ou une reproduction que vous possédez) 
en précisant la situation des divers éléments et s'il y a lieu les attitudes 
des personnages qui y sont représentés. 


3. En vous inspirant du passage de Flaubert ci-dessus : « Nuit sur Carthage », 
décrivez votre viile ou votre village au clair de lune. Vous placerez Îles 
compléments circonstanciels de facon à mettre en relief les détails parti- 
culièrement évocateurs, 


4, Décrivez l'intérieur d'un grand magasin que vous avez eu l’occasion de visiter 

lors d’une période de particulière affluence (veille de Noël, par exemple). 

Môme question pour une épicerie de quartier ou de village, ou pour tout 

autre magasin qui vous a frappé, soit par l'abondance, soit par la variété 

des marchandises offertes au client, soit par la facon dont ces marchandises 
étaient exposées. 


5. Sans doute avez-vous été, vous aussi, mêlé à la foule en attendant un train 
dans une gare (ou à l'occasion d'une manifestation populaire : foire, fête..…). 
Décrivez le spectacle que vous avez eu sous les veux et dites quelles ont été 
à ce moment-là vos sensations, vos impressions, vos réflexions personnelles, 
(B. E. P., C. Dijon, 1959.) 


6. Quel genre de roman préférez-vous? Donnez les raisons de votre préférence. 
Même question pour le genre de film, le genre de pièce de théâtre (comédie, 
tragédie, mélodrame, etc.), le genre de musique (classique, moderne, etc.}), 

le genre de sport (athlétisme, sport d'équipe, etc.) que vous préférez. 


7. Vous avez lu sans doute quelques pièces de Corneille et de Racine, De ces deux 
écrivains, lequel préférez-vous? Pourquoi? 
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Érramimaire expliquée, cl, de dr -— 7 





DE LA PHRASE SIMPLE 
A LA PHRASE COMPOSÉE 


TEXTE D'ÉTUDE 


Jeux d’enfants dans le jardin du Luxembourg. 


Il tombe de sa patinette; il tombe assez rudement. Il se relève aussitôt et regarde 
avec angoisse s’il y a quelque personne secourable à portée de la voix ou du regard : 
on ne peut pas pleurer à peu près, sans aide, sans public. 

Il n’y a personne : les dieux tutélaires regardent ailleurs ou font semblant. Ils 
n’ont rien vu; ils sont très loin. Alors le petit homme prend la décision de ne pas 
pleurer; c'est plus simple. II recommence à jouer. 

Autour de lui grovuille, chante et verdoie le jardin du « Lustembourg » (on 
prononce aussi « Luxembourg » dans certaines familles). C’est un beau jardin où 
il y a des tas de sable, des arbres, des fleurs, une petite mer avec ses navires, des 
balançoires, des chevaux de bois, des ânes vivants et un guignol. 

Installés sur les chevaux dépeints, attachés d’une grosse ceinture de cuir, les 
petits hommes, pleins d’assurance, ont l’air de retrouver une antique habitude. 
lis n’ont — dirait-on — rien fait d'autre depuis le début des temps. Zazou est parfaite- 
ment béat : bouche ouverte, cheveux au vent, il se laisse emporter par sa monture 
comme un enfant cosaque dans la steppe.…. 

Zazou goûte les molles douceurs de la balançoire. Il s’y abandonne en chantant. 
Il restera là jusqu’au soir; il restera là toute sa vie. Mais non! Brusquement, il crie : 
« Assez! » Il faut qu’on le descende et qu’il s’en aille autre part. Pas nécessaire d’avoir 
l’âge de Barnabé pour connaître les lassitudes sans cause, les caprices, l'ennui 
soudain. 

Les ânes vivants ont du charme, les cycles d’appréciables avantages; toutefois, 
le guignol l'emporte encore sur les autres réjouissances. Prestige séculaire du 
théätrel!.. 

Le petit homme est assis sur la banquette et regarde le spectacle. 


Georges DunHaMez. (Les plaisirs et les jeux.) Mercure de France, éditeur. 
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LEÇON DE RÉVISION 


|. Comment naït la proposition. 





Les groupes de mots constitués par les fonctions nominales n’expri- 
ment que des fragments d'idée (ex. : « Le petit homme », « La décision 
de ne pas pleurer »). Pour exprimer une idée complète, un événement bien 
déterminé qui a lieu à un moment donné, il faut mettre les groupes 
nominaux en rapport avec un verbe : alors naît la proposition. 

Ex. : « Le petit homme prend la déciston de ne pas pleurer, >» 

Ce sont done les fonctions verbales qui engendrent la proposition. 
Ï1 y a autant de types de propositions que de combinaisons possibles entre 
les fonctions verbales. 


@ 1. Les propositions à deux termes. 
Elles correspondent au rapport sujet-verbe. 
Ex. : « L'enfant | joue. » 


% 


@ ”. Les propositions à trois termes. 


(sujet — verbe + complément ou sujet + verbe —- attribut). 
Ex. : « Il | tombe | de sa patinette » - « Zazou | est |  béat ». 
1 2 3 1 2 


© “. Des propositions à quatre termes. 


(sujet + verbe + compl. d’objet direct + attribut du compl. d’objet). 


Ex. : « Zazou | trouve | Le quignotl | intéressant. >» 
2 3 4 
REMARQUES. 


1. Le complément d’attribution pourrait être considéré coinme créant 
une proposition à quatre termes (sujet + verbe -+ compl. d'objet direct 
+ compl. d'attribution). En effet, il se rattache au verbe en s'appuyant 
sur le complément d'objet direct. 

Ex. : « Ma mère | donna | du puin | au mendiant. » 


2, Certaines propositions se réduisent à un seul terme exprimé 
(l'autre étant sous entendu) ou sont amputées d’un ou plusieurs termes. 
Ex. : « IT se relève et (il) regarde » - 4 Partons! » - « Assez! *» 


& Les ânes vivants ont du charme, les cycles (ont) d’apprécia- 
bles arantages » - « (11 n’est) pas nécessaire d’avoir l’âge de Barnabe... >» 


8. Certains mots ou expressions remplacent des propositions et 
même des phrases entières. Ce sont des sortes de « pro-propositions » ou 
& pro-phrases ». 
Ex. : « Mais non! » (— «& Il ne restera pas l1à jusqu'au soir, il ne 
restera pas là toute sa vie ».) 
C'est le cas des mots « oui », « non », « peut-être », « d'accord » et de Îa 
plupart des interjeetions. 


I. Comment se complique la phrase ou proposition sim 


ple. 











Nous avons distingué [Manuel 6°-5°, p. 195 (lecon)| deux moyens 
essentiels d’enrichir et de varier la proposition sans changer sa structure 
fondamentale. 
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© Premier moyen : on étoffe les termes. 


4) En y introduisant des groupes de mots. 


Ex. : « Les petits hom- 
Mmes, | 
pleins  d'assu- 
rance, | 

installés sur les 
chevaux  dcé- | 
peints, | 
| 


ont l'air | de reétrouter une antique habitude, » 


attachés d'une 
SFOSSE Cet uUTe 
de cuir, 


1° terme (étoilé). 2° terme. | 3" terme. 


b) En plaçant plusieurs «+ branches » dans un même terme. 


: — par sa monture (1 branche); 
Ex. : « {1 | se laisse emporter 
— comme un enfant cosaque dans li steppe. 
1 à 3 2° branche). 
N. B. — Une « branche +» est une partie d'un terme rattachée directement au verbe de base. 


@ Deuxième moyen : on déplace les termes. 

L'ordre habituel étant : sujet, verbe, complément (ou attribut}, on 
peut modifier cet ordre : 

a) Soit en totalité {c’est-à-dire qu'on renverse complétement Ja 
construction). 

Ex. : « Autour de lui | rerdoie | le jardin du « Lustembourg ». 

3 2 1 

b) Soit en partie (c'est-à-dire qu’on déplace seulement un terme ou 
une partie d’un terme). 

Ex. : « Jusqu'au soir | il | restera | là. » 


3 1 2 3 
REMARQUE, — Que l'on étoffe' les termes de la proposition ou qu'on 


les déplace, cela ne change pas leur nombre: par conséquent, la propo- 
sition conserve la même structure fondamentale quelle que soit la richesse 
de ses termes ou la dislocation qu'on leur fait subir. 


Il. La phrase composée. 





La phrase qui ne comprend qu'une proposition est une phrase simple. 
La phrase qui comprend plusieurs propositions grammaticalement indé- 
pendantes les unes des autres est une phrase composée. 

Une phrase composée peut contenir 


© 1. Des propositions juxtaposées. 

On appelle ainsi des propositions qui sont reliées entre elles par un 
du. signe de ponctuation (virgule, point-virgule, deux points, tiret). 

Ex. ©: « Il tombe de sa palinette, il tombe assez rudement > (deux proposi- 


tions) - « Les änes vivants ont du charme, les cycles d'appréciables arantages » 
(deux propositions, dont la seconde elliptique du verbe). 


@ 2. Des propositions coordonnées. 


On appelle ainsi les propositions qui sont reliées entre elles par une 
conjonction de cocrdination. 
Ex. : « Le petit homme est «œssis sur la banquette et regarde le spectacle. > 
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@ >. Des propositions intercalées. 


On appelle ainsi les propositions qui se trouvent placées à lPintérieur 
d'une autre proposition. 
Ex, : « Ils n'ont — dirait-on — rien fuit d'autre depuis Le début des temps. » 


REMARQUE. — Ces divers types de propositions peuvent 8e rencontrer 
«dans une même phrase composée. 

Ex, : « {1 n'y « personne : les dieux tutélaires regardent ailicurs ou 
font semblant. >» 


N. B. — Ces trois types de propositions peuvent. bien entendu, se combiner dans une 
méme phrase. 


Conclusion. 





Ainsi, sans faire intervenir de rapport grammatical entre les propo- 
sitions, il est possible déjà d'enrichir considérablement la phrase simple. 


Conseils pour l’analyse 





© 1. Analyser une proposition c'est la décomposer en termes. 


Pour analyser complétement une proposition, il ne suffit pas de dire qu'elle est 
indépendante (ou principale ou subordonnée), il faut indiquer aussi sa structure 
fondamentale, c'est-à-dire les termes sur lesquels elle est construite. Le verbe 
peut être considéré comme le terme de base. 


© 2. Termes à branches multiples. 


Lorsque la proposition comprend un complément du verbe et un attribut du 
sujet, cela fait toujours une proposition à trois termes, le troisième terme com- 
prenant deux branches (la branche complément et la branche attribut). 


— là 7 
EX. : « Il | restera |; — jusqu’au soir | (deux branches compléments) 
RUE heureux. » (branche attribut). 
1 2 3 


© . Propositions elliptiques. 
a) Dans une phrase composée, les propositions peuvent avoir un sujet et 
méme un complément communs. Vous l'indiquerez dans l'analyse. 


EX. : « Autour de lui grouille, chante et verdoie le jardin du « Lustembourg » 
(trois propositions ayant même sujet et même complément circonstanciel). 


b) L'on ne considérera comme des propositions elliptiques les membres de 
phrase introduits par « comme » que lorsqu'il est nécessaire de faire intervenir 
un verbe sous-entendu pour dégager la fonction grammaticales des mots qui entrent 
dans ces membres de phrase. 

Ex. : « Le paysage la pénétrait comme le soleil cette eau ». (Fr. Jamrss.) 


Ici, il est nécessaire de faire apparaître le verbe « pénéêtre » pour donner à 
& cette eau » sa fonction de complément d'objet direct. 


Dans les autres cas, le membre de phrase introduit par « comie » sera consi- 
déré comme un simple complément de comparaison, 


Ex. : « Cette fillette est bavarde comme une pie ». 


© i. Propositions indépendantes introduites par une conjonction. 


Vous considérerez comme propositions indépendantes celles qui sont intro- 
duites par les conjonctions 4 que >. 4 puisque », € quand », « si », etc, lorsque 
ces conjonctions équivalent à une conjonction de coordination ou n'ont pas de 
valeur grammaticale (elles expriment alors seulement un sentiment), 


Ex. : « La pluie avait cessé que (= cependant) nous allions encore à toute vitesse. » 
G. DUHAMEL. 
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Il y a ici deux propositions indépendantes coordonnées. 


@ 5. Attention aux fausses indépendantes ! 


Inversement, ne prenez pas pour des propositions indépendantes certaines 
propositions juxtaposées dont l’une est en réalité subordonnée à l’autre. 


Ex. : « À peine sait-il rouler sur ses courtes jambes, le Dadou enfreint les lois. » 
DUHAMEL. 
(La première proposition est subordonnée à la seconde, dont elle est complément de 
temps.) 


© G. Les gallicismes. 


Ne considérez pas comme des propositions les mots ou groupes de mots mis 
en relief par les gallicismes : « c'est... qui », « il y a... qui », etc. 

Ex. : « Ce sont les lapins qui ont été étonnés! » (Une seule proposition.) 

Tout terme de la proposition situé de part et d’autre du verbe (sujet, complé- 
ment, attribut) peut être ainsi mis en relief. 

Ex. : « C’est à vous que je parle. » 


Conclusion, 


Ne vous fiez pas exclusivement à la forme pour déceler les propositions et 
pour les identifier. Appurez-vous aussi sur le sens de la phrase. 


— APPLICATIONS STYLISTIQUES 








|. Emploi des propositions indépendantes. 


@ 1. l’ous avez avantage, chaque fois que vous le pouvez, à utiliser des 
propositions indépendantes. Elles vous permettront d'obtenir des phrases 
claires et facilement correctes. En outre, elles rendront votre style vif et 
alerte : cest le style de la correspondance familière, du récit. 

Cependant, un texte qui serait composé uniquement de propositions 
indépendantes serait sec et haché. Le mieux est de varier son style en 
mélangeant, dans une proportion appropriée au sujrt traité, phrases 
simples, phrases composées et phrases complexes. 


© 2. Les propositions indépendantes elliptiques. 


C'es propositions vous permettront : 


— de noter des impressions sans faire intervenir l'auteur. 

Ex, : &« D'où vient ce trouble? Un eri? Une plainte? Non. Tout le contraire 
une certaine absence de cri: un silence partiel, anormal. » (G. DUHAMEr..) 

— de donner au style de la concision, de la fermeté. 

Ex. «&« Epilogue : Sept heures du soir. Tout est arrangé. Réconciliation. 
Embrassades. Causeries à voix basse. Tout cela dans l'obscurité, bien entendu 
la lumière est hostile aux aveux, Il a l'air soulagé. » (G. DUHAMEr.) 

— de produire une impression de rapidité. 

Ex. : « Tout à coup, dans la brume, une noirceur surgit C'était La Mary, 
grand steamer à hélice, venant d'Odessa; vitesse énorme, poids immense. 
La Mary courait droit sur le WNormandy. Nul moyen d'éviter l’abordage. » 

V. Huco. 


— de suggérer des idées ou des sentiments au lieu de les exprimer et 
de les exposer (ce qui donne plus de force en même temps que de délicatesse 
à l’expression). 

Ex, : « Plus de chant, il perdit la voix. » LA FonNTAINE. (Le Savetier et le 
Financier.) 
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— de frapper des formules à l’emporte-pièce qui prendront ainsi beau- 
coup de force. 


Ex. : « Diseurs de bons mots, mauvais caractère. »> (PASCAT.) 
& Loin des yeux, loin du cœur » (proverbe), 


Evitez toutefois de tomber dans lVobsceurité et n'abusez pas de ce 
quon «a pu appeler « le style télégraphique ». 


© :. Apprenez l’art d’étoffer vos propositions indépendantes. 


N'oubliez pas, en particulier, qu'une proposition est comme une 
balance. Si elle a deux termes et que vous étoffiez le terme sujet, arrangez- 
vous pour placer des branches de part et dautre du verbe afin déviter 
un effet de chute brutale. 

Si elle a trois termes (sujet, verbe, complément ou attribut), servez- 
vous du verbe comme pivot pour équilibrer les autres termes par rapport 
& lui; au besoin, déplacez une branche dun terme pour étayer l'autre 
terme plus maigre, en n'oubliant pas qu’il vaut mieux placer en dernier 
le terme le plus long, sauf pour produire un effet spécial. C’est ce qu'a fait 
Flaubert dans cette phrase extraite de Salammb6. 

& Sur la ville encore couverte de ténèbres {3° terme) des blancheurs (1° ter- 
me) brillaient (terme de base) : le timon d’un char, un collier d’or à la poitrine 
d’un dieu » (1°" terme). 

KRemarquez comment ici Flaubert a placé des branches du terme sujet 
de part et d'autre du verbe pour équilibrer sa phrase. 

Gardez-vous de trop étoffer vos propositions : vous risqueriez de les 
rendre lourdes et obscures; vous risqueriez aussi d'oublier le verbe : votre 
phrase serait alors incomplète; elle resterait « en l’air ». 


© i. Variez la construction de vos phrases. 


Pour cela, vous pourez utiliser dans certains cas linversion des termes 
(verbe L sujet) où (compl. + verbe + sujet) où (attribut + verbe + sujet) 
afin de mottre en relief : 


— soit une circonstance de l’action. 


EX. : « À dix pas, l'apparition changea encore. » (A. T'AUDET.) 


— soit un caractère de l’être ou de la chose dont on parle. 


2x. : & Vides. elles l'étaient quasi, les poches et les mains de qui me venaient 
pourtant toutes grâces et toutes lihéralités. » (COTETTE.) 


© 5. Combinez juxtaposition et .coordination. 


a) N'oubliez pas que les propositions juxtaposées peuvent, tout comme 
les propositions coordonnées, être reliées entre elles par un rapport logique 
de cause, de conséquence, de restriction, ete... 

Ex. : « Albe vous a nonuné, (aussi) je ne vous connais plus. » (CORNEILLE,) 

&« Ils tombent épuisés : (car) la bataille était rude. » 


SULLY PRUDHOMME. 
& Les balles couraient après lui, (mais) il était plus leste qu'elles. » 


V. Huco. 
Par suite, il est souvent possible de remplacer la coordination par la 
juætaposition, ce qui rend la phrase plus légère, plus mordante. 
Comparez : « Hâtons-nous car le temps fuit 5, ef : « Hâtons-nous, le temps 
fuit. » (BOILEAU.) 
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b) Mais si vous pratiquez la juxtaposition, mettez correctement la 
ponctuation : une phrase composée, lorsqu'elle est mal ponctuée, est lourde, 
peut devenir équivoque et même changer complètement de sens. Ici, nous 
l'avons vu, une virgule, un point-virgule ou deux points ont souvent la 
valeur d'une conjonction de coordination. 

Voyez déjà la différence de nuance dans la phrase suivante de Duhamel 
lorqu’on substitue un point-virqule aux deux points. 

Comparez : « Bernard s'arrête, inquiet. Quelque chose trahit son trouble 
extrême : il ne pose aucune question », et : « Quelque chose trahit son trouble 
extrême; il ne pose aucune question. » 

Dans le premier cas, les deux points équivalent & « car »:; ils indi- 
quent que la seconde proposition eæplique la première. Dans le deurième 
cas, le point-virqule supprime cet enchaîinement,; les deu propositions 
eæpriment alors purement et simplement deux notations successives. 


Il. Comment un écrivain emploie la proposition indépendante. 





Le passage qui nous sert de texte d'étude est extrait du livre de 
G. Duhamel « Les Plaisirs et les Jeux >», sorte de livre de bord d'un pére 
de famille, dans lequel celui-ci note jour après jour les premiers pas que 
font ses enfants dans la vie. Ce qui frappe dans ce texte, c'est l'abondance 
des propositions indépendantes. 

L'emploi répété de propositions indépendantes, surtout de propositions 
réduites le plus souvent à des termes dépouillés, convient particulière- 
ment ici pour évoquer les mouvements des enfants qui jouent et passent 
rapidement dune occupation à une autre... 

Ex, : « 11 tombe de sa patinette: il tombe assez-rudement, Il se relève aus- 
sitôt. » - « Il restera 1 jusqu'au soir: il restera IA toute sa vie, Mais non! 
brusquement, il crie : « Assez! ». 


© 1. Cependant, Duhamel sait étoffer la proposition. 


Il le fait, en particulier, lorsqu'il veut évoquer arec précision toute 
une attitude ou toute une scène, Il enrichit alors : 


— soit le terme sujet. Exemple 
1 2 9 
& Installés sur les chevaux dépeints, attachés 
d'une grosse ceinture de cuir, les petits hommes ont l'air | Ge retrouver. » 
pleins d'assurance 
— soit le terme complément. 
— (les tas de sable: 
— des arbres ; 
— des fleurs : 
— une petite mer avee des navires ;: 
— (les balancoires ;: 
— des chevaux de bois; 
— des ânes vivants 
\ — et un guignol. » 
Dans ce deuxième exemple, nous trouvons huit branches compléments 
constituant une énumération hétéroclite de toutes les merveilles que l'enfant 
découvre dans ce vrai paradis qu'est pour lui le jardin du Luxembourg... 
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@ ?. En outre, Duhamel sait varier l’ordre des termes, 


Ceci lui permet de rendre sa phrase plus suggestive, plus vivante. 
Ex. : « Autour de lui grouille, chante et verdoie le jardin du &« Lustembourg. » 


Phrase simple, mais savante, comprenant — nous l'avons vu — trois 
propositions indépendantes juxtaposées ou coordonnées avec un sujet et un 
complément circonstanciel communs. Elle commence par le 3 terme (complé. 
ment) et finit par le sujet, ce qui met en relief les trois verbes (le complé:- 
ment circonstanciel étant, de toute facon, secondaire) et permet de suggérer 
l'animation extraordinaire qui rèane dans le jardin. 


@ 3. Duhamel témoigne d’une certaine prédilection pour l’ellipse. 


Celle-ci donne au style du nerf, de la rapidité, de la force, elle permet 
des effets de raccourci. 

a) C’est tantôt l'ellipse du sujet. 

Ex. . « Les dieux tutélaires regardent ailleurs ou (ils) font semblant. » 

b) tantôt l'ellipse du verbe. 

Ex. : « Les ânes vivants ont du charme, les cycles (ont) d’'appréciables avan- 
tages. » 

c) tantôt l’ellipse du sujet et du verbe. 

Ex. : « (Il n’est) Pas nécessaire d'avoir l'âge de Barnabé pour connaître Îles 
lassitudes sans cause. » 

d) tantôt l’ellipse de l'attribut et &u verbe. 

Ex. : & (Tel est le) Prestige séculaire du théâtre. >» 

e) {1 emploie souvent des tours exclamatifs qui équivalent à toute une phrase. 

Ex, : « Mais non! » (— Il ne restera pas là jusqu'au soir », etc...) 

Dans ce style elliptique, une répétition voulue du sujet et du complé- 
ment, 14 où l’on aurait pu les omettre, produit un effet particulier. 

Ex. : « Il restera là jusqu'au soir, il restera la toute sa vie, » (CF, : « Il res- 
tera là jusqu'au soir, toute sa vie. ») 

Cette répétition des termes et cette construction symétrique suggèrent à quel 
point l'enfant s'installe à fond dans le présent, se donne complètement & ce qu'il 
fait. Le revirement qui suit ne mettra que mieux en relief sa nature primesautière : 
« Mais non! Brusquement, il crie », etc. 


© 1. Duhamel emploie volontiers la phrase composée. 


Ces propositions indépendantes, Duhamel les coordonne sourent et 
surtout les juxtapose car la juxtaposition est plus suggestive que la 
coordination : elle en dit plus parce qu'elle dit moins. 

Ex. : « Il n'y a personne : (en effet) les dieux tutélaires regardent ailleurs » - 
& Ils n’ont rien vu: (car) ils sont très loin >» - &« Zazou est parfaitement béat 
(en effet) bouche ouverte, cheveux au vent, il se laisse emporter par sa monture ». 


La proposition intercalée apparaît très discrétement, 


Elle nous rappelle de temps en temps la présence du narrateur, qui, 
tout en évoquant le jardin du Luxembourg vu par des yeux d'enfants, est 
cependant présent, témoin bienveillant mais un tantinet amusé et ironique 
en découvrant cette « comédie enfantine », aspect bien sympathique de la 
« Comédie humaine >»... 

Ex. : « Ils n'ont, dirait-on, rien fait d'autre depuis le début des temps. » 
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Conclusion. 





Ainsi, grâce à l’emploi habile de la proposition indépendante, Duhamel 
sait ici donner à son style beaucoup d’aisance, de légéreté, de rapidité, 
de verve, Rien n’est appuyé : tout est suggéré. 

Cf. : « Les dieux tutélaires (les parents) regardent ailleurs, ou font sem- 
blant.. Ils n’ont rien vu (croit l'enfant); ils sont trés loin. » 


Tout un charmant tableau familial évoquant la psychologie des parents 
qui jouent ici une petite comédie, et celle de l'enfant naïf et primesautier, 
se trouve ici esquissé en quatre courtes propositions indépendantes. Vous 
retiendrez de cette étude que l'art décrire, c'est essentiellement l’art de 
suggérer, de pratiquer l’allusion discrète... 

Duhamel joue avec maîtrise de toutes les ressources de la phrase simple, 
de toutes les combinaisons qu'offre la phrase composée. Ce style qui nous 
paraît si facile, si naturel, est, nous l'avons vu, le fruit d’un art savant 
et même subtil. 





Exercices grammaticaux et stylistiques 


1. Dans le texte ci-après, relevez les propositions elliptiques en reconstituant 
les termes de la proposition qui manquent. Dites quels effets résultent de ce 
procédé. 


WATERLOO. — Une multitude vertigineuse emplit les routes, les sentiers, les 
ponts, les plaines, les collines, les vallées, les bois, encombrés par cette évasion 
de quarante mille hommes. Cris, désespoir, sacs et fusils jetés dans les seigles, 
passages frayés à coups d'épée, plus de camarades, plus d'officiers, plus de géné- 
rauxz, une inexprimable épouvante. Zieten sabrant la France à son aise. Les lions 
devenus chevreuils. Telle fut cette fuite. 

V. Huco. (Les Misérables.) 


2. Traduisez en une phrase la signification possible des interjections : 
&« Pst! - Halte! - Chut! - Allo! - Fichtre! - (are! - Hep! - Hourra! - Pouah! - 
Zut! - Suffit! ». 


3. Dans le texte suivant, relevez les propositions dans lesquelles l’ordre 
habituel des termes a été changé de place. Rétablissez l’ordre logique. Quelles 
différences constatez-vous ? 


SOIR SUR L'ÉTANG. — À l'heure où le soleil se couche, lé marais m'enivre et 
m'affole. Après avoir été tout le jour le grand étang silencieux, assoupi sous la 
chaleur, il devient, au moment du crépuscule, un pays féerique et surnaturel. 
Dans son miroir calme et démesuré tombent les nuées d'or, les nuées de sang, les 
nuées de feu: elles y tombent, s'y mouillent, s'y noient, 8'y traînent. 


Guy DE MaAUPASSANT. 


4. Dans le texte ci-après, relevez les propositions dont les termes ont été 
étoffés. Transcrivez-les en les disposant sous forme de tableaux synoptiques avec 
accolades mettant en évidence les termes essentiels et leurs différentes branches. 
Vous indiquerez l'effet ohtenu par cet étoffement des propositions (et, s’il y a 
lieu, par le déplacement de certaines parties de termes). 


UNE ÉVOCATION, — Ht aussitôt, par les bois de la Sauvagère, par les friches de 
Beuvron, par les fourrés de Bouchebrand, des centaines de lapins pullulaient… 
D'autres bêtes se pressaient encore, s’entrevoyuient péêle-méêle, ici, puis là, ax 
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travers d'une contrée connue et pourtant quasi fabuleuse, dans Les joncs des étangs, 
dans la ramure des chênes, à la surface des eaux et de la terre au ciel... Des pics- 
verts, en lisière de futaies, déroulaient les courbes de leur vol, glissant les ailes 
fermées, remontant, glissant encore avec des cris précipités, leur aiîigre musiquette 
à trois notes; un héron voguait dans la nue, soulevé sur ses ailes lourdes, les 
pattes pendantes comme des branches cassées. 

M. GENEvorx. (Raboliot.) Bernard Grasset, éditeur. 


5. Dans le texte suivant, relevez Îles propositions juxtaposées en indiquant 
s’il y a un lien entre elles et lequel. Indiquez les principaux effets obtenus par 
l’auteur grâce à ce procédé. 


LE FIEURISTE, — Ze Fleuriste «a un jardin dans un faubourg; il y court «au 
Lever du soleil, ef il en revient à son coucher, Vous le voue? planté et qui «@ pris 
racine au milieu de ses tulipes et devant la Solitaire : il ouvre de grands yeux, 
il frotte ses mains, il se baisse, il la voit de plus près, il ne l'a jamais vue si belle, 
il a le cœur épanoui de joie: il la quitte pour l'Orientale: de là, il va à la Veuve: 
il passe au Drap d'Or: de celle-ci à l'Agathe, d'où il revient enfin à la Solitaire, 
où it se fire, où 11 se lasse, où il s’assied, où il oublie de dîner; aussi est-elle 
nuancée, bordée, huilée, à pièces emportées: elle a un beau vase ou un beau calice: 
il la contemple, il l'admire: Dieu et la nature sont en tout cela ce qu'il n'admire 
point : il ne va pas plus loin que l'oignon de sa tulipe, qu'il ne livrerait pas pour 
mille écus, et qu'il donnera pour rien quand les tulipes seront négligées et que les 
œillets auront prévalu. Cet homme raisonnable, qui «a une äme, qui «a un cuite 
et une religion, revient chez soi fatigué, affamé, mais fort content de sa journée : 
il a vu des tulipes. 

LA BRUYÈRE. 


6. Gallicismes. 

«) Mettez en relief la cause dans la phrase suivante : «4 Vapoléon «a été vaineu 
parce qu'il était trop ambitieux » (plusieurs procédés). 

b) Mettez tour à tour en relief le sujet, le complément d’objet, le complé- 
ment de lieu et le complément de temps dans la phrase : & Charles Martel battit 
les Arabes à Poitiers en 732. » 


Compositions françaises 





1. Vous avez été malade, vous entrez en convalescence, Donnez vos impressions 
(vous pourrez relire sur ce thème le texte de Colette extrait du « Voyage 
égoïste »). 

2. Au réveil, dans votre lit : les premiers bruits. Vos impressions. 

3. Pendant la nuit, vous vous éveillez. Notez ce que vous entendez, voyez, éprouvez. 


4, Chez le coiffeur (ou la coiffeuse) (sensations, impressions). On relira un texte 
analogue d'A. Gide dans « Les Nourritures terrestres », 


5. Inventez un conte pour enfants. 


6. Décrivez une attente (d'un événement, d’une personne, etc.) qui vous a causé 
une certaine angoisse. (B. E. P. C., 1958.) 
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DE LA PHRASE SIMPLE 
A LA PHRASE COMPLEXE 


TEXTE D'ÉTUDE 


Impressions d’un dormeur. 


Longtemps, je me suis couché de bonne heure. Parfois, à peine ma bougie éteinte, 
mes yeux se fermaient si vite que je n'avais pas le temps de me dire : « Je m’endors ». 

Et, une demi-heure après, la pensée qu’il était temps de chercher le sommeil . 
m'éveillait. Je me demandais quelle heure il pouvait être; j’entendais le sifflement 
des trains qui, plus ou moins éloignés, comme le chant d’un oiseau dans une forêt, 
relevant les distances, me décrivait l'étendue de la campagne déserte où le voyageur 
se hâte vers la station prochaine... 

Un homme qui dort tient en cercle autour de lui le fil des heures, l’ordre des 
années et des mondes... Que vers le matin, après quelque insomnie, le sommeil 
le prenne en train de lire, dans une posture trop différente de celle où il dort habituel- 
lement, il suffit de son bras soulevé pour arrêter et faire reculer le soleil, et à la 
première minute de son réveil il ne saura plus l’heure, il estimera qu’il vient à peine 
de se coucher. Que s’il s’assoupit dans une position encore plus déplacée et divergente, 
par exemple après diner assis dans son fauteuil, alors le bouleversement sera complet 
dans les mondes désorbités, le fauteuil magique le fera voyager à toute vitesse dans 
l’espace et dans le temps, et au moment d'ouvrir les paupières il se croira couché 
quelques mois plus tôt dans une autre contrée. Mais il suffisait que, dans mon lit 
même, mon sommeil fôt profond et détendit entièrement mon esprit, alors celui-ci 
lächait le plan du lieu où je m'étais endormi, et quand je m'’éveillais au milieu de 
la nuit, comme j'ignorais où je me trouvais, je ne savais même pas qui j'étais. 


Marcel Proust. (Du côté de chez Swann.) (©) Librairie Gallimard. 
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LEÇON 


|. Structure de la phrase complexe. 





Vous savez qu'on obtient une phrase complexe lorsqu'on introduit une 
proposition subordonnée dans l’un des termes de la phrase simple. 

Vous savez aussi que les propositions subordonnées peuvent se elasser 
en deux groupes : 


@ 1. Celles qui tiennent la place d'un terme tout entier (ou d’une 
branche), 


Ex. : « Je | me demandais | quelle heure il pouvait être. » 
1 2 5 


Ces « propositions-termes > S'accrochent au verbe de base. 


© !. Celles qui constituent seulement une partie d’un terme. 


Ex. : « Un honvne qui dort | tient | en cercle autour de lui le fil des heures. » 
1 2 3 

Ces &« propositions-éléments » s'accrochent à un autre mot que le verbe 
de base. 

CONSÉQUENCE. — La phrase complexe ne s'obtient pas en mettant bout 
à bout des propositions : elle se construit autour d’un verbe-pivot, d’un 
verbe de base. À ce verbe s’accrochent un terme sujet, et, selon les cas, 
un terme complément ou attribut qui peuvent être des propositions ou qui 
peuvent contenir des propositions. La phrase complexe est donc bâtie 
essentiellement comme la phrase simple. Comme celle-ci, elle se décom- 
pose d’abord en termes. 


REMARQUE. — L'une facon générale, ce sont les subordonnés conjonc- 
tives qui jouent le rôle d'un terme, tandis que les subordonnées relatives 
déterminent seulement une partie d'un terme. Mais ce n'est pas toujours 
vrai. Certaines subordonnées conjonctives peuvent être compléments d'un 
adjectif ou d’un adverbe. 

Ex. : « Mes yeux | se fermaient | si vite que je n'avais pas le 
temps. >» (subordonnée conjonctive complément de conséquence de 
l'adverbe « vite » qui fait partie du 3° terme de la phrase complexe). 


Inversement, certaines subordonnées relatives peuvent jouer le rôle 
de terme sujet, complément ou attribut. 


EX, : « Je | ne savais pas | qui j'étais. » (sub. complément d'objet). 


Il. L’accrochage des subordonnées dans la phrase complexe. 





Rappelons qu'il peut s'effectuer de deux façons. 
@ 1. Par un mot de liaison. 


— soit une conjonction de subordination. 

Ex. : « Il estimera qu’il vient à peine de se coucher, » 

— soit un pronom relatif. 

Ex. : « Celui-ci lâchait le plan du lieu où je m'étais endormi. » 
— soit un mot interrogatif (adjectif, adverbe, pronom). 


Ex. : « Je me demandais quelle heure il pouvait être » - « Je ne savais même 
pas qui j'étais ». 
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© ?. Sans intermédiaire. 


a) C’est le cas des propositions infinitives et participes. 
EX. : « A peine ma bougie éteinte, mes yeur se fermuient…. » - & Cette 


croyance les empêchait de se rendre compte... » - « Le fauteuil magique Le fera 
voyager ». 


b) Mais il y en a d’autres, 


Ex. : « Je n'avais pas Le temps de me dire : Je m’enders >» (un Signe de ponc- 
tuation suffit à relier la subordonnée à la principale). 


II. Comment se complique la phrase complexe. 





La phrase complexe peut se compliquer encore de différentes façons. 


© 1. Par la subordination de subordination. 


On peut faire dépendre une proposition subordonnée d’une autre pro- 
vosition subordonnée. 


Exemple 
1 ps d 
« J' | entendais | le sifflement des trains 


qui, plus ou moins éloignés, comme 
le chant d'un oiseau dans une forêt, 
relevant Les distances, me décrivail 
l'étendue de la campagne déserte, 

} 

où le voyageur se 
hâte vers la station prochaine. >» 


On peut encore subordonner une nouvelle proposition à la précédente 
et ainsi de suite. 


© 2. Par le déplacement des subordonnées. 


On peut, par exemple, les placer avant la principale. 


Ex. : « Que vers le matin, après quelque insomnie, le sommeil le prenne en 
train de lire..…., il suffit de son bras soulevé pour arrêter le soleil. » 


On peut aussi les placer de part et d’autre de la principale. 


EX. : « Parfois, a peine ma bougie éteinte, mes yeux se fermaient si vite 
(proposition participe} (proposition principale) 
que je n'avais pas le temps de me dire : « Je m’endors. » 


© 5. Par divers assemblages de propositions subordonnées. 


On peut les juxtaposer, les coordonner et même les intercaler entre 
d’autres subordonnées ou entre une subordonnée et la principale. 


Ex. : « Il suffisait que, dans mon lit même, mon sommeil füt profond et 
détendit entièrement mon esprit. » 


4 Quand je m'éveillais au milieu de la nuit - comme j'ignorais où je 
me trouvais - je ne savais même pas qui j'étais. >» 
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© 1. Par l’association de la proposition complexe 
avec les autres assemblages de propositions simples. 

Par exemple avec une proposition simple, où une autre proposition 
complexe. 

Ex. : « Cette croyunce survivait pendant quelques secondes à mon réveil 
(proposition simple): elle ne choquait pas ma raison (2° proposition simple, 
juxtaposée), mais pesait comme des écailles sur mes yeux (3° proposition simple 
coordonnée) et les empéêchait de se rendre compte que le bougeoir n'étail pus 
illumé » (proposition complexe coordonnée). 

On obtient ainsi un nouveau tvpe dle phrase composée. 


Conclusion. 





La proposition subordonnée joue dans la phrase complexe le même 
rôle que les mots dans la phrase simple. Les propositions subordonnées 
peuvent donc exercer aussi bien les fonctions nominales (épithète, appo- 
sition, complément déterminatif) que les fonctions verbales (sujet, complé- 
ment du verbe, attribut). Nous les étudierons en détail à ces points 
de vue successifs. 


Conseils pour l’analyse 








Vous pouvez décomposer la phrase complexe de deux façons. 


Soit la phrase : « Un homme qui dort tient en cercle autour de lui le fil des heures, 
l’ordre des années et des mondes. » 


Première façon : la décomposition en termes. 


Vous cherchez d'abord le verbe principal (ici : « tient »): il constitue le 
terme de base. 

Puis vous cherchez son sujet (Î*% terme); ici : « Un homme qui dort ». 
Enfin, ses compléments ou attributs (3° terme); ici : « en cercle autour de lui, 
le fil des heures, l'ordre des années et des mondes ». 


La phrase comprend donc trois termes 


— en cercle | 2 branches 
— autour de lui c. circonstanciels. 
« Un homme qui dort | tient — le fil des heures | 
| — l’ordre des années \ 2 branches 
et des « mondes. » c. d'objet directs. 
(terme (3° terme à 4 branches) 
(1er terme) de base) 
REMARQUE. — Vous pouvez décomposer ensuite chaque terme en propositions, 


groupes de mots et mots. 
Cette méthode de décomposition correspond à la structure naturelle de la phrase. 


Deuxième façon : l’analyse dite « logique ». 


Elle consiste à enlever de la phrase toutes les propositions subordonnées, 
Ce qui reste est appelé « proposition principale ». Ainsi dans notre exemple, si nous 
enlevons la subordonnée « qui dort », la proposition principale est : « Un homme 
tient en cercle autour de lui le fil des heures, l’ordre des añnées et des mondes ». 
I1 s’agit donc ici de savoir reconnaître les subordonnées. 
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Il. Comment reconnaître une proposition subordonnée. 


Souvent, on a un indice : c'est la présence d'un mot de subordination (conjonc- 
tion ou pronom relatif) qui introduit cette proposition. Mais cet indice peut faire 
défaut; c'est le cas, par exemple, des propositions infinitives ou participes. II 
arrive même que la subordonnée prenne l'apparence d'une proposition indépen- 
dante ou d'une principale. 


@ Premier cas embarrassant. 


Dans le « discours direct », on trouve fréquemment des phrases de ce type 
« Il répondit : « Je suis de votre avis ». Quelle est la nature de la proposition 
qui vient après les deux points et les guillemets? Indépendante ou subordonnée? 


@ Deuxième cas embarrassant, 


Il s'agit de certaines propositions qui se rapportent à une autre proposition 
dont elles ne sont séparées que par un signe de ponctuation (virgule, deux points, 
tirets). 

EX. : x Je le sais, vous servez bien le Roi. » (CORNEILLE.) 

Quelle est ici la nature de la proposition séparée de la premiére par une 
virgule? Indépendante ou subordonnée? 


Solutions. 


Une proposition subordonnée exerce toujours une fonction par rapport 
une autre proposition, Nous pouvons déduire de cette constatation les principes 
suivants 

4) Toute proposition qui ne dépend pas grammaticalement d’une autre est 
une proposition indépendante ou principale (quelle que soit sa forme). 


b) Toute proposition qui dépend grammaticalement d’une autre (c'est-à-dire 
qui exerce une fonction par rapport à celle-ci) est une proposition subordonnée 
(quelle que soit sa forme), 


c) Toute proposition qui ne dépend grammaticalement d'aucune autre, mais 
de laquelle dépendent une ou plusieurs propositions, est une proposition prin- 
cipale. 

À la lumière de ces principes, les deux propositions que nous cherchions à 
identifier plus haut révèlent leur nature. 

Premier exemple : « Je suis de votre avis » est complément d'objet du verbe 
« répondit » de la première proposition. Par conséquent, cette proposition est 
une subordonnée. 

Deuxième exemple : « Vous servez le Roi » est apposition du pronom neutre 
« le > de la première proposition. Par conséquent, elle aussi, cette proposition est 
une subordonnée. | 

Ces deux exemples nous montrent que la subordination n'est pas une pure 
question de forme, mais aussi de rapport fonctionnel. 

Ainsi, il peut se faire qu’une proposition indépendante ou principale com- 
mence par une conjonction de subordination, (Cf. troisième cas.) 


@ Troisième cas embarragssant. 


EX. : « Si je ne suis pas venu, c’est que je n'ai DAS DU. » 


Dans cette phrase, il est évident que le groupe « c'est que je ai pas pu » 
est complément de cause du verbe de la proposition « si je ne Suis pas venu ». 
Celle-ci est donc principale, La conjonction «&« si » a pour rôle de mettre en relief 
cette principale et de la relier étroitement à la locution « c'est que » (si. cest 
que) dont le rôle est aussi de mettre en relief la proposition subordonnée complé- 
ment de cause, La phrase revient donc à dire : « Je n€ suis pas Tenu parce que je 
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n’ai pas pu », avec cette différence que la locution « si. c'est que » met en relief 
chacune des deux propositions. 


Il s'ensuit qu’une proposition subordonnée n’est pas nécessairement intro- 
duite par un mot de subordination. 


@ Quatrième cas embarrassant. 


Ex. : « Plus on est de fous, plus on rit. » 

Certains grammairiens considèrent ici que les deux propositions sont des indé- 
pendantes coordonnées. Or, il est évident que si l'on sépare ces deux propositions 
par un point elles n'ont aucun sens. 

C'est qu'elles dépendent étroitement l'une de l’autre, la seconde exprimant un 
fait proportionnel à celui qu'exprime la première, mais qui en découle, qui en 
est la conséquence (on ne peut renverser la phrase : elle n'aurait plus de sens), 
Il faut donc considérer « plus on rit >» comme une proposition subordonnée de 
conséquence proportionnelle introduite par la locution « plus... plus ». 


@ Autres cas embarrassants. 


a) Subordonnées introduites par « ce que ». 


Ex. : « Je n'avais pas cessé en dormant de faire des réflexions sur ce que je venais 
de lire. » 

Vous pouvez couper la principale après « ce »; vous obtenez alors la subor- 
donnée relative « que je venais de lire », qui détermine le pronom neutre « ce ». 

Vous pouvez aussi considérer « ce que » comme une locution pronominale 
indéfinie (— « quoi »); la subordonnée « sur ce que je venais de lire » est alors 
complément d'objet indirect de la locution verbale « faire des réflexions ». Cette 
manière de décomposer correspond mieux à la facon dont nous « pensons » la 
phrase : elle a en outre l'avantage de faire apparaître plus nettement les groupes 
fonctionnels. 


Dans certains cas où « ce » a une valeur pleine de pronom, il sera préférable 
de séparer « ce » et « que ». 
Ex. : « Il est doux de faire du bien à ce (= la personne) qu’on aime. » (À. FRANCE.) 


b) Subordonnées introduites par « qui ». Ne confondez pas « qui » pronom 
relatif, et « qui » pronom indéfini ou interrogatif. 
Ex. : « Je ne savais même pas qui j'étais » (pronom interrogatif). 


« Qui réfléchira à ce phénomène sera frappé de son étrangeté » (pronom indé- 
fini = « quiconque >»). 


€) Propositions commencant par « si »., &« que »., « comme », etc... 


Ces propositions ne sont pas nécessairement des subordonnées. La « conjonc- 
tion » peut être en réalité un mot exclamatif ou interrogatif. 
Ex. : « Sè j'avais su! , (proposition indépendante). 
« Que vous êtes joli! » (proposition indépendante). 
« Comme vous avez grandi! » (proposition indépendante). 


REMARQUE. — On considère parfois comme des subordonnées les groupes de mots 
introduits par « comme », bien qu'on n'y trouve pas de verbe, On dit alors que le 
verbe est sous-entendu. 

RE « Elle pesait sur mes yeux comme des écailles » (sous-entendu : « pèse- 
ralent >»). 

I1 semble plus naturel de considérer que le membre de phrase « comme des 
écailles »; est un simple groupe de mots complément de comparaison du verbe 
x Desait ». (« Comme » joue alors le rôle d'une préposition.) Ces deux façons d'analyser 
sont maintenant admises dans les examens. 


II, Remarques sur les subordonnées relatives. 


@ 1. Principes à retenir. 


a) Une subordonnée relative est toujours complément (ou épithète) de l'anté- 
cédent du pronom relatif qui l’introduit. 
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b) Le pronom relatif n'est jamais complément de son antécédent. 
Ex. : « Un homme qui dort tient en cercle autour de lui le fil des heures. » (PRousT.) 


Ici la proposition relative « qui dort » détermine l’antécédent « homme » 


du pronom relatif « qui »; on peut même la considérer comme épithète de cet 
antécédent. 


Le pronom relatif, lui, n’exerce une fonction qu’à l’intérieur de la subor- 
donnée. Selon les cas : 


— il est sujet du verbe de cette subordonnée. 


Ex. : « Des matelots étaient là qui attendaient notre accostage pour nous lancer des 
amarres. »s (P. Lori.) 


— ou complément d’objet, d’agent ou complément circonstanciel de ce verbe. 


Ex. : « Le jeune marquis allait épouser une femme qu’ (complément d'objet direct) !l 
adorait et dont (complément d'agent) il était aimé. » (VOLTAIRE.) 


Autre exemple : « Elle tenait un mouchoir qw (complément d'objet direct de « mordil- 
lait ») elle mordillait nerveusement et dont (complément circonstanciel d'instrument de « se 
tamponnait ») elle se tamnonnait les yeux. » (P. BENOIT.) 


— ou attribut du sujet de la subordonnée. 
Ex. : « Vous êtes aujourd’hui ce qu'autrefois je fus. » Corngrrze. (Le Cid.) 


(Ici, « que » est attribut de « je ».) 


— ou encore complément d’un mot de Ia subordonnée (nom, pronom, 
adjectif). 


Ex. : « Nous le vimes bourgeonner et pousser de petites feuilles dont (complément du 
nom « accroissement »;) nous mesurions l’accroissement d'heure en heure. » (J.-J, RoussEAU.) 


Autre exemple : « Les grives ont picoré les grappes dont elles sont si friandes » 
(x dont » est complément de l'adjectif « friandes »). 


@ ?. Attention ! 


a) L'antécédent du pronom relatif n'est pas toujours un nom. 
Ce peut être 


— un pronom. 


Ex. : « Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera » (la subordonnée relative détermine le 
pronom indéfini « tel », antécédent du pronom relatif). 


— un adjectif. 


Ex. : « Je commençai à pied un voyage de cent lieues, riche äue j'étais de dix-huit 
livres tournois. » (CHATEAUBRIAND.) 


— un adverbe. 


Ex. : « Je l'ai laissé là où vous l’avez rencontré. » (LiTTRÉ.) 


— et même une proposition : c’est ce qui a lieu lorsque la subordonnée rela: 
tive est introduite par la locution « ce que »,. 


EX. : « Françoise, en mangeant, but du vin, ce qu’elle ne faisait pas d'ordinaire. » 
(H. DE RÉGNIER.) 


b) Enfin, n'oubliez pas que la proposition subordonnée relative peut ne pas 
commencer par le pronom relatif. 


Cela a lieu quand celui-ci est complément d’un nom introduit par une pré- 
position. 


Ex. : « Une gondole suivit d’abord un canal très large | au bord duquel se dessinaient 
confusément des édifices obscurs. » (Th. GAUTIER.) 


(La subordonnée, ici, commence après l'adjectif « large », « au bord duquel » 
joue le rôle d’une véritable locution relative.) 
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IV. Le problème des propositions infinitives et participes. 


@ 1. La condition suffisante. 


Les années précédentes, vous avez appris qu'on a-une proposition infinitive 
ou participe lorsque l'infinitif ou le participe ont un sujet distinct de celui de lu 
proposition principale (Manuel, 6°-5°, p. 209). 


Ex. : « Il entendit le charbonnier et sa femme se disputer. » 


« La nuit s'étant passée tranquillement, le jeune P.-L. Courrier commençait à se 
TUSSUTET. >» 


Le sujet de la proposition infinitive ou participe peut d'ailleurs n'être pas 
exprimé. 


Ex. : « Etant devenu vieux, on le mit au moulin. » (LA FONTAINE.) 
C’est là une condition suffisante dont l’on se contente dans les examens. 
Est-ce une condition nécessaire? 


L'Académie française et un certain nombre de grammairiens qui font autorité 
— en particulier F, Brunot, M. Bruneau, Dauzat, Grévisse — ne le pensent pas. 
Dans des phrases comme : « Elle a trop de vertus pour n'être pas chrétienne > 
(cité par DAUZAT), - « Pour avoir oublié ces choses, l'apprenti sorcier & perdu la 
tête » (cité par GRÉVISSE) - « En la voyant si changée, il perdit courage » (cité par 
F, BruNoTr), ces grammairiens estiment que les groupes de mots soulignés cons- 
tituent autant de propositions infinitives ou participes, quoique comportant un 
sujet commun avec la proposition principale. 


@ 2. La condition nécessaire. 


Ue qui crée la proposition, en effet, c’est essentiellement le verbe, car c'est 
par rapport à lui que s’ordonnent les autres termes de la proposition (sujet, 
complément, attribut}. On peut même dire que, normalement, c'est le verbe qui 
crée ces termes (qu’il soit exprimé ou sous-entendu). Nous l'avons montré dans 
les chapitres précédents. 


Donc, pour savoir si un groupe de mots constitue une proposition infinitive 
ou participe (lorsque celui-ci ne comporte pas de sujet propre), il s'agit de déter- 
miner si l’infinitif ou le participe qu'il contient a une valeur pleinement verbale. 
Pour cela, vous pouvez utiliser deux critères. 


Premier critère. 


Un infinitif ou un participe a généralement une valeur verbale lorsqu'il jouit 
des propriétés essentielles du verbe, c'est-à-dire lorsqu'il comporte des compléments 
d'objet, d'attribution, d'agent, de circonstance, ou lorsqu'il introduit un attribut. 
(Instructions officielles de 1938 pour les écoles primuires.) 


Ainsi, dans : « {1 ne savait que dire à cette enfant désolée > (MAUPASSANT) 
où à une proposition infinitive, parce que l'infinitif comporte deux compléments 
d'objet. 


Deuxième critère. 


Un autre moyen, plus sûr, est d'examiner si l’infinitif ou le participe équi- 
valent à une forme verbale à un mode personnel. 
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Ainsi, l'exemple précédent équivaut à : « /l ne savait ce qu'il dirait (ou ce 
qu'il fallait dire ou pourrait dire) à cette enfant désolée. » 


Autre exemple : & Un riche laboureur, sentant sa mort prochaine (— qui setn- 
tait sa mort prochaine) fit venir ses enfants... » (LA FONTAINE.) 


Cas embarrassants. 


Ce sont ceux où l'infinitif et le participe ont une double valeur : verbale- 
nominale ou verbale-adjective. Dans ces cas, il s'agit de déterminer laquelle de ces 
deux valeurs l'emporte nettement sur l'autre en utilisant les deux critères indiqués 
plus haut. Lorsque ces deux valeurs s'équilibrent sensiblement, il est plus simple 
de s’en tenir au critère de la condition suffisante. . 


Conclusion. 


Remarquous pour fini qu'il n'y a pas lieu d'accorder une trop grande impor- 
tance à la recherche des propositions infinitives ou participes. L'essentiel est de 
déterminer la fonction exacte du groupe de mots dont l'infinitif ou le participe 
constituent le noyau. Que ce groupe de mots soit ou ne soit pas une proposition, 
cette fonction demeure la même. 


APPLICATIONS STYLISTIQUES 


|. Emploi des mots de subordination. 





Les mots de subordination constituent les articulations de la phrase 
complexe : ils contribuent à donner à celle-ci toute sa cohésion et souvent 
sa signification. Il est donc important d'employer ces mots-crochets à bon 
escient. 


A) Emploi des conjonctions de subordination. 


Reportez-vous au chapitre des mots de liaison (chap. 15). Les mots de 
subordination sont aussi étudiés dans les chapitres consacrés aux fonctions 
des subordonnées. 


B) Emploi des pronoms relatifs. 
Cette espèce de mot à valeur mixte (pronom + mot de liaison) est d’un 
emploi particulièrement délicat. Il faut tenir compte : 


© 1. De la nature de son antécédent. 


D'une facon générale, en tant que pronom, le relatif ne peut avoir un 
antécédent indéterminé. Donc, ne dites pas : « Il voulait satisfaction qui 
lui a été accordée », mais : « La satisfaction qu’il demandait lui a été 
accordée ». 
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@ 2. De sa place. 
a) Par rapport à son antécédent. 
PRINCIPE. 


Par une exigence de clarté, le pronom relatif doit, d’une façon 
générale, venir immédiatement après son antécédent. Toutefois, il peut 
en être plus ou moins éloigné lorsque le sens est clair et que Le mot qui 
le précède ne peut évidemment être pris pour son antécédent : par exemple 
lorsque ce mot est un verbe. 

Ex. : « Ces puissantes figures ont disparu qui combattaient pour la Vierge 
de Sion, » (M. BARRÈS.) 

Lorsqu'il ne peut être rapproché de son antécédent et qu'il y «à danger 
d'équivoque, vous disposez de deux moyens pour remédier à cet inconténient. 


Premier moyen. 

Vous pouvez reprendre l'antécédent en le faisant précéder de Fadjectif 
relatif « lequel ». L’équivoque disparait. 

Ex, : &« Il s'agissait d'une brigade trahie et cernée sur la frontière marocaine, 
laquelle brigade avait été miraculeusement sauvée. » (CL FARRÈRE.) 

Toutefois cette construction est lourde. 

Deuxième moyen. 


Pour éviter cette lourdeur, vous poutres remplacer la subordination 
par la juxtaposition. 

Ainsi la phrase précédente devient : « Il s'agissait d'une brigade trahie et 
cernée sur la frontière marocaine, Cette brigade avait été miraculeusement 
sauvée, » 


REMARQUE. — At XVII" siècle, La place du pronom relatif par rapport 
à son antécédent était beaucoup plus libre. 

Ex, : « Il lui faut aussi un cheval pour monter son valet qui lui 
coûtera trente pistoles. > (MOLIÈRE.) 

Cette construction serait considérée comme incorrecte aujourd'hui. 
Il faudrait dire : « Pour monter son valet, il lui faut aussi un cheval 
qui lui cofitera trente pistoles, » 


b) Par rapport à la subordonnée qu’il introduit. 

Le pronom relatif doit se placer en tête de celle-ci, sauf lorsqu'il est 
complément d'un nom précédé d'une préposition. 

Ex. : « Cherchez dans le dictionnaire les mots de lorthographe desquels 
UOous ne serez pas SÛr. » (STENDHAL.) 


æ LA 


© ;. Incorrections à éviter, 


a) Emploi du pronom « qui ». 
Ce pronom s'emploie parfois sans antécédent. 
Ex. & À qui venge son père, il n’est rien d'impossible. » 


Ne dites pas : « Tout vient à point à qui sait attendre », mais : « Tout vient 

à point qui sait attendre » («& qui », ici, correspond à l’ancienne valeur : « si l’on »). 
Ex. : «4 Bonne chasse, dit-il, qui l'aurait (— si on l'avait) à son croc, » 
LA FONTAINE. 
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Cette valeur indéfinie du pronom « qui » apparaît encore dans le 
tour : « qui »… « qui » (= l’un, l’autre). 

Ex. : « Ils avaient perdu qui leur couronne, qui leur sceptre, qui leur pour- 
pre. >» (Th. GAUTIER.) 


b) Emploi du pronom « que ;:. 


Ce pronom s'emploie parfois avec la valeur mixte de relatif et 
d'adverbe. Il équivaut alors, selon les cas, & « où >», « dont », 
+ duquel », etc. 

Ex. : « Et rose elle a vécu ce que (le temps durant lequel) vivent les roses 
l'espace d'un matin, » (MALHERBE.) 

Remarquez que « où » rt « que > s'emploient fréquemment l'un pour 
l’autre lorsqu'ils sont compléments de temps. 

Ex. : 4 Du temps que (— où) j'étais écolier. >» (MUSSET.) 

c) « Qui » ou « qu’il » ? 

On hésite parfois, dans certains tours, entre « qui » et « que » suivi 
d’un verbe impersonnel. 

Avec les verbes comme : « advenir »., « arriver », « rester », le choix 
entre « qui » et « qu’il » est libre. 

Ainsi, l'on peut dire indifféremment : « Voilà tout ce qu’il (ou ce qui) 
reste du château. » 

Mais avec des verbes comme : « convenir », « importer >». « prendre », 
« résulter >, « se passer », on emploie plutôt « qui ». 

Ex. : « Réussir à l'examen, voilà ce qui importe. » 

Toutefois, si le verbe est suivi d’un complément, on devra employer le 
tour impersonnel. 

Ex. : « L'accusé s'est-il au non enfui, voilà ce qu’il importe de savoir. » 


Dans certains cas, il y a entre les deux tours, également possibles, 
une différence très nette de sens. 


Ainsi, distinguez bien : « Prends ce qu’il te plait (— ce que tu voudras) », 
ct : &« Prends ce qui te plait (— les objets qui te plaisent.) 


N.-B. — Ne dites pas : « Il faut ce qui faut », mais : « ce qu'il faut ». 


d) Le pronom «# dont >». 
Ce pronom est d’un emploi particulièrement délicat. 


Distinguez bien « dont >» du pronom « d’où ». Aujourd'hui, « dont » 
est toujours complément d'objet, de possession ou de provenance. D’où est 
complément de lieu. 


Ainsi, vous direz : &« Je connais bien Ia famille dont il est issu » (et non 
d’où), £#t : « Je connais le pays d’où il vient, » 


REMARQUE, — Au xXvVIIt et au xXViIrI‘ siècles, « dont > est encore 
employé avec sa valeur adverbiale originelle (— d'où). 


Ex. : « Il arrive sur le bord d’une colline dont on voyait Babylone. » 
VOLTAIRE. 


Cette phrase serait considérée aujourd'hui comme incorrecte. 
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Principe à retenir. 


Le pronom « dont » équivaut à son antécédent précédé de la prépo- 
sition « de ». Il équivaut à « de lui », « d’elle », etc. 


C’est pourquoi la reprise de « dont >» par un possessif où par le 
pronom « en » (— de lui) constitue un pieonasime. 


Ainsi les phrases suivantes sont à rejeter : & Thilay est un village dont je 
connais toutes ses ruelles. >» - « Mes amis dont j'en connais la fidélité ». Dites : 
& Thilay est un village dont je connais toutes les ruelles, » - « Mes amis dont je 
connais la fidélité ». 


e) Le pronom « où :. 

Ce pronom ne peut s'appliquer qu'à des ‘hoses, Au Xvu° siècle, il pou- 
vait avoir pour antécédent un nom de personne et il s'employait souvent 
là où aujourd'hui nous employons « auquel >», « dans lequel », etc. 

Ex. : « Vous avez vu ce fils où mon espoir se fonde? (MoxrÈRE.) 

« C'est là l'unique étude où je veux m'attacher. » (BOILEAU.) 

Ces phrases seraient considérées aujourd'hui comme incorrectes. 


Il. Les subordonnées alourdissent la phrase. 


@ 1. Evitez de pousser trop loin la subordination de subordination. 


Elle rend souvent la phrase non seulement lourde, mais obseure. 


La phrase suivante de Proust le montre bien. Toutefois, cette lourdeur est 


ici un effet de l'art; cette phrase qui s'étire, pleine d'hésitations, est à l’image 
du vieillard vacillant que l'auteur décrit d'une façon si pittoresque 

+ Je venais de comprendre pourquoi le duc de Guermantes, dont j'avais 
admiré, en le regardant assis sur une chaise, combien il avait peu vieilli bien qu'il 
eût tellement plus d'années que moi au-dessous de lui, dès qu'il s'était levé et avait 
voulu se tenir debout, avait vacillé sur des jambes flageolantes comme celles de 
ces vieux archevêques sur lesquels il n’y a de solide que leur croix métallique et 
vers lesquels s’empressent les jeunes séminaristes, et ne s'était avancé qu'en trem- 
blant comme une feuille sur le sommet peu praticable de quatre-vingt-trois années, 
comme si les hommes étaient juchés sur de vivantes échasses grandissant sans 
cesse, parfois plus hautes que des clochers, finissant par leur rendre la marche 
difficile et périlleuse, et d’où tout d'un coup ils tombent. » (Le Temps retrouvé.) 


(Bien entendu, nous ne vous conseillons pas d’imiter de telles phrases...) 


@ 2. Evitez l’accumulation des subordonnées. 


Vous pouvez atténuer l’inconvénient des subordonnées qui s'accumulent 
en les distribuant habilement dans la phrase de part et d'autre du verbe 
principal. 

Ex. : « Quand je m'éveillais au milieu de la nuit, comme j'ignorais où je 
me trouvais, je ne savais même pas qui j'étais. » 


@ 3. Comment éliminer les subordonnées. 


à 


Enfin, àl y a souvent avantage à élinviner certaines subordonnées en 
les remplaçant par des membres de phrase équivalents ou par des propo- 
sitions indépendantes. Revoyez à ce sujet le chapitre sur les mots de 
liaison (différents moyens d'éliminer les conjonctions de subordination). 
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Il. Mais la phrase complexe n'est pas 


à rèjeter systématiquement. 





@ 1. La phrase complexe est la phrase de l’analyse psychologique. 


L'introduction de propositions subordonnées possédant chacune son 
terme sujet, son verbe, et, selon les cas, son terme complément ou attribut, 
permet dexprimer toutes sortes de précisions et de nuances beaucoup mieux 
que ne pourraient le faire les simples groupes de mots dans la phrase 
simple. 

Voyez, par exemple, tout ce qu'apportent les deut propositions subordonnées 
dans cette phrase de Proust : « J'entendais le sifflement des trains qui, plus ou 
moins éloignés, comme le chant d’un oiseau dans la forêt, relevant (1) les dis- 
tances, me décrivait l’étendue de la campagne déserte (1° subordonnée) où le 
voyageur se hâte vers la station prochaine » (2° subordonnée). 


La première permet d'évoquer avec précision le sifflement des trains 
qu'entendait Proust, sifflement qui se déplace avec Le train et ainsi donne 
la sensation de l’étendue de la campagne; la seconde ajoute un détail 
imaginé par le dormeur (le voyageur qui se häte vers la station pro- 
chaine), détail qui fait ressortir davantage encore la sensation de l’étendue 
désertique de la campagne la nuit. 


La phrase complexe convient donc tout particuliérement lorsqu'on veut 
analyser ses impressions, ses sentiments. 


© 2. La phrase complexe est aussi la phrase de l’orateur. 


Elle permet de donner une impression d'ampleur par l’accumulation 
de propositions subordonnées qui, disposées dans un certain ordre, lui 
impriment un mouvement large et harmonieux : c'est ce qu'on appelle 
« La période ». Le mouvement d'un passage est encore plus accusé lorsque 
plusieurs périodes se suivent, construites symétriquement. Ainsi procédent 
les orateurs. 


Voyez par exemple ce passage de Bossuet (& Sermon sur la mort ») 


« Multipliez vos jours, comme les cerfs que la fable ou l’histoire de la nature 
fait vivre tant de siècles (1° période); durez autant que ces grands chênes sous 
lesquels nos ancêtres se sont reposés et qui donneront encore de l’ombre à notre 
postérité (2° période); entassez, dans cet espace qui paraît immense, honneurs, 
richesses, plaisirs (3° période); que vous profitera cet amas, puisque le dernier 
souffle de la mort, tout faible, tout languissant, abattra tout à coup cette vaine 
pompe avec la même facilité qu'un château de cartes, vain amusement des 
enfants? » (4° période). 


Conclusion. 


Vous pouvez donc utiliser la phrase complexe dans certains cas, mais 
à condition d’ordonner les propositions subordonnées et de faire en sorte 
que la phrase demeure toujours claire et harmonieuse. 


(1) « Relever ;, terme d'arpentage signifiant « noter la position d'un point, le situer sur 
une carte », 
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Exercices grammaticaux 





1. Dans le texte suivant, relevez d’une part les propositions subordonnées 
qui tiennent la place d’un terme tout entier dans la phrase (indiquez la fonction 
de ce terme) et d’autre part celles qui se trouvent a l’intérieur d'un terme 
(indiquez s’il s’agit du terme sujet, complément, ou attribut). 


PROMENADE DANS LES GORGES DU GARDON. — Aux endroits encaissés, au pied des 
falaises ardentes qui réverbéraient le soleil, la végétation était si luxuriante que 
l'on avait peine à passer... 

On avancait prudemment à cause des serpents, inoffensifs du reste pour la 
plupart, dont nous vimes plusieurs s'esquiver. Mon père musait et s’amusait de 
tout. Ma mère, consciente de l'heure, nous talonnait en vain. Le soir tombait 
déjà quand enfin nous sortîmes d'entre les berges du fleuve. Le village était encore 
loin, dont faiblement parvenait jusqu'à nous le son angélique des cloches: pour S'x 
rendre, un indistinct sentier hésitait à travers la brousse. Qui me lit va douter 
si je n’ajoute pas aujourd'hui à tout ceci; mais non : cet angélus, je l'entends 
encore: je revois ce sentier charmant, les roseurs du couchant et, montant du lit 
du Gardon, derrière nous, l'obscurité envahissante. Je m'amusais d'abord des 
grandes ombres que nous faisions: puis tout se fondit dans le gris crépusculaire. 


A. Gine. (Si le grain ne meurt.) (C) Librairie Gallimard. 


2. Dans le texte suivant. relevez les subordonneées et classes-les en subordon- 
nées qui s’accrochent par un mot de liaison (dont vous indiquerez la nature 
entre parenthèses) et subordonnées qui s’accrochent sans intermédiaire (indiquez 
aussi entre parenthèses la nature de ces subordonnées). 


TYRANNIE D'UNE MÈRE — Louisa vieillissait. Elle adorait son fils, qui était 
toute sa joie; et elle était tout ce qu'il aimait sur la terre. Cependant, ils se 
faisaient souffrir mutuellement. Elle ne comprenait guère Christophe et ne s’'in- 
quiétait pas de le comprendre : elle ne s'inquiétait que de l'aimer. Elle avait 
un esprit borné, timide, obstur, et un cœur admirable, un immense besoin d'aimer 
et d'être aimée, qui avait quelque chose de touchant et d’oppressant. Elle respectait 
son fils parce qu'il lui paraissait très savant: mais elle faisait tout ce 
qu'il fallait pour étouffer son génie. Elle pensait qu'il resterait, foute sa 
vie, auprès d'elle, dans leur petite ville. Depuis des années, ils vivaient ensemble : 
et elle ne pouvait plus imaginer qu'il n'en serait pas toujours de même. Elle était 
heureuse ainsi : comment ne l'eût-il pas été? Ses rêves n’allaient pas plus loin 
qu'à lui voir épouser la fille d'un bourgeois aisé de la ville, à l'entendre jouer à 
l'orgue de son église, le dimanche, et à ne jamais le quitter. Elle voyait son gar- 
eon comme s’il avait toujours douze ans: elle eût voulu qu'il n'eût jamais davan- 
tage, Elle torturait innocemment le malheureux jeune homme, qui suffoquait dans 
cet étroit horizon. 


R. RozLcanr. (Jean-Christophe. La Révolte.) Albin Michel, éditeur. 


3. Dans le texte suivant, relevez les subordonnées qui dépendent d’une autre 
subordonnée (subordination de subordination) en indiquant leur fonction. 


.. EXPÉRIENCES DANGEREUSES. -— J'admire encore que ma mère m'ait laissé faire : 
soit qu'elle ne se rendit pas nettement compte des risques que couraient les murs, 
le plancher et moi-même, ou peut-être, estimant qu'il valait la peine de les courir 
s'il devait en sortir pour moi quelque profit, elle mit à ma disposition hebdoma- 
dairement une somme assez rondelette que j'allais aussitôt dépenser en tubes, 
cornues, éprouvettes, sels, métalloïdes et métaux, acides enfin dont certains je 
m'étonne aujourd'hui qu’on consentît à me les vendre! 


A. Gine. (Si le grain ne meurt.) (C) Librairie Gallimard. 
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4. Dans le texte ci-après, relerez les subordonnées juxtaposées, coordonnées 
ou intercalées. 


LE DÉVOUEMENT À LA SCIENCE. — Ni, comine je me plais à le croire, l’intérêt 
de la science est compté au nombre des grands intérêts nationaux, j'ai donné à 
Won pays tout ce que lui donne le soldat mutilé sur le champ de bataille. 
Quelle que soit la destinée de mes travaux, cet exemple, je l'espère, ne sera pas 
perdu. Je voudrais qu'il servit à combattre l'espèce d’affaissement moral qui est 
la maladie de la génération nouvelle: qu'il pût ramener dans le droit chemin de 
la vie quelqu'une de ces mes énervées qui se plaignent de manquer de foi, qui 
ne savent où se prendre et qui vont cherchant partout, sans le rencontrer nulle 
part, un objet de culte et de dévouement. Pourquoi se dire avec tant d’amertume 
que, dans le monde constitué comme il est, il n’y a pas d'air pour toutes les poi- 
trines, pas d'emploi pour toutes les intelligences? L'étude sérieuse et calme n'’est- 
elle pas là? Et n’y a-t-il pas en elle un refuge, une espérance, une carrière à la 
portée de chacun de nous? 

Aveugle et souffrant sans espoir et presque sans relâche, je puis rendre ce 
témoignage, qui de ma part ne sera pas suspect : il y a au monde quelque chose qui 
vaut mieux que les jouissances matérielles, mieux que la fortune, mieux que la 
santé elle-même : c’est le dévouement à la science. 


Augustin TiEerry. (Dix ans d’études historiques. Préface.) 


5. Analysez les pronoms relatifs contenus dans les phrases ci-après. 


Les vrais écrivains sont ceux dont la pensée occupe tous les recoins de leur 
style. (V. HuGo.) — Elle me nommait ses amies, dont je connaissais quelques-unes. 
(MAURIAC.) — Elle-même s'aidait d’une canne assez longue dont elle tâtait le sol 
devant elle, (H. Bosco.) — C'était l'heure tranquille où les lions vont boire. 
(V. Hugo.) — C'est l'unique bonheur où mon âme prétend. (CORNEILLE.) — Elle 
était avec son mari, madame Homais et le pharmacien, lequel se tourmentait 
beaucoup sur le danger des fusées perdues. (FLAUBERT.) — Il se passait de man- 
teau, fier qu'il était de sa poitrine large. (EH. DUVERNOIS.) — Je m'approche de la 
fenêtre contre laquelle je bats du bout des ongles un joli roulement où j'excelle. 
(ToPrER. ) 


Exercices stylistiques 





6. Dites pourquoi les phrases suivantes seraient considérées comme incor- 
rectes aujourd’hui et rectifiez-les, 


M°"< Fouquet, la mère, «a donné un emplâtre à la Reine qui l'a quérie de ses 
convulsions. (M"° DE SÉVIGNÉ.) — Ce départ du roi nrit un trouble et une agitation 
dans l'esprit du peuple, qui ne se peut représenter. (LA ROCHEFOUCAULD.) — Je n'ai 
trouvé que vous qui fût &igne de moi. (MOLIÈRE.) — Vous pensâtes même ne pus 
me trouver, qui eût été une belle chose. (M DE SÉVIGNÉ.) — On mit un chef à la 
tête de l'armée dont la bravoure ranima les courages abattus. —- La Fortune était 
Là debout devant lui qui lui déliait la langue. (La FONTAINE.) 


7. Dites en quoi les phrases suivantes sont incorrectes ou équivoques et 
rectifiez-les. 


Nous avons aperçu le général dont on «a pourvu & son remplacement 
hier. — J'ai vu la personne dont vous avez parlé avec les enfants. — Il a combattu 
un homme dont le succès de la cause qu'il défendait eût été néfaste à la France. — 
Je suis toujours sensible & ces pompes liturgiques dont je n'arrive pas à me Convain- 
cre de la vanité. — C’est un secret que Marcel Proust mit des années à redécou- 
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urir et dont nous apprenons ainsi qu'u en avait eu lt prescience dès sa treisième 
année. — Autant de questions dont on veut espérer que les autorités responsables 
leur ont trouvé des solutions. 


&. Même question pour les phrases suivantes (correctes au Nvrr siècle), 


C’est l'unique bonheur où mon âme prétend. (CORNEILLE.) — 11 aimerait La 
puig£ pour qui mon cœur soupire. (RACINE). — Je rendrai mes grains au prit qu'ils 
se trourveront. (M°° DE SÉVIGNÉ.) — Je vais vous dire une nourelle où peut-être ne 
vous attendez-vous pas. (M DE SÉVIGNÉ.) —- Rentre dans le néant dont je t'ai fait 
sortir. (RACINE.) — Monsieur de Longuetville ouvre la baricade derrière quoi ils 
étaient retranchés. (M DE SÉVIGNÉ.) — Ne doutez pas du bras dont partiront les 
COUps. (CORNEILLE.) — /l y eut quelques tables où le rôti manqguu, à cause de 
plusieurs dîners où l'on ne s'était point attendu. — C'est à rous, mon esprit, & qui 
je veux parier. (BOILEAU.) 


9. Transformez en phrases complexes les couples de propositions indépen- 
dantes suivantes. 


Les rivières sont des routes naturelles: on y voyage avec des bottes de sept 
lieues, — Tous les voyageurs ont parlé de la fertilité de ce pays: cette fertilité 
est vraiment extraordinaire, — Ils aperçurent des cavaliers qui s'avançaient: leurs 
armes brillaient. — On «a acquitté le m'évenu: j'avais toujours Cru à SON inno- 
cence. — J'admire cette maison: je sais que vous en êtes propriétaire. — C'était 
un vieillard; sa barbe blanche couvrait sa poitrine, 


10. Dans le texte ci-après, dégagez pour chaque phrase les propositions 
subordonnées et indiquez les précisions apportées par chacune d'elles. 


L'INFUSION : DE TILLEUL. — Œt tout d'un coup le souvenir m'est apparu. C'e 
yoût, c'était celui du petit morceau de madeleine que le dimanche matin à Combray 
(parce que ce jour-là je ne sortais pas avant l'heure de la messe), quand j'allais 
lui dire bonjour dans sa chambre, ma tante Léonie m'offrait après l'avoir trempé 
dans son infusion de thé ou de tilleul... 


Et dès que j'eus reconnu le goût du morceau de madeleine trempé dans le 
tilleul que me donnait ma tante (quoique je he susse pas encore et dusse remettre 
à bien plus tard de découvrir pourquoi ce souvenir me rendait si heureux), 
aussitôt la vieille maison grise sur la rue, où était sa chambre, vint comme uit 
décor de théâtre s'appliquer au petit pavillon donnant sur Le jardin, qu'on avait 
construit pour mes parents sur ses derrières (ce pan tronqué que seul j'avais TECU. 
jusque-là) ; et avec la maison, la ville, la place où on m'envoyait avant déjeuner, 
les rues où j'allais fuire des courses depuis le matin jusqu'au soir et par tous les 
temps, les chemins qu'on prenait si le temps était beau... 


Marcel Proust. (Du côté de chez Swann.) (C) Librairie Gallimard. 


11. Dans le texte suivant, dégagez les principaux membres des phrases 
périodiques (les numéroter). Montrez comment l’auteur donne à ses phrases de 
l'ampleur et de l’harmonie (étudiez la place des subordonnées, leur nombre, 
leur longueur dans chaque phrase). 


NOSTALGIE DU PAYS NATAL. — Plusieurs fois, pendant les longues nuits de 
l'automne, je me suis #wouvé seul, placé en sentinelle, comme un simple soldat, «ur 
avant-postes de l’armée. Tandis que je contemplais les feux réguliers des lignes 
romaines et les feux épars des hordes des Francs: tandis que, l'arc à demi tendu. 
je prétais l'oreille au murmure de l'armée ennemie, au bruit de la mer ét au cri 
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des oiseaux suuragyes qui voluient dans l'obsoeurité, je réfléchissais sur mu bizarrt 
destinée. Je songeais que j'étais 14, combattant pour les barbares tyrans de la 
Grèce, contre d'autres barbares dont je n'avais reçu aucune injure. L'amour de 
La patrie se ranimait au fond de mon cœur, l’Arcadie se montrait à mot dans tous 
ses charmes. Que de fois, durant les marches pénibles, sous Les pluies et dans les 
fanges de la Batavie; que de fois, & l'abri des huttes des bergers où nous prus- 
sions La nuit: que de fois autour du feu que nous allumions pour nos veilles à la 
tête du camp; que de fois, dis-je, avec de jeunes Grecs ertilés comme moi, ie me suis 
entretenu de notre cher pays! 
CHATEAUBRIAND. (Les Martyrs.) 


12. Essayez d'alléger les phrases suivantes sans trahir toutefois la pensée de 
l’auteur (soit par déplacement des subordonnées, soit en substituant à celles-ci 
des groupes nominaux, soit en découpant la phrase en plusieurs tronçons s’il y 
a lieu). 


C'était de ces chambres de province qui — de même qu'en certains pays des 
parties entières de l'air ou de la mer sont illuminées ou parfumées par des 
myriades de protozoaires que nous ne voyons pus — nous enchantent des mille 


odeurs qu'y dégagent les vertus, la sagesse, les habitudes, toute une vie secrète. 
invisible, surabondante et morale que l'atmosphère 1 tient en suspens. 

Jamais, dans la promenade du côté de Gueérmantes, nous ne pümes remonter 
jusqu'aux sources de la Vivonne., auraquelles j'avais souvent pensé et qui avaient 
pour moi une existence si abstraite, si idéale, que j'avais été aussi surpris quand 
on m'avait dit qu'elles se trouvaient dans le département, à une certaine distance 
kilométrique de Combray, que le jour où j'avais appris qu'il y avait un autre 
point précis de la terre où s'ouvrait, dans l'antiquité, l'entrée des Enfers. 

Marcel Proust. (Du côté de chez Swann.) (C) Librairie Gallimard. 


13. Même exercice sur la phrase suivante, Vous essaierez de supprimer le 
plus possible de propositions subordonnées. 


LE NEVEU DE RAMEAU, — C'est le neveu de ce musicien célèbre qui nous « 
délivrés du plain-chant de Lulli que nous psalmodiions depuis plus de cent ans, 
qui a tant écrit de visions inintelligibles et de. vérités apocalyptiques sur la théorie 
de la musique, où ni lui ni personne n'entendit jamais rien et de qui NOUS AVONS 
un certain nombre d'opéras où il y «a de l'harmonie, des bouts de chants, des idées 
décousues, du fracas, des vols, des triomphes, des lances, des gloires, des murmures, 
des victoires à perte d'haleine, des airs de danse qui dureront éternellement ét 
qui, après avoir enterré le Florentin, seront enterrés par les virtuoses italiens, ce 
qu'il pressentait et qui le rendait sombre. triste, harïgneux, car personne n'a autant 
d'humeur, pas même une jolie femme qui se lève avec un bouton sur le nez, qu'un 
auteur menacé de survivre à sa réputation, témoins Marivaux et Crébillon le fils. 


DIDEROT. 


Compositions françaises 





1. À l'occasion de l'anniversaire de votre professeur (ou en fin d'année, après 
les succès aux examens) vous êtes chargé par vos camarades, lors d'une 
petite cérémonie, de prononcer le discours qui précédera la remise d'un 
‘adeau collectif. Composez ce discours. 


2. In une seule phrase (ou en peu de phrases) exprimez ce que vous avez éprouvé 
en vous trouvant pour la première fois en présence d'un paysage, d'une ville 
ou d'un monument que vous ne connaissiez jusqu'alors que par les livres 
ou par oui-dire. 


Racontez une déception très vive que vous avez éprouvée et essarxez de nous 
faire comprendre votre état d'âme. 
Même sujet pour une joie éprouvée (en recevant un cadeau, en aceueil- 
lant un parent, en rendant une visite, ete...) 


Il vous est peut-être arrivé d'éprouver à la fois de la satisfaction et de Ta 
crainte ou de la joie mêlée à une certaine tristesse, Evoquez les circons:- 
tances et essayez de nous faire sentir ce que vous avez éprouvé, 

Résuimez les stances de Rodrigue dans « Le Cid », en vous efforcant de trait 
duire les divers mouvements qui agitent son fime. Même sujet pour 
& Andromaque » dans la pièce de Racine (acte IIT, se. 81). 

Etes-vous bon public? Aïmez-vous flânér dans une rue passante ou commer- 
cante? Exprimez vos impressions de « badaud » ou, au contraire, dites 
pourquoi vous n'aimez pas la rue et son trafic. (B. E. P. C., 1958.). 

Dans vos moments de tristesse ou de découragement, il est sans doute une 
époque de votre enfance à laquelle vous aimez rêver. Evoquez-la et dites 
quel bonheur et quel réconfort vous trouvez dans ces souvenirs. (BR. E. P. C., 
195$.) 

Racontez une occasion où une personne de votre entourage a fait preuve d'une 


réelle délicatesse à votre égard. Précisez les sentiments que vous avez alors 
éprouvés. (B. E. P. C., 1958.) 
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FONCTIONS NOMINALES 
DES SUBORDONNÉES 


TEXTE D'ÉTUDE 


L'oiseau, la nuit. 


La nuit est terrible pour l'oiseau, même en nos climats qui sembleraient les 
moins dangereux. Que de monstres elle cache, que de chances effrayantes pour lui 
dans son obscurité! Les ennemis nocturnes ont cela de commun qu’ils arrivent 
sans faire aucun bruit. Le chat-huant vole d’une aile silencieuse, comme étoupée 
d'ouate. La longue belette s’insinue au nid, sans frôler une feuille. La fouine ardente, 
altérée de sang chaud, est si rapide qu’en un moment elle saigne et parents et petits. 

Il semble que l’oiseau, quand il a des enfants, ait une seconde vue de ces dangers. 
Il a à protéger une famille plus faible, plus dénuée encore que celle du quadrupède 
dont le petit marche en naissant. Toute la nuit, l’étroite entrée du nid est gardée 
par le père qui ne dort ni ne vellle, qui tombe de fatigue et présente au danger son 
faible bec et sa tête branlante.kQue sera-ce s’il voit apparaître la gueule énorme du 
serpent, l’œil horrible de l’oiseau de mort, démesurément agrandi? 

Inquiet pour les siens, il l’est bien moins pour lui. Au temps où il est seul, la nature 
lui épargne les tourments de la prévoyance. Triste et morne plutôt qu’alarmé, 
il se tait, il s’affaisse, il cache sa petite tête sous son aile, et son cou même disparaît 
dans la plume. Cette position d'abandon complet, de confiance, qu’il avait eue dans 
Pœuf, dans l’heureuse prison maternelle où sa sécurité fut si entière, il la reprend 
chaque soir au milieu des dangers et sans protection. 


Micrezex, (L/Oiseaa.) 








LEÇON 


Les propositions subordonnées peuvent jouer dans la phrase complexe 
toutes lès fonctions que jouent les mots dans la proposition. Nous allons 
le voir tout d’abord pour la première sorte de fonctions, les fonctions 
nominales, c’est-à-dire la fonction épithète, la fonction complément déter- 
minatif et la fonction apposition. 


|. Les subordonnées épithètes. 

La fonction épithète, qui consiste à « qualifier » un être ou une chose 
en dégageant un de ses caractères, est exercée le plus souvent par 
l'adjectif qualificatif. Mais d’autres mots ou groupes de mots, nous 
l'avons vu, peuvent « qualifier »; ainsi en est-il de certaines propositions 
relatives introduites par « qui ». 

Ex, : « Nos climats qui sembleraient moins dangereux >» (moins dangereux 
en apparence) - « Le père qui tombe de fatigue » (extrêmement fatigué). 


1. Les subordonnées compléments déterminatifs. 





Cette fonction peut être exercée soit par des relatives, soit par des 
conjonctives. 


© 1. Les relatives compléments déterminatifs. 


La subordonnée relative se rapporte toujours à l’antécédent du pronom 
relatif qui l’introduit. (Cet antécédent est le plus souvent un nom ou un 
pronom.) Comme le nom complément déterminatif, elle peut exprimer des 
rapports très variés 

— de cause. 

Ex. : « Le père, qui tombe de fatigue, ne peut se tenir pleinement éveillé. » 

— de but. 

Ex. : « La nuit, l'oiseau cherche un endroit qui puisse le protéger. >» 

— de condition. 

Ex. : « L'animal qui voudrait le chercher vraiment le découtrirailt sus 
peine, >» 

Il est souvent difficile de classer les diverses précisions que peut 
apporter la subordonnée relative complément déterminatif. 

Ex. : « Cette position qu’il avait eue dans l'œuf >» - « Celle de quaërupède 
dont le petit marche en naissant » - « L'heureuse prison maternelle où sa sécurité 
fut si entière. » 

REMARQUE. — La subordonnée relative complément déterminatif peut 
jouer un rôle plus ou moins important dans la phrase complexe. 

a) Souvent, elle ne fait qu'’apporter une précision complémentaire qui 
pourrait être supprimée sans enlever à la phrase sa signification essen- 
tielle. 

Ex. : « Cette position d'abandon complet, de confiance, [qu’il avait 
eue dans l’œuf, dans l’heureuse prison maternelle, où sa sécurité fut si 
entiere], il la reprend chaque soir au milieu des dangers et sans pro- 
Lection. » , 

b) Mais parfois elle est indispensable pour donner un sens à la 
phrase. 

Ex, : « Je ne vois que vous qui puissiez résoudre ce probleme. * 
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@ :. Les conjonctives compléments déterminatifs. 


Ces propositions se rapportent le plus souvent à un adjectif ou à 
un adverbe. 
Ex. : « La fouine ardente, altérée de sang chaud, est si rapide, | qu’en un 
moment elle saigne et parents et petits... » 
&« 11 s'abandonne aussi complètement | que s’il était encore dans le 
sein maternel. > 


Remarquez que souvent ces propositions s’introduisent lorsque 
l'adjectif ou l’adverbe sont précédés d’un autre adverbe exprimant le 
degré. 


REMARQUE. — Parfois la subordonnée conjonctive peut compléter un 
non. 
Ex. : « J'ai la preuve | qu’il est innocent » (— e son innocence). 


III, Les subordonnées appositions. 


@ 1. À quoi elles servent. 
Elles ont pour rôle de préciser : 


4) soit un mot ou un groupe de mots (nom, pronom, groupe du nom...). 


Ex. : « Les ennemis nocturnes ont cela de commun qu’ils arrivent sans faire 
aucun bruit >» (subordonnée apposition au pronom « cela »). 


b} soit toute une proposition. La subordonnée apposition constitue 
ainsi parfois une sorte de développement ou de commentaire de l’idée expri- 
mée par une autre proposition. 

Ex. : « J'aime cette heure fraîche et légère du matin, lorsque l’homme dort 
encore et que s’éveille la terre. >» 

(Ici, les deux subordonnées soulignées sont appositions du groupe du nom 
& cette heure ».) 


© 2. Diverses sortes de subordonnées appositives. 
Tous les types de subordonnées peuvent exercer cette fonction. 


a) Certaines subordonnées conjonctives. 
EX, : « La mort « ceci de bon qu’elle réconcilie les pires ennemis. » 
| (F, COPPÉE.) 

b) Certaines subordonnées relatives. 

Le plus souvent, elles sont introduites par la locution « ce qui » ou 
&« ce que ». 

Ex. : « Ce que j'avais cru jusque-la impossible, je me sentis vraiment péné- 
trer entre les rochers. > (M. PROUST.) 


c} Certaines subordonnées participes. 

Ex. : « La cueillette constitue une véritable industrie pour les familles nom- 
breuses qui vont passer toute la journée dans les bois, théories d'enfants de toutes 
tailles balancçant des seaux d’étain... » (L. HÉMON.) 

d) Certaines subordonnées infinitives. 

Ex. : « Il retombait toujours sur ce poignant dilemme qui était au fond de 
sa réverie : rester dans le paradis, et y devenir démon! rentrer dans l'enfer, 
et y devenir ange! > (V. HUGo.) 

Ici, c’est tout le système des quatre subordonnées infinitives qui est 
apposition au nom « dilemme ». 
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e) Certaines subordonnées à un mode personnel introduites par un 
simple signe de ponctuation (virgule ou deux points). 

Ex. : « On peut le dire sans crainte d'être accusé de louer Le temps passé au 
détriment du présent, Paris était alors plus aimable qu’il n’est aujourd’hui. > 
(A. FRANCE.) 

Ici, la proposition subordonnée « Paris était alors plus aimable », 
avec la subordonnée conjonctive qui dépend d’elle, est apposition au pronom 
neutre « le ». 


Conclusion. 





Ainsi, certaines propositions subordonnées exercent dans la phrase 
complexe les mêmes fonctions nominales que les mots dans la proposition. 
Ces subordonnées ne constituent qu’une partie d’un terme de la 
phrase complexe. C’est pourquoi elles ne sont généralement qu’un élément 
secondaire. Exemple 
| f_— toute la nuit (complément de temps) 





| — qui ne dort 

—— ni (qui) ne veille 

— qui tombe de fatigue 

— et (qui) présente au dan- 
j— par le père ger un faible bec, et sa 
téte branlante.…. 


L'étroite entrée du nid 


(4 subordonnées compl. déter- 
min. faisant partie du compl. 
\ d'agent). 





(1° terme). (terme (3° terme). 
de base) 


Conseils pour l’analyse 


@ i. La subordonnée relative épithète. 


Toutes les propositions subordonnées relatives introduites par € qui » ne 
sont pas nécessairement épithètes, Un moyen pratique de reconnaître celles qui 
exercent cette fonction est d'essayer de les remplacer par un adjectif. 

Ex. : « Le bonheur des hommes est un bonheur qui ne dure pas » (— éphémère). 


Lorsqu'une proposition ne peut se remplacer par un adjectif qualificatif, il 
est préférable, généralement, de la considérer comme un complément déterminatif. 

Ex. : « Le père qui présente au danger son faible bec et sa tête branlante…. » (la 
subordonnée est ici complément déterminatif du nom « père »). 


REMARQUE. —— Toutefois, il est des cas où la subordonnée relative qualifie nette- 
ment l’antécédent du pronom relatif sans qu'on puisse lui trouver un adjectif absolu- 
ment équivalent. Dans ce cas, on la considérera cependant comme épithète. 


Ex. : « Arrigs est un homme qui a tout vu » (= universel). 


© 2. La subordonnnée relative complément déterminatif. 


Ne prenez pas pour des subordonnées relatives compléments déterminatifs 
les propositions conjonctives appositions. 
Ex. : « La pt qu’ avait disparu (conjonctive apposition) nous plongea dans l’in- 
quiétude. » | 
« La nouvelle que vous annoncez (relative, complément déterminatif) nous 
surprend. » 
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Grammaire expliquée, cl de 4-8, —- 5 


@ :. La subordonnée conjonctive apposition. 


Pour la reconnaître, essayez de placer le signe = entre elle et le nom auquel 
elle se rapporte Vous savez, en effet, que la fonction apposition consiste à dési- 
wner le mêime être ou la imême chose d'une autre façon: par conséquent, au point 
de vue du sens, il y à une équation foncière entre l’apposition et le mot dont elle 
dépend. 

Ex. : « La nouvelle — (qu’) il avait disparu ») nous plongea dans l'inquiétude. » 

REMARQUES. 


1. Conionctive apposition ou complément déterminatif? 

I1 est parfois difficile de dire si la proposition conjonctive exerce la première ou 
la seconde fonction. 

Ainsi dans les phrases : « La nouvelle qu'il avait disparu nous plongea dans Lin- 
quiétude » - « J'ai la preuve qu’il est innocent », les deux subordonnées peuvent étre 
remplacées par un complément déterminatif équivalent : « La nouvelle de sa dis- 
parilion » - « La Dreuve de son innocence. » 

La fonction apposition et la fonction comgelétive ont d'ailleurs une frontière 
commune : toutes deux servent à déterminer. 

Lorsqu'il est possible de remplacer la subordonnée par un complément préposi- 
tionnel, vous pouvez la considérer comme complément déterminatif du nom auquel 
elle se rapporte. . 

EX. : « L'espoir que je réussirai (= de ma réussite) me donne du courage. » 


2. Toutes les subordonnées introduites par la locution « ce qui » ou # ce que » 
ne sont évidemment pas des appositions. 


Ex. : « Je dis | ce qui me plaît » (ici, la subordonnée relative est complément 
d'objet du verbe de làä principale). 
« L'instinct antique avait vu ce que disent l’observation et la science » (la 


subordonnée relative est, elle aussi, complément d'objet du verbe prin- 
cipal). 





— APPLICATIONS STYLISTIQUES 


© 1. La proposition subordonnée comme moyen 
de caractérisation ou de détermination. 


Lorsque vous aurez à qualifier où à déterminer un être où une chose, 
rous devrez souvent choisir entre un adjectif, un nom (où un groupe du 
nom) et une proposition subordonnée (les uns et les autres pourant exercer 
la fonction épithéte, complément déterminatif où apposition). 

Vous choisirez La proposition subordonnée lorsque vous voudrez 
apporter sur l'être ou sur la chose désignés par le nom principal des pré- 
risions que les seules espèces de mots ne pturent donner. 


En effet, la proposition subordonnée est infiniment plus riche que 
l'adjectif, Le nom et méme le groupe du nom : elle possède un sujet, un 
rerbe, des adjectifs, des compléments ou des attributs, ce qui lui permet 
d'exprimer une idée complere, d'apporter toutes sortes de précisions et de 
nuances. 

Égaminons, par exemple, dans notre texte d'étude, la phrase : & Toute la nuit, 
l'étroite entrée du nid est gardée par le père qui ne dort ni ne veille, qui tombe 
de fatigue et (qui) présente au danger son faible bec et sa tête branlante.… >» 

Dans cette phrase, les quatre subordonnées déterminent Le nom « pére » 
avec beaucoup plus de précision que ne pourraient le faire de simples 
adjectifs ou des noms compléments déterninatifs. Grèce au verbe qu'elles 
contiennent, elles évoquent l'oiseau «+ en moutvement > si l’on peut dire. 

Comparez : « qui ne dort ni ne veille > ef « Somnolent »: « qui tombe de 


fatigue » et : « fatigué »: « qui présente au danger son faible hec et sa tête 
branlante » ct : & désarmé en face du danger ». 
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La subordonnée est plus précise: elle fait & rotr », elle donne de la 
vie, Elle permet déroquer les êtres et les choses beaucoup nticur que les 
HOËS SUMDIES COFFESDORÉGNÉS. 

Fous utiliserez donc les subordonnées en fonction dépithètes, de complé- 
ments déterminatifs ou d'appositions chaque fois que vous voudrez erpri 
ner une idée dans toute sa complexité, arec toutes sortes de précisions 
et de nuances, où chaque fois que rous roudrez décrire ou raconter (lune 
façon rivante et érocatrice. 


Vous préférerez l'adjectif épithète, Le non complément où en apposition 
lorsque vous voudrez obtenti une formule courte, ramasser, PiyJoureuse, 

Comparez : «& C'est un homme qui a beaucoup de volonté > et «€ C'est 
un homme à poigne ». 


@ :. Attention aux substitutions de tours ! 


De ce que nous renons de dire, il résulte qu'une subordonnée exerçant 
une fonction nominale est rarement absolument équiralente & un nom, 
un adjectif où un groupe du nom erercant la même fonction. 


Ainsi, la subordonnée épithéte n'a pas toujours la même signification 
que lPadjectif correspondant. En particulier, le rerbe de la subordonnée 
confére soutent une valeur temporaire «& lu caractérisation alors que 
l'adjectif épithète exprime une caractérisation plus où moins permanente. 


Comparez pur exemple : « Le maître punit l'élève qui bavarde » ct 
€ Le maître punit l'élève bavard », où encore : « Il regarda les lampes qui 
l’éblouirent > ét : « Il regarda les lampes éblouissantes », où encore : & A l'in- 
térieur de la case régnait une fraîcheur qui nous sembla glaciale >» et : 4 À l’'inté- 
rieur de la case régnait une fraîcheur glaciale ». 24 y « iei entre les deux tours 
de nettes différences. 


© :. Quelques constructions spéciales. 


a) Vous poutez donner la valeur d'épithètes & certaines subordonnées 
(qui seraient normalement compléments déterminatifs) en les reliant & un 
adjectif épithéte par une conjonction de coordination (& et », « ou », 
« mais >»). Ce procédé permet de donner de la rariété au style en rompant 
Puniformité de la construction. 

EX. : &« Un quidaim se présente, bien mis, décoré même et qu’on prendrait 
pour un diplomate. » (FLAUBERT.) 


b) Vous pourez mettre en relief la subordonnée épithète où complé- 
ment déterminatif en la détachant du nom auquel elle se rapporte par 
la conjonction « et ». La phrase prend ainsi un tour plus vif et plus 
piquant. 

EX. : € Tout est dit, et l’on vient trop tard depuis plus de sept mille ans 
qu'il y à des hommes et qui pensent. » (LA BRUYÈRE.) 


c) Parfois vous pourez donner à votre phrase un tour élégant en 
éloignant quelque peu la subordonnée relative du mot de la principale 
auquel elle se rapporte. 

EX. : &« Un loup survient à jeun qui cherchait aventure ÿ (cf. 
qui cherchait aventure survient à jeun »). 

\utre ex, : « Et la source est tarie où buvaient les troupeaux. 

LECONTE DE LiISLE. 
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& Un loup 


Cette construction est particulièrement recommandée lorsque la subor- 
donnée relative vient immédiatement après le verbe principal car alors il 
n'y a aucun danger déquivoque. 

Ex. : « Des noms chantent que nous eussions aimé inventer. » (H. LARRIEU.) 

d) Lorsque vous voulez exprimer deux idées dont l’une précise l’autre, 
vous avez le choix entre deux constructions 


- où bien deux indépendantes qui se suivent. 

Ex. : « Il fallait pour cela vider la mare. On ne l'avait pas fait depuis 
quinze ans, + (A. GIDE.) 

- où bien une principale et une subordonnée relative qui détermine 
la première tout entière, celle-ci étant reprise ou annoncée par le pronom 
neutre ce où un nom qui, en quelque sorte, résume la principale. 

On aurait ainsi : & Il fallait pour cela vider la mare, ce qu'on n'avait pas 
fait depuis quinze ans. » 

Ce second procédé a l'avantage ‘établir un rapport plus étroit entre 
les deux idées tout en mettant en relief la précision apportée par la 
subordonnée. 


REMARQUE. — Jorsque le mot de reprise est un nom, TOUS TOUS 
conseillons d'éviter Le mot « chose » qui rend la phrase lourde et inex- 
pressive. 


EX. : « Birotteau voulut donner un grand bal, chose qui lui revint 
fort cher. » 

Dans ce cas, essayez de trouver un nom plus caractéristique et plus 
cæpresaif. 

Vous pourriez dire : « Birotteau voulut donner un grand bal, folie 
qui lui revint fort cher. » 


Conclusion. 





Les subordonnées à fonctions nominales (qui sont généralement des 
propositions relatives) sont un moyen d'élargir la caractérisation et la 
détermination du nom et aussi de la préciser, de la nuancer ou de la 
mettre en relief. Utilisées modérément et à bon escient, elles permettent 
de rendre le style plus varié, plus expressif et parfois plus élégant. 


Exercices grammaticaux 


1. Dans les phrases suivantes, relevez les propositions subordonnées exerçant 
une fonction nominale. Indiquez entre parenthèses après chacune d’elles si elle 
est épithete, apposition ou complément déterminatif et dites à quel mot elle se 
rapporte. | 


L'on était alors pénétré de cette maxime que ce qui est dans les grands 
splendeur, somptuosité, magnificence, est dissipation, folie, ineptie dans le parti- 
Culier. (La BRUYÈRE.) — L'enfant regardait d'un œil égaré cette grosse étoile 
qu'elle ne connaissait pas et qui lui faisait peur. (V. HuUGo.) — Le cerf, qui était 
noix et monstrueux de taille, portait seize andouillers avec une barbe blanche. 
(G. FLAUBERT,) — Un page, qui portait la lance royale, s'endormit sur son cheval, 
et la lance, tombant, alla frapper le casque que portait un autre page. (MICHELET.) 
— Donnez-nous, dit ce peuple, un roi qui se remue. (LA FONTAINE.) 
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2. Même exercice pour les phrases suivantes : 


«) « Elle saura d'elle-même une chose très bonne qui ne s'apprend d'ordinaire 
que difficilement, c'est qu’il vaut mieux faire que dire. » (A. DE MUSSET.) 
(B. E. P. C, Bordeaux, 1957.) 


b) « A la réflexion, je ne crois pas qu'il y ait quelque part un été plus humain 
que celui-ci, je veux dire qui entretienne mieux l'illusion que la nature u été 
faite pour l’homme. » (J. RomaïINs) (B. E. P. C., 1956.) 


ce) « C’est une bête qui était là, embusqguée, un nécrophore, un scarabée splen- 
dide et agile, vert, pourpre, flamme et or, une pierrerie armée qui court et qui à 
des griffes. » (V. HtUGo.) (B. E. P. C. Antilles, 1955.) 


d) « On doit souvent, entre les coups, rester maître des moindres écarts du 
rerceau, grâce au bâton qui ne cesse, d'un côté ou de l'autre, d'en caresser 14 
t“anche, qui en soutient ou en corrige la marche, et dont la pointe intervient 
vivement à tout endroit où menace de naître une embardée, » (J. RoMaINs.) (B. E. 
Nancy, 1957.) 


e) &« Tout parle à ma mémoire : ce mur bâti de pierres posées au hasard, 
rette vigne, qui fait pétiller dans ma cervelle, ainsi que la mousse d'un vin nou- 
veau, les réminiscences des vendanges, et ce bois sombre qui me rappelle la forêt 
le sapins où il faisait si triste et où j'aimais à m'enfoncer pour avoir peur! » 
(JT. VAILES) (BR. E. 1959.) 


3. Dans le texte suivant, relevez les propositions subordonnées épithètes ou 
compléments déterminatifs et précisez leur nature et leur fonction. 


REPROCHES D'UN PÈRE À SON FILS. — « Vous descendez en vain des aïeux dont 
vous êtes né: ils vous désavouent pour leur sang, et tout ce qu'ils ont fait d'illus- 
tre ne vous donne aucun avantage: au contraire, l'éclat n'en rejaillit sur vous 
qu'à votre déshonneur, et leur gloire est un flambeau qui éclaire aux yeux d'un 
chacun la honte de vos actions. Apprenez enfin qu'un gentilhomme qui vit mal est 
un monstre dans la nature, que la vertu est le premier titre de noblesse, que je 
regarde bien moins au nom qu'on signe qu'aux actions qu'on fait, et que je 
ferais plus d'état du fils d'un crocheteur qui serait honnête homme que du fils 
d'un monarque qui vivrait comme vous... » 

MoztÈèrEe. (Don Juan.) 


4, Dans les phrases suivantes, relevez les propositions subordonnées apposi- 
tions. Précisez leur nature et indiquez à quoi elles se rapportent. 


Cela n'est-il pas merveilleux que me voilà ici, et que j'aie quelque chose dans 
la tête qui pense cent choses différentes en un moment, et fait de mon corps tout 
ce qu'elle veut? (MoLIÈRE.) — Cette idée que le théâtre doit lui aussi représenter 
la vie n'en est pas moins entrée dans les esprits. (BRUNETIÈRE.) — En quel sens 
est donc véritable ce que j'ai lu dans certain lieu, que sa voix est la voix de 
Dieu? (LA FoNTAINE, Fables, VIII, 26.) — Dès l'aurore, la nouvelle se répandit 
qu'un grand voilier était venu donner à la côte pendant la nuit et que la marée 
achevait de le mettre en pièces sur les brisants où il avait échoué. (G. DUHAMEL.) 
(B. E. P. C. Strasbourg, 1956.) 


5. Dans les phrases suivantes extraites du « Don Juan », de Molière, relevez 
les propositions subordonnées introduites par « ce qui » ou « ce que » et indiquez 
leur fonction. 


Est-ce que chacune de vous ne sait pas ce qui en est, sans qu'il soit néces- 
saire que je m'explique davantage? — Laissez-lui croire ce qu’elle voudra. — 
C'est un motif pressant qui m'oblige à cette visite, et ce que j'ai à vous dire ne 
veut point du tout de retardement. — L'âme est ce qui nous donne la vie. 
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Exercices stylistiques 





6. Dans le texte suivant, remplacez, chaque fois que vous le pouvez, la 
proposition subordonnée par un mot ou un groupe nominal équivalent (en modi- 
fiant légèrement le texte si besoin est). Vous comparerez votre texte avec Île texte 
original. 


EN MER. — Au point du jour, je remontai sur Le pont. On voyait «u ciel quel- 
ques nuages qui paruissaient blancs, d'autres qui étaient cuivrés…. La mer formait 
des lames monstrueuses qui ressemblaient à des montagnes pointues qui formaient 
plusieurs étages de collines. Au leter du soleil, le vent redoubla avec une fureur 
qu'il est impossible d'exprimer: notre vaisseau, qui ne pouvait plus obéir À son 
gouvernail, vint en travers. 

D'après BERNARDIN DE SAINT-PIERRE. 


7. Etoffez le texte suivant en remplaçant chaque fois que possible tel mot 
ou tel groupe nominal par une proposition subordonnée équivalente. Vous 
comparerez ensuite les deux textes et vous direz ce qui fait la supériorité de 
celui de Mérimée. 


UN CAPITAINE DE REITRES, — Devant une tuble &e chêne, noircie par la graisse 
ct La fainée, était assis Le capitaine des reîtres. C'était un grand et gros homme 
de cinquante ans environ, avec un nez aquilin, le teint fort cnflamané, ses cheveux 
grisonnants et rares couvrant mal une large cicatrice qui commençait à l'oreille et 
qui vendait se perdre dans une épaisse moustache, Il avait Ôté sa cuirusse et son 
casque, et n'avait conservé qu'un pourpoint de cuir de Hongrie noirci par le frot- 
tement de ses armes et soigneusement rapiécé en plusicurs endroits. Son sabre et 
ses pistolets étaient déposés sur un banc à sa portée: seulement, il CONServAit SUr 
lui un large poignard, arme qu'un homme prudent ne quittait jamais pour se 
mettre au lit. 

P. MÉRIMÉE. (Chronique de Charles IX.) 


8. Considérez les couples de phrases ci-après. Essayez de les transformer en 
une phrase comportant une principale et une subordonnée relative (ainsi que les 
ont construites les écrivains dont les noms sont indiqués entre parenthèses). 


+ 


Louisa confiait les enfants à Christophe: il avait onaintenant Si «ns. 
(KR. ROLLAND.) — II est gros client des satonneries: naguëre. il leur achetait du 
noir en pâte, (P, HaMe.) — Za diligence approchait, tirée par quatre chevaux : 
on distinqgueit leur trot sur le pavé, (A. THEURIET.) — Les tambours étaient cou- 
verts de crêpe: ils ne battaient qu'un coup. (M DE SÉVIGNÉ.) — Enfants, voilà 
le lit: votre père y est mort. (LAMARTINE.) — Un jour, se promenant auprès Œun 
petit bois, it vit accourir à lui l'eunuque de la Reine, suivi de plusieurs officiers : 
ceut-Cci paraissaient dans la plus grande inquiétude et couraient çà et là cominre 
des hommes égarés…. (VOLTAIRE.) — Cette charrette était attelée de quatre baufs 
fort maigres conduits par une jument poulinière: son poulain allait ét venait 
alentour de la charrette, comme un petit fou quil était. (SCARRON.) 


Compositions françaises 





1, Une bonne farce. 


2. Imaginez et racontez, sous une forme humoristique autant que possible, un - 
récit justifiant le proverbe bien connu : & La parole est d'argent mais le 
silence est d’or, » (B. E. P. C.) 


228 





3. Essayez d'évoquer le cadre où s'est déroulée votre enfance. (B. KE. P. C.) 


4. Ie nombreuses associations s'efforcent d'attirer les touristes jusque dans les 
plus petites villes de France, Sous la forme d'un article de journal où d'une 
lettre à un correspondant, décrivez les curiosités de votre ville ou de votre 
région que des étrangers pourraient visiter avec intérêt, (B. E, P, C.) 


5. Vous avez connu, dans l'une de vos classes, un camarade (ou une compagne) 
qui exerçcait sur son entourage une grande influence, Faites son portrait 
et dites les raisons pour lesquelles il (ou elle) sS'imposait aux autres. 
(B. E. P. C.) 


6. Faites le portrait d'un personnage de théâtre ou de roman qui vous est parti- 
culièrement svimpathique. Dites pourquoi il vous plait. 


7. Vous connaissez des tableaux de peintres célèbres. Choisissez-en un que vous 
aimez particulièrement, décrivez-le et donnez votre appréciation. 
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A ce 











SUBORDONNÉES SUIETS 
ET SUBORDONNÉES ATTRIBUTS 


Le Cid (scène du soufflet). 


La scène se passe à Séville. Le roi a nommé Don Diègue gouverneur de son fils. Qu'un 
vieillard ait été désigné pour un si haut poste irrite vivement l’orgueilleuxr comte Don 
Gormas, Les deux hommes se rencontrent, et c’est la dispute. 


Don Diègue. — Je le sais, vous servez bien le Roi : 
Je vous ai vu combattre et commander sous moi. 
Quand l’âge dans mes nerfs a fait couler sa glace, 
Votre rare valeur a bien rempli ma place; 
Enfin, pour épargner les discours superflus, 
Vous êtes aujourd’hui ce qu’autrefois je fus. 
Vous voyez toutefois qu’en cette concurrence 
Un monarque entre nous met quelque différence. 


Le Comte. — Ce que je méritais, vous l’avez emporté. 
Don Dièque. — Qui l’a gagné sur vous l’avait mieux mérité. 

Le Comte. — Qui peut mieux l'exercer en est bien le plus digne. 
Don Diègue. — En être refusé n’en est pas un bon signe. 

Le Comte. — Vous l’avez eu par brigue, étant vieux courtisan. 
Don Diègue. — L’éclat de mes hauts faits fut mon seul partisan. 


Le Comte. — Parlons-en mieux, le Roi fait honneur à votre âge. 


Don Dièque, — Le Roi, quand il en fait, le mesure au courage. 
Le Comte. — Et par là cet honneur n’était dû qu’à mon bras. 
Don Dièque. — Qui n’a pu l’obtenir ne le méritait pas. 
Le Comte. — Ne le méritait pas! Moi? 


Don Diègue. — Vous. 


Le Comte. — Ton impudence, 
Téméraire vieillard, aura sa récompense. 


(II lui donne un soufflet, puis le désarme.) 
ConNeEïzLe. (Le Cid, acte I, scène 8.) 
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Les propositions Subordonnées peuvent aussi exercer dans la phrase 
complexe toutes les fonctions verbales : sujet, complément, attribut. Elles 
peuvent donc x jouer le rôle de termes. 

Nous commencerons par étudier les subordonnées sujets et les subor- 
données attributs parce qu'elles ne sont pas sans rapport entre elles dans 
certains cas. 


|. Les subordonnées sujets. 


La proposition forme un tout, elle exprime une idée que l’on peut 
parfois traduire par un nom ou un groupe nominal. 
Comparez : « Qu'un vieillard ait été désigné pour un si haut poste » et 
« La désignation d'un vieillard pour un si haut poste. » 
Rien d'étonnant dès lors si la subordonnée peut parfois exercer cette 
fonction fondamentale du nom : la fonction sujet. 


© ji. Nature des subordonnées sujets. 


Les subordonnées qui peuvent exercer cette fonction sont 


a) Soit des conjonctives. 

Ex. : « Qu’un vieillard ait été désigné pour un si haut poste ivrite vivement 
l'orgueilleurz Don Gormuas. » 

Ces subordonnées conjonctives constituent parfois le sujet réel des 
verbes impersonnels; elles précisent en quelque sorte le sujet apparent (il). 
On pourrait les considérer comme des appositions à ce sujet. 

Ex. : « Il est certain que le royaume eùüt succombé depuis longtemps aux 
attaques de ses ennemis. >» 

Autre exemple : « Cruel, car il est lemmps que ma douleur éclate. » 

CoRNEILLE. (Polyeucte.) 

b) Soit des relatives. 

Les subordonnées relatives sujets sont généralement introduites par 
un groupe relatif sans antécédent avant valeur de pronom indéfini (« qui ». 
« quiconque ») ou par une locution relative (« celui qui »., « celui que », 
«4 ce qui », « ce que », « tel qui », « tel que »). 

Ex. : 4 Qui l’a gagné sur vous l'avail mieur mérité. » 

&« Qui peut mieux l'exercer en est bien le plus digne. » 


Autre exemple : 4 Quiconque «a beaucoup vu peut avoir beutucoup retenu. 5» 
(LA FONTAINE.) 


REMARQUE. — Parfois la subordonnée sujet est introduite par le pro- 
nom relatif neutre « que ». 


Ex. : « Advienne que (= ce qui) pourr«. » 
c) Soit des infinitives. 
Ex. : « En être refusé n'en est pas un bon signe. » 


«4 En arrêter le cours 
Ne serait que hâter la Parque de trois jours. » 


Le Cid. (Variante) 
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@ 2. Construction des subordonnées sujets. 


a) Généralement, la subordonnée sujet se place avant le verbe (voir 
exemples précédents). 


b) Mais il arrive qu'elle se place après le verbe, 
En premier lieu, lorsqu'elle joue le rôle de sujet réel des verbes 
impersonnels, 
EX, : « Ve vous suffif-il pas que je l’ai condamné? 
Ne vous suffit-il pas que ma gloire offensée 
Demande une victime a moi seule adressée? 
RaciNe. (Andromaque.) 


En outre, l'inversion du sujet a lieu dans des tours comme 
& Sautre qui peut » ou encore : « Comme eux, ne ment pas qui veut ». 


Cette inversion a pour but de mettre en relief le verbe de Ia prin- 
cipale. 


Il. Les subordonnées attributs. 





Comme l'adjectif ou les groupes nominaux, la subordonnée peut être 
attribut du sujet ou du complément d’objet direct. 


@ ïi. Ta subordonnée attribut du sujet. 


Cette fonction est exercée généralement par des subordonnées relatives. 
Ces subordonnées sont introduites par les locutions « celui qui », 
« celui que », +« ce qui », « ce que ». et quelquefois par le pronom 
& qui » à valeur indéfinie. 
Ex. : « Vous éfes aujourd'hui ce qu’autrefois je fus. >» 
&« Je NE SUIS DAS qui vous croyez. » 


© 2. La subordonnée attribut du complément d’objet. 


On la rencontre généralement après des verbes comme « voir ». 
« faire >», « trouver » qui introduisent un complément d'objet et permettent 
de porter un jugement sur l'être ou la chose désignés par ce complément. 
EX. : « Je l'ai vu qui flanait. >» 
+4 Mes maîtres m'ont fait ce que je suis. » 


Conclusion. 


En définitive, les propositions subordonnées sujets ou attributs sont 
assez rares. C’est que ces deux fonctions sont par excellence l'apanage 
du nom et de l'adjectif. Or, la proposition subordonnée n’équivaut pas 
souvent à l’une ou l’autre de ces deux espèces de mots. 
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Conseils pour l'analyse 





© 1. Comment reconnaître la subordonnée sujet. 


Essayez de remplacer la subordonnée par un nom ou un groupe nominal, 
Sa fonction apparaîtra mieux. 

EX. : «x Qui peut mieux l’exercer (— l'homme le plus capable) en est bien le plus digne.» 

Certaines propositions subordonnées conjonctives, qu'on prendrait pour des 
attributs du sujet de la proposition principale, sont en réalité des propositions 
sujets. 

EX. : « Le comble du tragique est que Rodrigue aime Chimène. » 


Ce qui fait croire ici que la subordonnée est attribut, c'est sa place après le 
verbe. Or, l'attribut peut fort bien se trouver avant le verbe et le sujet derrière, 
Ex. : « Grande pour tous les êtres est la tristesse du soir. » (MicHELET.) 


Ce n'est donc pas sur la place qu'ils occupent qu'il faut se guider pour savoir 
si un mot ou une proposition sont attributs : c’est le rôle qu'ils jouent qu'il faut 
examiner. L'attribut est celui qui permet d'exprimer un jugement sur l'être ou 
la chose dont on parle. 

Dans la phrase citée plus haut, le jugement est exprimé dans la proposition 
principale : € Le comble du tragique est ». Le fait que Rodrigue aime Chimène 
est (le comble du) tragique : tel est le sens de cette phrase, laquelle, ainsi rétablie, 
fait apparaître que la proposition subordonnée conjonctive (« que Rodrigue «atme 
Chiméene >») est bien sujet. 


© ?. Comment reconnaître la subordonnée attribut. 


Essayez de remplacer la subordonnée par un adjectif qualificatif ou un groupe 
de mots permettant de porter un jugement. 
Ex. : « Vous êtes aujourd’hui ce qu'autrefois je fus » {— un grand capitaine). 


Autre exemple : « Mes maîtres m'ont fait ce que je suis » (— un homme instruit, 
par ex.). 


REMARQUE. — Un grammairien fait remarquer avec raison : « De deux termes unis 
par le verbe « être », l'attribut n'est pas nécessairement celui qui suit le verbe, mais 
celui dont le sens est le plus général, c'est-à-dire qui s'applique au plus grand nom- 
bre d'êtres ou d'objets. » (Cayrou.) 

Ainsi dans : « Ma patrie est la France », c'est le nom propre « France >»; qui a 
le moins d'extension; c'est donc lui le sujet du verbe « est », l'attribut étant «+ ma 
patrie >», placé avant le verbe. 


Ce principe s'applique évidemment aux propositions. Par exemple, dans : « Le mal 
est que dans l’an apparaissent des jours qu’il faut chômer. » (La FONTAINE.) C'est l’'en- 
semble des deux subordonnées (+ que dans l’an apparaissent des jours qu’il faut 
chômer ;») qui est sujet du verbe, l’attribut étant : « le mal ». Il suffit d'ailleurs 
de renverser la construction pour voir que c'est bien le nom « le mal + qui sert à 
porter un jugement. 


—— APPLICATIONS STYLISTIQUES — 








À. Emploi des subordonnées sujets. 


© 1. Premier avantage de la subordonnée sujet. 


EUe permet, micur que le nom, dexprimer des faits généraux. 


C'est pourquoi on l’emploie pour exprimer des vérités communes, des 
proverbes, sentences… 
EX. : « Qui dort dîne » - «4 Qui vole un œuf vole un bœuf ». 


La subordonnée permet aussi d'éliminer (pour diverses raisons : par 
déférence, par pudeur.) l’auteur de l’action exprimée par le verbe. 
Ex. : « Celui qui met un frein à la fureur des flots (— Dieu) 
Sait aussi des méchants arrêter les complots, » 
RACINE. (Athalie, acte I, sc. L.) 
C'est pourquoi Corneille l’emploie dans la scène de la dispute du 
& Cid ». La subordonnée évite l'emploi de « je » qui serait ici assez 
déplaisant. | 
Cf. : « Je l'avais mieux mérité » - « J'en suis hien le plus digne ». 


@ 2. Deuxième avantage de la subordonnée sujet. 


Grâce au verbe qu'elle contient, la subordonnée sujet permet dévoquer 
les êtres par leurs actions (passées, présentes ou futures), ce que ne peut 
faire le nom à lui seul. 

La phrase en derient plus précise, plus eæxpressire et plus rigoureuse. 
Renmplaces, dans le terte de Corneille, les subordonnées sujets par des 
noms Où des groupes hnominauxz : Les phrases deviennent molles, banales 
el vagues. 

Ex, : « Qui l’a gagné sur vous (— votre heureux rival) l'avait mieux 

mérité. » 

& Qui peut mieux l'exercer (— l’homme le plus capable) en est bien 
le plus digne. » 

& Qui n’a pu l’obtenir (— le candidat malheureux) ne le méritait pas. » 

Grâce aux subordonnées sujets et à leur verbe, les répliques deviennent 
des formules tranchantes qui se croisent comme des épées. Corneille «a su 
choisir la construction grammaticale qui convenait à ce duel oratoire. 

Chose curieuse, le verbe de la subordonnée peut former couple avec 
celui de la principale, soit pour s'appuyer sur lui (« Qui l’a gagné... l’avait 
mérité >}, soit.pour s'opposer à lui (« Qui perd gagne »). La subordination, 
ici, ne se fait quère sentir; elle n’'alourdit nullement la phrase. C’est là 
un des avantages de la subordonnée relative sujet. Qu’on la compare avec 
la subordonnée complément de cause, beaucoup plus lourde : « Je lai 
gagné Sur VOUS parce que je l’avais mieux mérité ». 


æ 3. Mise en relief de la subordonnée sujet. 


Souvent, la subordonnée sujet est reprise par un pronom neutre en 
apposition (« ce », « cela ») qui la met en relief et souligne sa fonction. 

EX. : «4 Qu'un vieillard ait été désigné pour un si haut poste, cela irrite 
vivement l’orgueilleux Don Gormas. » 


+ EONO) On pue tonnes ME rIDuIs, 








Ce que nous avons dit des avantages de la subordonnée sujet peut 
s'appliquer à la subordonnée attribut; celle-ci permet délargir la caracté- 
risation, de la rendre plus générale. Elle permet aussi d'introduire le verbe 
dans la caractérisation et par suite des précisions de temps. 

Ex. : « Vous êtes aujourd'hui ce qu'autrefois je fus. » 

Corneille, 1& encore, couple le verbe de la principale et celui de la 
subordonnée : ils forment une antithèse très expressive, qui donne l’illusion 
de créer deux propositions indépendantes. Cette symétrie est encore ren- 
forcée par les deux adrerbes « aujourd’hui » et « autrefois » qui s'opposent. 
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Conclusion. 


Notre texte détude montre à quel point l'emploi des subordonnées 
sujets et des subordonnées attributs confère au style cornélien une parti- 
culière fermeté. Cette construction contribue aussi à donner aux vers de 
cet auteur le caractère de marimes à portée générale. 


Exercices grammaticaux 





1. Dans les phrases suivantes. relevez les propositions subordonnées sujets. 
Indiquez a quel verbe elles se rapportent. 


Et puisque c'est chez vous que mon heur et ma flamme m'ont fait placer ma 
sœur et choisir une femme, ce que je vais vous être et ce que je vous suis me font 
y prendre part autant que je le puis. (COoRNEILLE.) — Explique cela qui pourra. 
(ESTAUNIÉ.) — Il était rare qu'elle eût vraiment travaillé. (MAURoOIS.) — Stupeur! 
se pourrait-il que l’homme s’élançcât? (V. Huco.) — Est-il possible que vous serez 
toujours embéguiné de vos apothicaires et de vos médecins et que vous vouliez 
âtre malade en dépit des gens et de la nature? (MorrÈRE.) — Ce serait une grande 
chose que tous les fils d'un même peuple, réunis ainsi, au moins pour quelque 
temps, Se vissent et se connussent avant les vices de la pauvreté et de la richesse, 
avant l’égoïsme et l'envie. (MICHELET.) (B. E. Lyon, 195%.) 


2. Dans les phrases suivantes, relevez les propositions subordonnées sujets 
et classez-les en conjonctives, relatives et infinitives. 


Il est nécessaire que, depuis Saturne jusqu'aux extrémités de notre tourbillon, 
il y ait un grand espace vide et sans planètes. (FONTENELLE.) — Ce n'est guère 
vivre que d'user ses jours sur de vieux textes. (A. FRANCE.) Mon premier point 
sera qu'il faut déraisonner. (MUSSET.) — Qui veut noyer son chien l'accuse de la 
rage, (MoLrÈRE.) — Comme eux, ne ment pas qui veut. (LA FONTAINE.) — Heureux 
qui j'aimerai, mais plus heureux qui m'aime! (LECONTE DE L1SLE.) — Ce qui n'est 
pas clair n'est pas français. (RIVAROI.) — "Fout revit, tout renaît; ce que la mort 
courbait refleurit dans la vie, (V. HuGo.) — Un autre défaut de Molière est qu'il 
a donné un tour gracieux au vice. (ROUSSEAT.) — Commander à ses pleurs en cette 
extrémité, c'est montrer pour le sexe assez de fermeté. (COoRNEII.LE.) 





3. Dans le texte ci-après, relevez les propositions subordonnées attributs. 
Indiquez à quel mot elles se rapportent. Réfléchissez! 


Tout ce que je connais est que je dois mourir. (PASCAL.) — Ma plus belle 
journée a été lorsque j'ai prononcé le discours d'inauguration. (F, DE CUREL.) — 
Ce n'est pas du tout qui vous croyez. (BATAILLE) — Il est ce que tu dis, s'il 
embrasse leur foi. (CORNEILLE.) — Vous aimer sans espoir, c'est tout ce que je 
puis. (CORNEILLE.) 


4. Dans les phrases suivantes, relevez les propositions subordonnées attri- 
buts : a) du sujet; b) du complément d'objet, et indiquez à quel mat elles se 
rapportent. 


Montrez-vous ce que vous êtes. — Ne pas oser Se montrer, c'est s'isoler, et 
s'isoler, c'est bien vite se préférer, (P. BOURGET.) — Mais l'amant qui vous charme 


et pour qui vous brâûlez ne vous est, après tout, que ce que vous voulez. (CORNEILLE. ) 
— Aimer nos ennemis avec idolâätrie, de rage en leur trépas maudire la patrie, 
souhaiter à l'Etat un malheur infini, c'est ce qu’on nomime crime et ce qu'il « 
puni. (CORNEILLE.) — Nous l'avons vu qui était en prière dans l’église à neuf 
heures du matin. (SAINTE-BEUVE.) 
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Exercices stylistiques 





5. Dans les phrases suivantes, remplacez le nom ou le groupe du nom 
sujet par une proposition subordonnée. (Vous modifierez la phrase en consé- 
quence.) - 

Ex. : « Ma promesse de venir ne vous suffit-elle pas? » - Ne vous suffit-il 
pas que j'aie promis de venir? 


Ma promesse de venir ne vous suffit-elle pas? — Il y «à des jeux où le perdant 
est gagnant. — Dans une phrase, toute obsceurité est à rejeter, — D'où vient le 
brusque départ de votre frère? — La réussite de cet élère à l'eramen est peu 
probable, 


6. Dans les phrases suivantes, relevez les propositions subordonnées sujets 
et indiquez les raisons de cette construction. 


Il est bon que, là-dessus, nous en ayons Le cœur net. (A, GADE.) — N'a pas 
de nid qui passe. (V. Huco.) — Explique cela qui pourra. (ESTANNIÉ.) — C'est 
vouloir sans raison vous former des obstacles que de chercher leur voir uilleurs 
qu'en leurs oracles. — Il est étrange qu'après cela vous mr'ayez revu à Calèse,. 
(EF. MAURIAC.) — du fond, il ne lui importait pas que son système fût appliqué. 
(KR. BOYLESVE.) 


7. Dans les phrases suivantes, étudiez la place des propositions subordon- 
nées sujets et dites pourquoi l’auteur a ainsi construit sa phrase. 


a) & Dédaigne qui voudra les contes de fées. » (LABOULAYE.) (B., E. P. © 
Lille, 1955.) 

Db}) « 71 arriva nécessairement qu'un beau matin Le récipient dans lequel je 
fabriauais de l'hydrogène m'éclata au nez. » (A. G1bE.) (B. E. P. ©, Nancr, 1955.) 


c) «&« Est-il possible que tu uies déjà présque tout dépensé de ce temps qui est 
le tien dans l'éternité du monde? 5 (G. DUHAMEL.) (B. KE. P. C. Toulouse, 1957.) 


d) « {it ne sera pas dit, 6 mère, qu'un des enfants de ta chair sera plus mal. 
heureur que les autres. >» (G. DUHAMEL.) (E. N. Paris, 1934.) 


e) &« Aussi est-il fort rare qu'un grand fait ait été compris par ceux-là mêmes 


qui ont travaillé à le produire. 5» (EF, DE COULANGES.) (B. E. Lille, 1957.) 


f) « 11 pourra même arriver, si vous goûtez ce récit, que vous en goûteres 
après de plus sérieur. » (LA FONTAINE.) (E. NN. Aix, 1958.) 


&. Construisez cinq phrases dans lesquelles la subordonnée sujet sera reprise 
par un pronom neutre (ce ou cela). 


Ex. : « Qu'il fasse beau demain, cela est peu probable. » 


9, Construisez cinq phrases dans lesquelles la subordonnée sera sujet réel 
d’un verbe impersonnel. 


EX. : « Il esf certain que vous réussirez. 


10. Inventez trois maximes contenant chacune soit une subordonnée sujet, 
soit une subordonnée attribut. 


Ex. : « Qui dort dîne. » 
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Compositions françaises 





1, En classe, un élève a triché lors d'une composition, Le professeur s'en est 
aperçu et lui adresse une admonestation dans laquelle il fait ressortir 
l’immoralité de cet acte, Evoquez la scène. 


2. Vous supposerez que deux camarades de classe ne sont pas d'accord sur l'fimpor- 
tance relative que doivent tenir, dans la vie scolaire les études et la culture 
physique. Vous imaginerez un dialogue entre eux, avec la conclusion qui 
vous paraîtra la meilleure. (B. E. P. C.) 

Variante : Imaginez une discussion, sur le mode courtois, entre un advetr- 
saire du sport et un fervent sportif, ou encore entre un partisan du football 
et un fervent du rugby, ou du tennis, ou du basket-ball, ou du vollex-ball... 


3. Supposez que Rodrigue, au lieu de battre Don Gormas en duel, ait été vaincu, 
ou encore qu'il ait finalement refusé de se battre. Il se présente devant son 
père, le vieux Don Diègue. Composez la scène. Bien qu'écrivant en prose, 
essayez de conserver l'allure vigoureuse et les formules frappées du style 

&  cornélien. 


4, Vous avez assisté à une discussion passionnée entre une jeune fille et un jeune 
homme sur la valeur comparée ou encore sur les droits respectifs de l’homme 
et de la femme, Reproduisez cette discussion. 


5. Un incident de la rue : discussion entre deux automobilistes après un « accro- 
chage », ou entre un piéton et un automobiliste, ou entre un agent et un auto- 
mobiliste en faute. Vous donnerez, pour finir, vos impressions et vous firerez 
la moralité de l'accident, 


6. Arrêtés sur le bord d’une route, un âne et un bœuf de trait échangent leurs 
impressions sur les automobilistes. (B. E. P. C.) 


7. Mettez sous forme de scène dialoguée la fable de La Fontaine : « Jupiter 
et le métayer » ou encore la fable : « La Querelle des chiens et des chats 
et celle des chats et des souris ». 
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LES SUBORDONNÉES 


COMPLÉMENTS D’OBJET 
ET D’AGENT 


TEXTE D'ÉTUDE 


Le petit pauvre et les petits riches. 


Jean-Christophe va un jour retrouver sa mère dans la maison bourgeoise où celle-ci est 
employée; on l’envoie jouer au jardin avec les enfants de la maison, un petit garçon et une 
petite fille. Ceux-ci examinent curieusement ses habits de pauvre. 


ils se mirent à jouer. Comme Christophe commençait à se rassurer un peu, le 
petit bourgeois tomba en arrêt devant lui, et, touchant son habit, il dit : « Tiens, 
c’est à moi! » Puis, continuant son inspection, il examina les pieds de Christophe 
et lui demanda avec quoi étaient faits les bouts de ses souliers rapiécés. Christophe 
devint cramoisi. La fillette fit la moue et souffla à son frère — Christophe l'entendit — 
que c'était un petit pauvre. Christophe en retrouva la parole. Il crut combattre 
victorieusement cette opinion injurieuse en bredouillant d’une voix étranglée qu’il 
était le fils de Melchior Krafft, et que sa mère était Louison, la cuisinière. Il lui sem- 
blait que ce titre était aussi beau que quelque autre que ce fût, et il avait bien raison. 
Mais les deux autres petits, que d’ailleurs la nouvelle intéressa, ne parurent pas l’en 
considérer davantage. Ils prirent au contraire un ton de protection. {ls lui deman- 
dèrent ce qu’il ferait plus tard, s’il serait aussi cuisinier ou cocher. 

La fillette remarqua que Christophe avait peine à courir à cause de ses vêtements 
étroits; et elle eut l’idée raffinée de lui faire accomplir des sauts d’obstacles. On fit 
une barrière avec des petits bancs, et on mit Christophe en demeure de la franchir. 
Le malheureux garçon n’osa pas dire ce qui Pempêchait de sauter; il rassembla 
ses forces, se lança et s’allongea par terre, Autour de lui, c’étaient des éclats de rire. 
Il fallut recommencer. Les larmes aux yeux, il fit un effort désespéré, et, cette fois, 
réussit à sauter. Cela ne satisfit point ses bourreaux, qui décidèrent que la barrière 
n'était pas assez haute, et ils y ajoutèrent d’autres constructions, jusqu’à ce qu’elle 
devint un casse-cou. Christophe essaya de se révolter; il déclara qu'il ne sauterait 
pas. Alors la petite fille l’appela lâche et dit qu’il avait peur. Christophe ne put le 
supporter; et, certain de tomber, il sauta et tomba... 


Romain RoLzLanp. (Jean-Christophe.) Albin Michel, éditeur. 
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LEÇON —— 


Tout comme le nom, la proposition subordonnée peut jouer le rôle de 
complément d’objet du verbe de la principale. La notion d'objet grumma- 
tical étant très élastique, les propositions subordonnées qui exercent cette 
fonction se rencontrent fréquemment. 





Toutes les sortes de subordonnées peuvent exercer cette fonction. 


© 1. Les subordonnées conjonctives. 


Elles sont généralement introduites par la conjonction « que ». 
Ex, : « La fillette remarqua que Christophe avait peine «a courir » - « Ji 
décicra qu'il ne sauterait pas. * 


© ©. Les subordonnées relatives. 


Elles sont introduites 


a) soit par un pronom relatif sans antécédent, à valeur indéfinie 
(&« qui », +« quiconque »). 

EX. : « Aimez qui vous aime » - « Les petits riches mépristient quiconque 
était mal habillé ». 

b) soit par les locutions relatives (« celui qui », « celui que », 
&« Ce qui », « ce que »). 

Ex, : « Le malheureux garcon n'osa pus dire ce qui l’empéchait de sauter ». 


© 3. Les subordonnées interrogatives. 


Elles sont introduites par un mot interrogatif (pronom, conjonction, 
adjectif ou adverbe). 
Ex, : « Ils lui demandèrent ce qu’il ferait plus tard, s’il serait aussi cuisinier 
ou cocher. » (2 subordonnées interrogatives). 
« Il lui demanda avec quoi étaient faits les bouts de ses souliers 
rapiécés. >» 


© 1. Les subordonnées infinitives. 


Elles apparaissent généralement aprés un verbe principal exprimant 
une perception (« voir », « entendre », « sentir »…) ou un verbe 
d’affirmation ou de volonté {4 faire ». « dire », « laisser », « penser », 
& SAVOIr »….). 

Ex. : + ZI entendait les deux enfants danser de joie autour de lui. » 


© 5. Les pseudo-indépendantes du discours direct. 


Comparez : &« La fillette soufjfla à son frère que c’était un petit pauvre », et 
« La fillette souffla à son frère : &« C’est un petit pauvre! ». 

La seconde proposition, dans ce dernier exemple, joue la même fonc- 
tion que la subordonnée conjonctive. Elle est reliée à la principale par 
les deux points et les guillemets. 

Toutefois, elle jouit d’une certaine indépendance : la non-concordance 
des temps le prouve. C’est là un cas très particulier parmi les propo- 
sitions. 
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@ 1. Construction directs. 


Dans ce cas, 1l n'y a pas d’intermédiaire entre la subordonnée et la 
principale. C’est le cas des infinitives. 


Ex. : « [1 entendait les deux enfants danser de joie autour de lui. » 


@ !. Construction à valeur directe. 


C’est le cas des subordonnées qui correspondent à un nom complément 
d'objet direct. Elles sont reliées au verbe principal par une conjonction 
de subordination ou un pronom relatif, ou encore dans le discours direct 
— par deux points suivis de guillemets, 





Ex. : &« 11 sentait qu’ils le méprisaient » (— leur imnépris): « qu’ils le haïs- 
saient >» (— leur haine). — /1 déclara : &« Je ne sauterai pas. >» 


@ :. Construction indirecte, 


C’est le cas des subordonnées reliées au verbe principal par une 
préposition. 
Ex. : « Christophe obéissait toujours a qui le commandait. » 

REMARQUE. — Subordonnées compléments d'agent. — (‘e sont géné- 
ralement des relatives introduites par les pronoms qui, quoi, quiconque, 
précédés des prépositions par ou df, EX. : « Christophe était intimicdé 
pur quiconque lui parlait avec autorité, » Ces subordonnées n'appellent @ 
aucune remarque spéciale. 


Conclusion. 





Les subordonnées compléments d'objet ou compléments d'agent consti- 
tuent le troisième terme de la phrase complexe. 


Ex. : « IL | déclara | qu'il ne sauterait pas. » 
1 a 9 


Conseils pour l’analyse 





© 1. Subordonnées conjonctives suivant un verbe impersonnel. 


On peut tolérer, dans certains cas, de considérer ces subordonnées comine 
sujets réels du verbe impersonnel. Mais en général il est préférable de les analyser 
conne des compléments car elles sont senties comme telles: d'ailleurs le mode du 
verbe de la subordonnée dépend de la signification du verbe impersonnek 


Ex. : « Jl lui semblait (c'est-à-dire : « Il pensait ») que ce titre était aussi beau que 
quelque autre. » 
« Il semblait (c'est-à-dire : « On pouvait croire ;) que ces enfants fussent pleins 


de haine à l’égard &e Christophe. » 

De toute facon, lorsque vous ne pouvez renverser naturellement la construc- 
tion, par exemple après : <« Il faut », & Il se fait », etc, vous ne devez pas 
hésiter à considérer la proposition subordonnée conjonctive comme complément du 
verbe jmpersonnel, EX. : « 71 faut que vous partiez. » 
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© :. Subordonnées relatives. 


Lorsqu'elles sont introduites par les locutions & celui qui %, & celui que 5, 
& Ce qui », &« ce que », il est préférable en général de ne pas décomposer ces 
locutions qui forment bloc dans notre esprit. Ni vous les décomposiez, l'analyse 
serait tout autre. 

Ainsi, dans la phrase : « Le maiheureux garçon n'osa pas dire ce qui l'empéchait de 
sauter >», vous analyseriez « cé » comme un pronom neutre complément d'objet du verbe 
« dire ». La proposition relative « qui l’empêchait de sauter » serait analysée comme un 


complément déterminatif du pronom « Ce ». Mais cette décomposition semble assez artificielle. 
Elle est cependant acceptée dans les examens. 


© . Subordonnées interrogatives. 


Lorsqu'elles sont introduites par les adverbes « si », « comment ÿ où paï 
l'adjectif indéfini &« quel ». il faut remarquer que ces mots ont en même teBps 
la valeur de mots de liaison : ce sont de véritables « conjonctions » de subor- 
dination. Leur valeur &sf mixte. 


@ 1. Confusion à éviter. 


Dans la proposition subordonnée infinitive compiément d'objet, le sujet du 
verbe à l'infinitif prend parfois la forme d'un complément d'objet direct ou 
indirect, 

EX. : « Il a wa le voleur passer par la fenêtre. » 

En réalité, c'est toute la proposition subordonnée qui est complément d'objet 
direct du verbe principal: ici, € le voleur » doit s'analvser uniquement comme 
sujet de l'infinitif. 


® 5. Semi-indépendantes du discours direct. 


Attention! La proposition principale est parfois intercalée entre des seimi- 
indépendantes compléments d'objet : elle peut même se trouver à l’intérieur. 

EX. : « Tu es un lâche, lui dit la petite fille, et tu as peur. » 

Remarquez que, dans la proposition principale ainsi intercalée, il y a généra- 
leinent inversion du gujef. 





APPLICATIONS STYLISTIQUES 





Cette question a été étudiée au chapitre 10 (page 98). 
© Quelques cas embarrassants. 


a) « S’attendre que > tt « s'attendre à ce que ». 
Les deux tours sont rorrects. 
« s'attendre que >» impose soit l'indicatif, soit le subjonctif au verbe 
de sa subordonnée. 
EX. : &« Je m'attends que vous viendrez demain, » (Académie. ) 
&« Je m'attendais que M. Lancelot jetat les hauts cris, » (A. HERMANT.) 
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Mais employé au tour négatif ou interrogatif, « s’attendre que » 
appelle généralement le subjonctif. 
Ex. : « Je ne m'attendais pas que pour le commencer (ce triomphe) 
Mon sang füt le premier que vous dussiez verser. » 
RACINE. (Iphigénie.) 
« s’attendre à ce que >» appelle régulièrement le subjonctif. 
Ex. : « Il s'attend à ce que je revienne. » (Académie.) 


b) « se plaindre que > et « se plaindre de ce que ». 


Les deux tours sont corrects, mais le second est de plus en plus utilisé. 

« se plaindre que >» régit ordinairement le subjonctif. 

1:+5 « Quelques- uns ont pris l'intérêt de Narcisse et se sont plaints que j'en 
eusse fait ea très méchant homme. » (RACINE.) 


« se plaindre de ce que » régit ordinairement l’indicatif. 
Ex. : &« L'âne d'un jardinier se plaignait au destin 
De ce qu'on le faisait lever devant l’aurore. » (LA FONTAINE.) 


Il. Emploi du « ne » explétif. 


Certaines subordonnées compléments d’objet, bien qu’exprimant une 
affirmation, peuvent prendre la négation « ne ». 
Ex. : « Je crains qu'il ne vienne, » (Académie.) 


M. Grévisse, dans sa « Grammaire du bon usage », eæplique ainsi la 
présence de cette négation : 


« L'emploi du &« ne >» explétif se fonde sur le fait que la subordonnée contient 
une idée négative: dans une phrase comme : &« Je crains qu'on ne me trompe », 
la pensée de celui qui parle s'arrête principalement sur l’idée de « n'être pas. 
trompé », en sorte que la phrase pourrait se résoudre en : « Pourvu qu'on ne me 
trompe pas! mais je crains. ». Z1 apparaît ainsi que la construction : « Je crains 
qu’on ne me trompe » résulte de la contamination de deux tournures : 

1. «4 Je crains (un fait positif : que l’on me trompe) : 

2, « Je désire (un fait négatif : que l’on ne me trompe pas). 


On a échafaudé des règles très compliquées pour déterminer dans quels 
cas l’on doit ou l’on ne doit pas introduire ce « ne > explétif. En fait, on 
trouve des exemples des deux emplois chez nos grands écrivains. 

EX. : « Je crains qu'un songe ne m'abuse. » (RACINE.) 

& Je crains pour vous qu'un Romain vous écoute. » (CORNEILLE.) 


C’est pourquoi vous pouvez, d’une façon générale, omettre ce « ne » 
explétif sans conmettre de faute. 
Ex. : &« Je défends qu'on vienne » &u « qu'on ne vienne » - &« J'ai peur qu'il 


échoue » ou « qu'il n’échoue » - « L'année a été meilleure qu’on l’espérait » 
ou &« qu'on ne l’espérait » - « Voyez-le avant qu’il sorte » ou « qu'il ne Sorte ». 








11. Comment éliminer la subordonnée complément d'objet 


Pour alléger la phrase, vous aurez parfois avantage à remplacer la 
proposition subordonnée relative ou conjonctive complément d'objet par un 
tour équivalent, mais plus rapide et plus élégant. 
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@ 1. On peut la remplacer par un nom ou un groupe nominal. 


En effet, la subordonnée complément d'objet a souvent la valeur 
d'un nom. 

Ex. : « Je fais ce que je dois » {— mon devoir). 

C’est pour cette raison que vous pouvez, dans certains cas, L& coordon- 
ner à un nom, ce qui donne de la variété à la construction et une certaine 
élégance à la phrase. 

Ex. : « Je connus mon bonheur et qu’au monde où nous sommes 


Nul ne peut se vanter de se passer des hommes. » 
SULLY PRUDHOMME. 


(Comparez avec : &« Je connus que j'étais heureux et qu'au monde où nous 
somines, etc. » La phrase eût été plus lourde et plus banale.) 


@ 2. On peut aussi la remplacer par un tour à lPinfinitif. 


Ainsi, au lieu de : « Ils décidèrent qu’il sauterait la barrière », vous pouvez 
dire : « Ils décidèrent de lui faire sauter la barrière ». 

Au dieu de : « Il affirme qu’il a appris sa leçon », vous pouvez dire : 
& Il affirme avoir appris sa lecon ». 


REMARQUES. 

a) Les écrivains du XvVIIr* siècle, eux, préféraient la proposition com- 
plément d'objet. 

Ex. : « Cet enfant sans parents qu’elle dit qu’elle a vu. » (RACINE.) 

(Nous écririons : « qu'elle dit avoir vu ».) 

b) Pour alléger, et aussi pour mettre en relief la proposition subor- 
donnée conjonctive complément d'objet, vous pouvez purfois placer celle-ci 
en tête de la phrase, Si son verbe était à l'indicatif, il tend à se mettre 
alors au subjonctif. 

Ainsi : « Je crois qu'il a tort » devient : « Qu'il ait tort, je le crois ». 

(Remarquez ici l'introduction du pronom neutre « Le >», apposition à 
la subordonnée.) 


IV. Discours, direct et discours indirect. 





Les propositions subordonnées compléments d'objet apparaissent sou- 
vent après des verbes comme : « il dit », « il répondit », etc, lorsqu'on 
rapporte les paroles de quelqu'un. 


Vous pouvez rapporter les paroles de quelqu'un de trois façons : 
© Première facon : le discours direct. 


Vous pouvez faire parler le personnage, c’est-à-dire transcrire ses 
paroles exactement comme il les a prononcées : c'est le discours direct. 
IL vous suffit de les annoncer par un verbe « déclaratif » (« dire », 
« demander », « répondre ».…) que vous faites suivre de deux points et 
des guillemets. Ces signes de ponctuation indiquent que le personnage va 
parier. 

EX, : Il crut combattre victorieusement cette opinion injurieuse en bre- 


douillant d’une voix étranglée : « Je suis le fils de Melchior Krafft et ma mère 
est Louison, la cuisinière, >: 


243 


®@ Deuxième façon : le discours indirect. 


Vous pouvez raconter ce qu'a dit le personnage, c'est-à-dire rapporter 
indirectement Les paroles qu'il à prononcées : ec est le discours indirect. 

Ex. : [Il erut combattre victorieusement cette opinion injurieuse en bredouil- 
lant d'une voix étranglée qu'il était le fils de Melchior Krafft et que sa mère était 
Louison, la cuisinière. 

Vous remarquerez que trois changements se sont produits lorsqu'on est 
passé du discours direct au discours indirect. 


a) Les deux points et les guillemets ont disparu: ils ont été reni- 
placés par la conjonction de subordination « que », ce qui transforme Îles 
propositions comprises entre guillemets en propositions subordonnées 
-onjonctices de même fonction que les « semi-indépendantes » du discours 
direct. 


b) Le pronom désignant Le personnage ayant prononcé les paroles 
qu'on rapporte a changé de personne. Dans le discours direct, il était à 
la ©" personne (< je », « ma »}); dans le discours indirect, il est «à la 
3 personne, il désigne celui dont on parle (& il », « sa »). 


c) Le verbe, qui était au présent de l'indicatif dans le discours direct 
(« Je suis », « ma mêre est »), a changé de temps dans le discours indi- 
rect; il est à l’imparfait (« il était », « sa mère était »). {1 change aussi 
parfois de mode (cf. : « Sors, cria-t-elle », ét : « Elle cria qu'il sortît »). 

Ce sont ces trois changements que vous derez effectuer correctement 
lorsque vous passez du discours direct au discours indirect. Les deux pre- 
miers ne présentent pas de difficultés, Quant au troisième, vous devez 
observer les principes suivants : 


1. CHANGEMENT DE MODE. 


Lorsque la proposition semi-indépendante du discours direct est à 
l'impératif, la subordonnée conjonctire correspondante du discours indi- 
rect se met au subjonctif, à moins qu'on ne la remplace par un tour 
& l’infenitif introduit par la préposition « de ». 

Par exemple : « Viens, demanda-t-il », se transforme en : «& I1l demanda 
qu'il vint » où en : & Il lui demanda de venir >». 

(Subjonctif et infinitif sont des substituts de l'impératif.) 

Dans les autres cas, le mode demeure inchangé lorsqu'on passe du 
discours direct au discours indirect. 


>, (CHANGEMENT DE TEMPS. 


Lorsque le verbe qui annonce Le discours direct est au présent ou 
au futur, la proposition subordonnée du discours indirect se met au même 
temps que la proposition correspondante du discours direct. 

Par exemple : & Il bredouille d'une voix étranglée : « Je suis le fils de 
Melchior Krafft… », devient : & Il bredouille d'une voix étranglée qu'il est le fils 
de Melchior Krafft. ». 

Mais si le verbe qui annonce le discours direct est au passé, la propo- 
sition subordonnée du discours indirect se met à limparfait, «au plus-que- 
parfait Où &u conditionnel-temps (futur par rapport à un passé) selon que 
la proposition correspondante du discours direct est au présent, au passé 
où au futur. 
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_ <linsi : & Il bredouilla : « Je suis le fils de Melchior Krafft. », devient : 
& Il bredouilla qu'il était le fils de Melchior Kralift…. ». 


De même : « Ils lui demandèrent : « Que feras-tu plus tard? », devient 
& Ils lui demandèrent ce qu'il ferait plus tard. ». 


@ Troisième façon : le discours semi-direct. 


Ce « registre » présente les mêmes formes que le discours indirect 
proprement dit, à cette différence près que la conjonction de subordination 
disparaît, ce qui rend la phrase plus légère. En voici deux exemples pris 
chez La Fontaine. 


1° ex, : Discours indirect : 


(Le bœuf} « dit que du labeur des ans 
Pour nous seuls il portait les soins les plus pesants. » 


La FONTAINE. 
2* ex, : Discours semi-direct : 


& L'arbre étant pris pour juge, 
Ce fut bien pis encore. Il servait de refuge 
Contre le chaud, la pluie, et la fureur des vents: 
Pour nous seuls, il ornait les jardins et iles champs. » 


La FONTAINE. 


@ Quand convient-il d’employer ces trois formes d’expression ? 


1. Le discours direct donne plus de vie et de naturel. Voyez Le début 
du premier paragraphe du texte d'étude. On assiste véritablement à la 
scène, On la voit se dérouler comme un film sur l'écran. 


2. Mais le discours indirect permet de donner plus dunité au récit. 
Voyez, dans la suite de l'épisode de Romain Rolland, comment ce dernier 
abandonne le style direct pour le style indirect; c'est qu'alors il s’agit 
moins de rendre la scène vivante que de rapporter Les humiliations suc- 
cessives subies par le petit Christophe. Ces humiliations s'accumulent en 
quelque sorte et constituent un terrible réquisitoire contre la dureté de 
cœur des deux petits bourgeois. 


Le discours indirect donne aussi au style un ton particulier : le ton 
du récit. Dans cette page, R. Rolland apparaît, non comme celui qui décrit, 
mais comme celui qui raconte. 


Enfin, le discours indirect s'impose dans certains cas, par exemple 
lorsqu'on ne peut répéter exactement les paroles qui ont été prononcées. 
Le style indirect permet alors de résumer en quelque sorte ce qui « été dit. 


Ainsi procède M°° de Sévigné lorsqu'elle rapporte les réactions des soldats 
de Turenne en apprenant la mort de celui-ci : & On dit que les soldats faisaient 
des cris qui s'entendaient de deux lieues: ils criaient qu’on les menât au combat, 
qu’ils voulaient venger la mort de leur père, de leur général, de leur protecteur 
de leur défenseur : qu'avec lui ils ne craignaient rien, etc... », 


3. Le discours semi-direct réunit les avantages du style direct et du 
style indirect : il nous donne lillusion d'entendre parler le personnage 
dont les paroles sont rapportées tout en nous maintenant dans l'atmosphère 
du récit. 
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Conclusion. 


En définitive, l'art de l'écrivain consiste à utiliser tour à tour ces 
trois modes d'expression et à tirer de ces changements des effets parti- 
culiers. C’est ce que fait Romain KRolland dans « Jean-Christophe ». C’est 
ce que La Fontaine «a fait souvent d'une façon magistrale dans ses Fables 
(par exemple dans : « Le Rieur et les Poissons » ou dans : « L’Homme et 
la Couleuvre »), 


Suivez ces exemples et adoptez l’un ou l’autre de ces trois tours selon 
les eæœigences de votre récit et l'effet que vous désirez produire. 


Exercices grammaticaux 





1. Dans le texte suivant, relevez et analysez les différentes propositions subor- 
données compléments d’objet. 


MÉNAIQUE. — Il a une fois perdu au jeu tout l'argent qui est dans sa bourse, 
et, voulant continuer de jouer, il entre dans son cabinet, ouvre une armoire, 
* prend sa cassette, en tire ce qu'il lui plaît, croit la remettre où il l’a prise : 
il entend aboyer dans son armoire qu'il vient de fermer: étonné de ce prodige, 
il l’'ouvre une seconde fois, et il éclate de rire d'y voir son chien, qu'il a serré 
pour sa cassette. 


Souvent il vous interroge, et il est déjà bien loin de vous quand vous songez 
à lui répondre: ou bien il vous demande en courant comment se porte votre 
père, et, comme vous lui dites qu'il est fort mal, il vous crie qu'il en est bien aise. 


L'entendez-vous crier, gronder, Ss'emporter contre l'un de ses domestiques ? 
Il est étonné de ne le point voir : « Où peut-il être? dit-il: que fait-il? Qu'est-il 
devenu? Qu'il ne se présente plus devant moi, je le chasse à cette heure, » 
Le valet arrive, à qui il demande fièrement d’où il vient: il répond qu'il vient 
de l'endroit où il l’a envoyé, et il lui rend un fidèle compte de sa commission #* 


I] se trouve avec un magistrat : cet homme, grave par son caractère, véné 
rable par son âge et par sa dignité, l'interroge sur un événement, et lui demande 
si cela est bien ainsi: Ménalque lui répond : &« Oui, mademoiselle ». 


La BRUYÈRE. (Les Caractères, chap. de l'Homme.\ 


2. Dans le texte suivant, relerez les propositions subordonnées compléments 
d'objet et classez-les en conjonctives, relatives, interrogatives, infinitirves et semi- 
indépendantes du discours direct. 


UNE MACHINATION MACHIAVÉLIQUE, — La reine Clotilde séjournait à Paris, Chil- 
debert, voyant que sa mère avait porté toute son affection sur les fils de Clodomir, 
poussé par l'envie et craignant de leur voir attribuer, par la faveur de la reine, 
une part du royaume, envoya dire secrètement à son frère le roi Clotaire 
« Notre mère retient près d'elle les fils de notre frère et veut leur donner son 
royaume. Il faut que tu viennes vite à Paris et que nous décidions ensemble ce 
que nous devons faire d'eux : leur coupeérons-nous les cheveux, pour qu'ils soient 
comme le reste du peuple ou ne vaudra-t-il pas mieux les tuer pour partager 
également entre nous le royaume de notre frère? » 


(La reine, sans méfiance, envoie les enfants, croyant qu’on va les couronner.) 


Quand ils arrivérent, on les sépara de leurs serviteurs et de leur gouverneur, 
et les deux complices envoyrèrent à la reine Arcadius, sénateur de Clermont, avec 
des ciseaux et une épée nue. 
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Il se présenta devant elle en lui montrant ciseaux et épée, et lui dit 
« Quelle est ta volonté, très glorieuse reine? Tes fils, nos maîtres, demandent ce 
que tu désires qu’on fasse des enfants, et si tu ordonnes qu'ils vivent les cheveux 
coupés ou qu’ils soient mis à mort? » 


La reine, atterrée et indignée, surtout à la vue de l’épée nue et des ciseaux, 
répondit sans réfléchir : « J'aime mieux, s'ils ne sont pas élevés au trône, Îles 
avoir morts que tondus! >» 


Arcadius s’inquiéta peu de son désespoir, et, sans attendre ce qu'elle pourrait 
décider à la réflexion, revint tout de suite rapporter cette réponse aux deux rois 
& La reine consent, leur dit-il; achevez votre œuvre. Elle ordonne elle-même que 
vous accomplissiez votre dessein. » 
GRÉGOIRE DE Tours. (Histoire des Francs.) 


Exercices stylistiques 





3. Dans le texte suivant, mettez aux modes et aux temps convenables les 
infinitifs entre parenthèses. 


ÊLOGE DES FÊTES POPULAIRES. — Pour moi, loin de bläémer de si simples amuse- 
ments, je voudrais au contraire qu'ils (être) publiquement autorisés, et qu'on 
y (prévenir) tout désordre particulier en les convertissant en bals solennels et pério- 
diques, ouverts indistinctement à toute la jeunesse à marier. Je voudrais qu'un 
magistrat nommé par le conseil ne (dédaigner) pas de présider à ces bals. Je vou- 
drais que les pères et les mères y (assister) pour veiller sur leurs enfants, pour 
être témoins de leur grâce et de leur adresse, des applaudissements qu'ils auraient 
mérités, et jouir ainsi du plus doux spectacle qui (pouvoir) toucher un cœur 
paternel... 


Je voudrais que tous Les ans, au dernier bal, la jeune personne qui, durant 
les précédents, se serait comportée le plus honnétement, le plus modestement, et 
aurait plu davantage à tout Le monde au jugement du parquet (1) (être) honorée 
d'une couronne et du titre de reine du bal qu'elle porterait toute l'année. Je vou- 
drais qu'à la clôture de la même assemblée on la (reconduire) ex cortège, que le 
père et la mère (être) félicités et remerciés d'avoir une fille si bien née et de 
l'élever si bien. 

J.-J. Rousseau. 


(1) Les personnes qui sont placées autour de la salle et regardent danser. 


4. Récrivez le second paragraphe du texte ci-dessus en mettant au présent 
de l'indicatif les verbes des propositions principales. 


5. Dans les phrases suivantes, les formes verbales entre parenthèses sont- 
elles toutes possibles? Si oui, quelle différence de sens voyez-vous entre elles? 
Sinon, dites lesquelles vous rejetez et pourquoi. 


C'est peut-être la seule traduction dont on (est, soit) en droit de déclarer 


sans flatterie qu'elle est mieux que l'original. (SAINTE-BEUVE.) — La mouche, 
en ce commun besoin, se plaint qu'elle (agit, agisse) seule et qu'elle (a, ait) tout 
le soin. (LA FONTAINE.) — Quel conseil, cher Abner, pensez-vous qu’on (doit, 
doive) suivre? (RACINE) — N'a-t-il pas quelque ami qui (pourrait, pâût, puisse), 
sur ces matières, d'un charitable avis lui préter les lumières? (MoLIÈRE) — 
Je cherche un endroit où je (pourrai, puisse) me reposer. — Que vouliez-vous qu’il 


(fasse, fit) contre trois? Qu'il (meure, mourût)! (CORNEILLE.) 
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6. Dans chacune des phrases suivantes, justifiez le mode et le temps des 
verbes de la proposition subordonnée mis en caractères droits. 


Les Dieux n'ont pus voulu qu'il vous unit rencontrée. (RACINE. ) — On craint 
qu'il n'essurät les larmes de sa mére. RACINE. (Andromaque.) — Non pêre « 
consenti que je suive mon choir. (CORNEILLE.) — Ælle me charge de vous témoigner 


le désir qu'elle aurait que son beurre vous eût paru bon. (J.-T. ROUSSEAU.) — 
Une maîtresse dit que les demoiselles (de Saint-Cyr) ne pouvadicnt comprendre 
qu'elles pussent étre réduites à sv servir d'un cheval et encore moins d’un âne pour 
faire leurs voyages et qu'elles avaient trouvé fort étrange qu'un père eût amené 
sa fille en croupe derrière lui sur son cheval. (MS DE MAINTENON.) 


7. Dans le texte suivant, essayez chaque fois que possible de substituer un 
autre tour à la proposition subordonnée conjonctive (remplacez-la par un nom, 
un groupe de mots, un tour à l’infinitif, etc..….). 


UNE MALADE IMAGINAIRE — Jrène se transporte à grands frais en Epidaure. 
roit Eseculape dans le temple et le consulte sur tous ses maur. D'abord elle se 
plaint qu'elle est lasse et recrue de fatigue; et le diéu prononce que cela lui arrive 
par la longueur du chemin qu'elle vient de faire. Elle lui dit qu'elle est Le soir 
sans appétit: l'oracle ordonne qu'elle dîne peu. Elle ajoute qu'elle est sujette à des 
insomnies: et il Lui prescrit qu'elle ne reste au tit que pendant la nuit. Elle lui 
demande pourquoi elle devient pesante et quel remède: l'oracle répond qu'elle 
doit se lever avant midi, et quelquefois se sérvir de ses jambes pour marcher. 
Elle lui déclare que le vin lui est nuisible : l'orucle dit qu'elle boive de l'eau: 
quelle a des indigestions: et il ajoute qu'elle fasse diète. 


Je m'affaiblis moi-même, continue-t-elle… C’est, dit le dieu, que vous vieillissez. 
— Mais quel moyen de guérir de cette langueur? — Le plus court, Irène, c'est que 
ous Mmouricz, comme ont fait votre mère et votre dieule…. 


D'après La BRUYÈRE. 


8. Dans le texte de La Bruyere « Ménalque » (Exercices grammaticaux, 
n" 1, p. 246) certains passages ne sont-ils pas équivoques? Pourquoi?, Comment 
y remédier ? % 


9. Accumulation d’arguments sous la forme de propositions subordonnées 
compléments d’objet. 


LE CHAT ET LES LAPINS, — Les députés simples et crédules retournèrent dire 
ñ leurs confrères que cet étranger était un philosophe sobre, désintéressé, paci- 
fique: qu'il venait dé beaucoup d'autres lieuxr où il avait vu de grandes merveilles : 
qu'il y aurait bien du plaisir à l'entendre et qu'il n'avait garde de croquer les 
laipins. 
FÉNELON. 


En vous inspirant de la construction précédente, évoquez en une phrase 
(au choix) : 

a) le boniment d’un camelot qui vante son produit, un jour de foire; 

b) ce que dit à ses parents pour s’excuser un enfant qui a fait une sottise: 


c) la réplique de son père. 


10. Reprenez Île texte n° 7 ci-dessus « Une malade imaginaire ». Vous met- 
trez au style direct ce qui est exprimé au style indirect et inversement. Vous 
comparerez avec le texte de La Bruyere. 
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11. Etudiez dans la fable « L'homme et la couleuvre » la façon dont 
La Fontaine a utilisé tantôt le style direct, tantôt le style indirect, tantô le style 
semi-direct. — Même question pour la fable « Le chat, la belette et le petit 
lapin ». 


a) Vous délimiterez chacun des passages. 


b) Vous essaierez de mettre au style indirect le discours du serpent. Com- 
parez avec le texte de La Fontaine. Quels sont ici les avantages du style semi- 
direct ? 

c) Vous essaierez de mettre au style direct le discours du bœuf. Comparez 
avec le texte de La Fontaine. Quels sont ici les avantages du style indirect? 


d) Vous essaierez de mettre au style direct, puis au style indirect les dis- 
cours de l’arbre, Comparez avec le texte de La Fontaine, Quels sont ici Îles 
avantages du style indirect libre? 


Compositions françaises 





1. Sur le marché ou à la foire. Un inarchand et un client débattent le prix d’un 
objet. Reproduisez le dialogue, 


2. KRacontez la même scène au style indirect, 


3. Vous faites partie d'une équipe sportive, Après un match, que votre équipe 
a perdu, le capitaine vous rassemble: il vous expose les raisons de la 
défaite et montre ce qu'il faudra faire pour gagner le prochain match. 
Racontez son exposé au style indirect ou au strle semi-direct. 


4, Un de vos camarades, qui éprouve pour un écrivain (que vous préciserez) ou 
pour une œuvre (que vous préciserez) une grande admiration, essaie de 
vous faire partager son sentiment, Racontez son plaidoyer d'abord au style 
direct, puis vous passerez au style indirect (ou semi-direct à votre choix}. 

>. M. Jourdain a engagé un nouveau domestique à l'office, Deux laquais mettent 
le nouveau-venu au courant de la maison et lui font un tableau satirique 
de la facon dont vit et se comporte M. Jourdain. (B. E.). 


6. Racontez (en recourant, selon que vous le jugerez opportun, au style direct, 
semi-direct ou indirect} la scène entre Harpagon et son valet La Flèche 
(acte I, sc 3) de « L'Avare », de Molière. 
Même sujet pour la scène 2 de l'acte II entre Harpagon et son fils. 
\Méime sujet pour la scène 1 de l'acte III (Harpagon et ses valets). 
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LES SUBORDONNÉES 
COMPLÉMENTS DE TEMPS 


TEXTE D'ÉTUDE 


Le cheval mutilé. 


La scène se passe en Corse. La jeune Colomba, qui pense que son père a été assassiné 
par les membres d’une famille rivale, veut pousser son frère Orso à la vendetta. On va voir 
Le stratagème qu'elle imagine un soir pendant que son frère est endormi. 


Lorsqu'elle le crut enfin endormi, elle prit un couteau, s’assura qu’il était 
tranchant, et, sans faire le moindre bruit, elle entra dans le jardin... 


Dès que le cheval noir fut à sa portée, elle le saisit fortement par la crinière 
et lui fendit l’oreille avec son couteau. Le cheval fit un bond terrible et s'enfuit en 
faisant entendre ce cri aigu qu’une vive douleur arrache quelquefois aux animaux 
de son espèce. Satisfaite alors, Colomba rentrait dans le jardin, lorsque Orso ouvrit 
sa fenêtre et cria : « Qui va là? ».… Elle s’empressa alors de fermer la porte du 
jardin, et, se glissant le long des murs, de façon que son costume noir se confondit 
avec le feuillage sombre des espaliers, elle parvint à rentrer dans la cuisine quelques 
instants avant qu’Orso ne parôût. | 

— Qu'y a-t-il? lui demanda-t-elle. — II m’a semblé, dit Orso, qu’on ouvrait la 
porte du jardin. — Impossible. Le chien aurait aboyé. Au reste, allons voir. » 

Orso fit le tour du jardin, et après avoir constaté que la porte extérieure était 
bien fermée, un peu honteux de cette fausse alerte, il se disposa à regagner sa 
chambre. 

… Le matin avec l'aube Orso s'était levé, prêt à partir. Pendant qu’il prenait à 
la hâte une tasse de café versée par Colomba, un berger était sorti pour seller et 
brider le cheval. Orso et sa sœur le suivirent de près et entrèrent dans l’enclos. 
Le berger s'était emparé du cheval, mais il avait laissé tomber selle et bride, et 
paraissait saisi d’horreur, pendant que le cheval, qui se souvenait de la blessure de 
la nuit précédente-et qui craignait pour son autre oreille, se cabrait, ruait, hennissaïit, 
faisait le diable à quatre... 

Prosper MÉRIMÉE. (Colomba.) 
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Dans la phrase complexe, la proposition subordonnée peut jouer le 
rôle de complément circonstanciel du verbe principal en apportant sur 
Paction qu'il exprime toutes sortes de précisions : de temps, de lieu, de 
cause, de conséquence, de but, de condition... 

Ces précisions sont nombreuses et variées; nous n'étudierons que les 
propositions les plus employées et qui se signalent par des constructions 
caractéristiques. 


LES SUBORDONNÉES COMPLÉMENTS DE TEMPS. 


|. Ce qu’elles apportent. 





La différence essentielle entre la proposition subordonnée complé:- 
ment de temps et le nom ou le simple groupe du nom exerçant cette 
fonction est que la subordonnée contient un verbe. Et ce verbe permet 
de situer l’action principale par rapport à celle qu’il exprime. C’est ce qui 
confère une importance particulière à la subordonnée complément de temps. 

Ex. : « Lorsqu'elle le crut endormi. elle mrii un couteau. >» 

Grâce à son verbe, cette subordonnée peut apporter sur l’action expri- 
mée par le verbe principal deux précisions importantes : une précision 
de date et une précision d’aspect. 


@ ;i., Une précision de date. 
La subordonnée complément de temps indique que l’action principale 
est, par rapport à elle 
a) soit contemporaine, 
Ex. : « Pendant qu’il prenait un tasse de café... un berger était sorti. » 
" # 
Ürso boit son café 
sortie du berger 
b) soit antérieure. 
Ex. : € Fille parvint à rentrer. avant qu'Orso ne parut. à 


Elle rentre. Orso parait 
ER RE M RE en 1 2 7 


“| soit postérieure. 


Ex, : « Apres avoir constaté que la porte crtérieure était bien fermée, il se 
disposa À regagner sa Chambre. » 


1/1 constate. Jl regaqgne Sa chambre 


————— —_—_]__—_—— à — — 2 — + 


© 2. Une précision d’aspect. 
La subordonnée peut marquer que l’action qu'elle exprime : 
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a) s’est prolongée (ou se prolonge ou se prolongera) plus ou moins. 
Ex. : « Pendant que les gens de la maison dormaient, Colomba était duns 


Je jardin. 
les gens dorment 
Colomba est dans le Jardin 


b) qu'elle se répète. (Par suite, il en est de méme de l’action principale 
qui est liée à elle.) 

EX. : « Quand elle marlait des Barricini (es ennemis de son pére), Colombe 
tremblait de haine et de colère. 5 {Chaque fois qu'elle parlait, ete... 
Elle parlait de 


Flle parlait . Flle parlait 








Ex. Ja LE : = s:- 
Flle tremblait …. Elle tremblait … Elle tremblait … 
“) qu'elle est accomplie lorsque se produit l'action principale. 
Ex. : «4 Apres avoir constaté que la porte extérieure était bien fermée, il se 
disposa tt regaançr 8e Chen bre. ss 


/ constate / se dispose a rentrer 
—————_—ês#" ——  — +à > 


Il. Différentes sortes de subordonnées compléments de temps. 


A) Subordonnées introduites par une conjonction. 


Les conjonctions qui les introduisent indiquent si le fait exprimé par 
le verbe principal a lieu en même temps, avant ou après le fait exprimé 
par le verbe de la subordonnée. Elles apportent toutes sortes de précisions 
sur la date et l'aspect du verbe subordonné, ce qui retentit sur le verbe 
principal. 


@ 1. Certaines de ces conjonctions marquent 
que les deux actions sont contempogaines. 


Ce sont les conjonctions ou locutions conjonctives : <« quand », 
« lorsque », « comme », « pendant que », « au moment que », €« tant que », 
« aussi longtemps que », « à mesure que », « chaque fois que », « en même 
temps que », « au moment où »… 

Toutes ces conjonctions ne sont d'ailleurs pas équivalentes. 

a) Certaines marquent que le verbe principal et le verbe subordonné 
expriment des actions ayant exactement la même durée («4 à mesure que 3. 
« aussi longtemps que », & tant que », « chaque fois que »..). 

EX. : 4 À mesure qu’il exuminait le cheval, Orso pâlissait. » 

Remarquez qu'ici la locution conjonetive exprime même une sorte de 
progression parallèle des deux actions contemporaines. 


b) D'autres conjonetions marquent que les deux actions ne coïncident 
que sur un point très réduit de la durée. | 
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Dans ce cas, l’un des deux verbes exprime souvent une « action trait », 
tandis que l’autre exprime une « action point » (« quand », « lorsque », 
« comme »). 

Ex. : « Colomba rentrait dans le jardin lorsque Orso ouvrit sa fenétre. 


Colomba rentre dens le jardin 








Ürso ouvre sa fenêtre 


© ©. D'autres conjonctions marquent 
que l’action principale est antérieure à l’autre. 


Ce sont : « avant que », « en attendant que », « jusqu'à ce que ».… 

a) Parfois la conjonction indique que l’action exprimée par la princi- 
pale est antérieure purement et simplement à celle de la subordonnée 
sans autre précision (< avant que »). 

Ex. : « Colomba avait mrdité sa Cohucaiicee avant que son frêre arrivét. 
Colomba medite sa vengeance 


Arrivée de son frère 





Pour préciser lintervalle qui sépare les deux actions, on combine la 
locution conjonctive avec une expression mesurant le temps. 


Ex. : « Elle parvint à rentrer dans la cuisine quelques moments avant 
qu'Orso ne parût. » 


b) D'autres conjoncetions {« en attendant que », « jusqu'à ce que ») 
marquent que l’action exprimée par la principale a commencé bien avant 
celle exprimée par la subordonnée et s’est prolongée jusqu’au moment où 
celle-ci s’est produite. 


Ex. : « Colomba excit« l'amour-propre de son frère jusqu'a ce qu’éenfin eclui 
ci décidit de se Tenmer. 


Colomba excite l’amour-propre d'Orso 









Orso décide de se venger 


@ . D’autres conjonctions, enfin, marquent 
que l’action principale est postérieure à l’autre. 


Ce sont : « aprés que », « dés que », « depuis que », « sitôt que », 
« lorsque », « quand », « une fois que », « à peine. que », « plus tôt 
que ».… 

Là encore, toutes ces conjonctions ne marquent pas le même rapport 
de postériorité entre l’action de la principale et celle de la subordonnée, 
a) Certaines indiquent que laction principale suit immédiatement 
l’autre (« dès que », « aussitôt que », € à peine que », « plus tôt. que »..). 

Ex. : « Des que le cheval fut (1) à sa portée, elle le saisit (2) fortement par 
le eriniere, ss 

12 


30 . 


b) D’autres peuvent laisser supposer: un certain intervalle de temps 
entre les deux actions (« après que », « depuis que »  « lorsque ». 
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« quand »). Cet intervalle se précise par l'introduction d'expressions 
mesurant le temps. 

Ex. : « Orso se décida (2) à venger son père longtemps après que celui-ci 
cut été assassiné. » (1) 





assassinat 


du père Orso se décide à le venger 





= HR 1 


1 2 
B) Subordonnées introduites sans mot de liaison. 


Nous en distinguerons quatre sortes. 
@ 1. Des subordonnées participes. 


a) Les subordonnées avec participe présent marquent que les deux 
actions sont contemporaines. 

Ex, : « Entrant dans le jardin, elle aperçut le cheval noir, » 

b) Les subordonnées avec participe passé indiquent généralement une 
action accomplie. Le verbe principal marque donc une action postérieure 
à l’autre. 

Ex, : « Orso s'étant retiré (1) dans sa chambre, Colomb& envoya coucher (2) 
Saveria. » 

© :. Des subordonnées infinitives. 


Celles-c1 peuvent indiquer que l’action de la principale est par rapport 
à celle de la subordonnée 

a) soit antérieure. Dans ce cas, la proposition infinitive est générale- 
ment introduite par une locution prépositive comme : « avant de », 
« en attendant de », etc.….). 

Ex. : « Colomba prit (1) ü# couteau avant d’entrer (2) dans le jardin. >» 

b) soit postérieure. Ceci a lieu avec des verbes à l’infinitif passé, temps 
qui marque une action accomplie. 


Ex. : « Apres avoir constaté (1) que la porte extérieure était bien fermée, 
il se disposa (2) à regagner sa chambre. » 


© 3. Des subordonnées qui ont l’apparence d’indépendantes. 


Ex. : « Vienne le moment d'agir {— quand vient..), Orso hésite. » 
© 1. Des subordonnées elliptiques du verbe et du sujet. 


Elles marquent que l’action de la principale est postérieure à celle 
qw’elles expriment. 


Ex, : « Une fois dans le jardin (1), elle se dirigea (2) vers les chevaux, >» 
Conclusion. 


Nous venons de voir que les propositions subordonnées compléments 
de temps sont très variées. Grâce aux multiples combinaisons des mots de 
liaison qui les introduisent et des diverses valeurs du verbe qu’elles 
contiennent, elles permettent d’apporter des renseignements très précis 
sur l’action exprimée par le verbe principal. Par là, les possibilités qu’elles 
offrent sont bien plus riches que celles des simples noms ou groupes de 
mots exerçant la même fonction. 
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Conseils pour l’analyse 


@ 1. Comment analyser une subordonnée complément de temps. 


Trop souvent, l'on se contente d'indiquer à quel verbe elle se rapporte, 
(‘ette analyse est insuffisante. Pour qu'elle soit complète, il faut préciser ce qu'elle 
fait connaître sur la date, et éventuellement l'aspect, de l’action exprimée par Je 
verbe principal. 

Soit la phrase : « Quand elle parlait des Barricini, Colomba tremblait de haine et de 
colère. » Vous analyserez ainsi la subordonnée 


« Quand elle parlait des Barricini » : proposition subordonnée conjonctive: complé- 
ment circonstanciel de termps du verbe + tremblait ». Indique que les deux actions de 
« parler » et de « trembler » sont contemporaines et se sont répétées. 


@ ?. Attention aux valeurs mixtes ! 


Une subordonnée circonstancielle peut exprimer à ax fois : 


&) le temps et la cause 


Ex. : « Tant que durent les fleurs, tant que l’épi qu'on coupe 
Laisse tomber un grain sur les sillons jaunis, 
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Ils (les oiseaux) remplissent le ciel de musique et de joie. » (LAMARTINE.) 


b) le temps et l’opposition (4 tandis que », « pendant que »). 


Ex. : « Les pintades sauvages s’envolaient devant eux, tandis que (— alors que, pen- 
dant ce temps-là) les perdreaux, écrasés par la chaleur, se contentaient de s’écarter un 
peu. » (J. et J. THARAUD.) 


Ou encore : « Faut-il demander la raison pourquoi des joueurs très habiles se ruinent 
au jeu, pendant que d’autres hommes y font leur fortune? » (VAUVENARGUES.) 


Vous devez indiquer cette double valeur dans l'analyse, 


@ 3. Ne vous fiez pas à la conjonction pour déterminer la valeur de la 
subordonnée. 


('ertaines conjonctions n'ont pas toujours la même signification. Il faut les 
replacer dans le contexte où elles sont employées. 
Ainsi, la conjonction « quand » peut marquer l'opposition, la concession. 
Ex. : « Quand (— même si) Le malheur ne serait bon 
Qu’a mettre un sot à la raison, 


Toujours serait-ce à juste cause 
Qu'on le dit bon à quelque chose. » (LA FONTAINE.) 


Il en est de même pour # lorsque. » 


| Ex. : « Les lâches coquins! s'écria-t-il, se venger sur une pauvre bête lorsqu'ils 
(— alors que) n’osent me rencontrer en face! » (MÉRIMÉE.) 

Vous savez aussi que « comme >» introduit souvent une subordonnée de 
comparaison. 


© 1. Certaines subordonnées de temps ont l’apparence de principales. 
P PP P P 


1) C’est le cas des propositions encadrées dans le système conjonctif « à 
peine... que > ou « ne pas plus tôt... que >» où « ne pas. que ». 


Ex. : « À peine le cheval noir fut-il a sa portée qu’elle Île saisit fortement par la 
crinière. » 


Autre exemple : + Le cheval noir ne fut pas plus tôt à sa portée qu’elle le saisit forte- 
nent par la crinière. » 


Dans ce genre de construction, nous serions tentés de penser que la proposi- 
tion subordonnée est le «membre de phrase qui se trouve après la conjonction 
« que », la principale étant ce qui précède. 

En réalité, le « que >» fait ici partie de la « locution » « à peine. que » ou 
« ne pas plus tôt. que », qu'il ne faut pas décomposer. Cette locution a pour rôle 
d'eneadrer la proposition « Le cheval noir fut à sa portée ». Celle-ci est complé- 
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nent de temps du verbe « saisit »; elle marque que l'action de « saisir » est pos- 
térieure à l'autre. (« Quand le cheval noir Jut à sa portée, elle le saisit », etc.….). 
Or, nous savons que, quelle que soit la facon dont elle s'y attache, une proposition 
qui exerce une fonction à l'égard d'une autre lui est subordonnée : elle n’a de rai- 
son d'être que par rapport à elle. 


b) C’est encore le cas de certaines propositions introduites par « que ». 

Ex. : « Et l’on demande l'heure et l’on béille vingt fois qu’elle grouille aussi peu qu'une 
pièce de bois. » (MOLIÈRE.) 

Dans cet exemple, on peut considérer la proposition qui suit le « que » 
comme la principale, l’autre étant sa subordonnée complément de temps ou de 
supposition (— quand l’on demande, etc.….). 


Conclusion. 


Nous le voyons une fois de plus : le critère qui permet de reconnaître la 
nature d’une proposition est sa fonction grammaticale. Une proposition qui ne 
joue aucune fonction par rapport à une autre est indépendante. Une proposition 
par rapport à laquelle une autre exerce une fonction est une proposition princi- 
pale; une proposition qui exerce une fonction par rapport à une autre est une 
proposition subordonnée. 


APPLICATIONS STYLISTIQUES - 





|. Mode et temps dans la subordonnée complément de temps. 


Reportez-vous aux indications générales qui ont été données dans le 
Manuel de 6°-5° (chap. 13 et 33) sur le mode et le temps du verbe dans la 
subordonnée. | 

Voici quelques précisions supplémentaires concernant les subordonnées 
compléments de temps. 


@ 1. Les deux actions sont contemporaines, 


Le verbe de la subordonnée se met alors naturellement à un temps 
parent de celui de la principale : au présent, si le verbe principal est au 
présent; au passé, s’il est au passé; au futur, s’il est au futur. 

Ex, : « Quand vous serez bien vieille, au soir, à la chandelle. direz. >» 

Ronsanp. 

Les deux modes tendent aussi à s’harmoniser. 

Ex, : « Nous pourrions convenir de ceci : vous traiteriez le premier problème 
pendant que je résoudrais le second, et nous échangerions les résultats. » 

Toutefois, le sens peut exiger des dérogations. 


Ex. : « Vous iriez au marché pendant que je ferai (on la fera de toute facon) 
la cuisine. » 


@ 2. L'action exprimée par le verbe principal est antérieure à l’autre. 


Ce sont les subordonnées introduites par « avant que », « en atten- 
dant que », « jusqu'à ce que »… Dans ce cas, l’action exprimée par le 
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verbe de la subordonnée est une action à venir par rapport à la première, 
donc plus ou moins éventuelle, Aussi emploie-t-on le mode subjonctif. 

Ex. : « Elle parvint à rentrer avant qu'Orso ne parût » - « Il fit des études 
d'abord très brillantes, puis moyennes, jusqu'à ce que, dans la classe de philo- 
sophie, il se distinguat par des aptitudes exceptionnelles. » (P. BourGEr.) 


Les temps, ici, suivent les principes généraux de la concordance. 


REMARQUE, — Auæ XVII‘ et XVIII‘ siècles, on employait parfois l'indi- 
catif après jusqu’à ce que pour exprimer des faits réels. 

Ex. : « Le sang enivre le soldat jusqu'à ce que le prince calma les 
courages émus. » (BOSSUET.) 


® 3. L’action de la principale est postérieure à l’autre. 


Ce sont les subordonnées introduites par « après que », « dès que », 
« depuis que », « aussitôt que », « lorsque », « quand », « une fois que », 
« à peine. que », « ne pas plus tôt. que ». Dans ce cas l'action exprimée 
par le verbe de la subordonnée est considérée comme un fait passé par 
rapport à l’action principale, par conséquent comme un fait réel ou regardé 
comme réel, On met alors généralement à lindicatif le verbe de la subor. 
donnée. 

Ex. : « Dès que le cheval noir fut à portée, elle le saisit fortement. » 

Toutefois, lorsque le verbe principal est à l’imparfait de l'indicatif 
équivalant en fait à un conditionnel, on peut employer le subjonctif. 

Ex. : « Si l'on vous refusait cette autorisation après qu'on vous l'ait promise, 
que feriez-vous? » 

C’est là une nuance subtile de notre langue (cf. page 103, exsrcice n° 5, 
6° série). 

Ici encore, les temps suivent les principes généraux de la concordance. 


Il. Autres moyens de marquer que deux actions se suivent de près. 


© 1. Vous pouvez utiliser des subordonnées participes. 


Elles seront introduites par les adverbes « sitôt », « dès », « une fois », 
« aussitôt après », &« & peine ».… 
Ex. : « Sitôt la lettre reçue, vous vous mettrez en route. » 
& À peine ouverte au jour, ma rose s’est fanée. » (CHÉNIER.) 


@ :. Mais vous utiliserez surtout les subordonnées conjonctives. 


Elles seront introduites par « dès que », « aussitôt que »., + ne pas 
plus tôt. que », « à peine. que ». 

Ex, : « Je ne fus pas plus tôt seul devant lui, qu’il commença de m'inter- 
roger. » (A. GIDE.) 


REMARQUE. — Au xvI1° siècle, dans ce cas, « plus tôt > pouvait s’écrire 
4 plutôt ». 

Ex. : «4 On n’y eut pas plutôt amené notre homme qu’il le frotta par 
tout le corps. >» MortÈRE. (Le Médecin maïigré lui.) 

Plutôt et plus tôt sont d'ailleurs la même expression qui « pris deur 
orthographes différentes pour distinguer les deur sens qu’elle peut avoir 
(« plutôt >» signifiant « de préférence » et « plus tot » étant le contraire 
de « plus tard »). 


Avec « à peine » vous disposerez de trois constructions : 
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Première construction. 


Vous pourez simplement juxtaposer les deux propositions qui, séparées 
par une virgule, prennent l'apparence dindépendantes. 

Ex. : « À peine l’empereur a vu venir son frère, il se lève... » (RACINE.) 

En réalité, la première proposition est subordonnée à la seconde; en 
effet, elle est complément de temps de « il se lève 5 et, employée seule, 
n'aurait aucun sens. La liaison‘ de subordination est marquée par la virgule. 
Celle-ci équivaut à « que ». (Cf. troisième construction, plus fréquemment 
employée aujourd'hui.) 


Deuxième construction. 


Vous pouvez utiliser la construction avec &« quand > ou « lorsque ». 


Ex. : « J'avais à peine terminé mon repas lorsqu'un coup frappé à la porte 
me fit tressaillir, » 


Troisième construction. 


Enfin, vous pouvez utiliser surtout la ronstruction « à peine... que » 
qui est la plus rapide, la plus légère. 

EX. : « À peine avait-elle clos les paupières qu’ elles s'empourprèrent et 
devinrent lumineuses. >» (V. HuGo.) 


I, Cas particuliers. 





© 1. Doit-on dire : « avant qu’il vienne » ou « avant qu'il ne vienne » ? 


Au XVIT et au XVIIT siècles, on n’employait pas de négation. 
Ex. : « Le roi voulut voir ce chef-d'œuvre avant même qu'il fût achevé. » 
VOLTAIRE. 
Autre exemple : &« Avant que tous les Grecs vous parlent par ma voix, 
Souffrez que j'ose ici me flatter de leur choix... » 
RACINE. 


Aujourd’hui, on tend de plus en plus à introduire la négation après 
« avant que », même lorsque le fait exprimé est affirmé. 
Ex. : « Dieu l’a visité et occupé avant qu'il ne fût détaché. » (F. MAURIAC.) 


Cest que, dans de nombreux tours avec « avant que », il y « effective- 
ment une intention négative. 
Ex. : « Sortez avant qu’il n° arrive. » 


Tei, lon veut que la premiére action (sortir) se produise avant la 
seconde (arriver), ce qui revient à dire que l’action exprimée dans la subor- 
donnée ne doit pas se produire arant celle que l'on ordonne. D'où l'emploi 
du « ne ». 


Cette construction s’est généralisée de plus en plus car « cette sorte 
de proposition se prête aisément à être pensée sous un jour négatif » 
(Le Binois). [ Voyez, à ce sujet, l'exemple que nous citons dans la conclusion 
a la page 259]. Toutefois, il est permis de supprimer le « ne >» lorsqu'aucune 
intention négative ne s’eæprime. 

Ex. : « J'irai le voir avant qu’il parte. » (Académie.) 
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® 2. Emploi de la conjonction « que ». 


Vous savez que cette conjonction peut remplacer la plupart des conjonc- 
tions de subordination (voir chap. 15, page 159). Ælle est fréquemment 
employée avec cette valeur de « représentant conjonctif » dans les phrases 
complexes comportant des séries parallèles de subordonnées compléments 
de temps. Ce procédé permet d'alléger la phrase et même de Lui imprimer 
un certain mourement. 

Ex. : « Lorsqu'il faisait noir, que {— lorsque) les chiens de la ferme voisine 


commençaient à hurler et que (— lorsque) le carrean de notre petite cuisine 
s'illuminait, je rentrais enfin, » (Alain FOURNIER.) 

Autre exemple : &« Tant que les hommes pourront mourir et qu’ (= tant que) 
ils aimeront à vivre, le médecin sera raillé et bien payé. » (LA BRUYÈRE.) 

Autre exemple : « Sur le coup de midi, comme le marché finissait et que 
{— comme) les gens s'en allaient par la porte de France, je refermai ma porte. » 
(ERCKMANN-C'HATRIAN.) 


Conclusion. 





La page de Mérimée qui nous «@ servi de texte d'étude montre avec 
quelle précision et quel sens des nuances cet écrivain sait utiliser dans 
un récit les propositions subordonnées compléments de temps. Lei, la 
subordonnée complément de temps ne sert pas seulement à situer les 
actions les unes par rapport aux «autres : elle permet aussi, le cas échéant, 
d'exprimer les pensées et les sentiments des personnages qui accomplissent 
ces actions. Car Mérimée ne fait pas que rapporter les érénements : à 
suggère aussi les états d'äme de ses personnages. 

(Cf. : « Elle parvint à rentrer dans la cuisine quelques moments avant 
qu'Orso ne parût » — Le tour négatif inclus dans la subordonnée sugnère 
l'appréhension de Colomb«.) 


Exercices grammaticaux 





1. Dans le texte suivant, relevez les propositions subordonnées complements 
de temps et précisez ce qu’elles marquent par rapport à la principale. 


CHEZ LE COIFFEUR, À NEW-YORK. — Nous entrâimes d’un pas décidé chez le 
coiffeur. Lorsque j'en ressortis, j'avais dépensé cinq dollars, mais éprouvé des 
sensations tellement singulières qu'elles auraient bien valu le double. Al’arvant 
taillé les cheveux et les avant brossés avec une brosse en fer, le coiffeur s'était 
fixé sur la main un petit appareil électrique qui la faisait vibrer au contact de- 
ma boîte crânienne. Toute ma tête trembhlait comme une gélatine. Ce premier 
massage fut suivi d'un shampooing à l'huile, puis d'un rinçage à l'eau tiède, puis 
d'une douche capillaire glacée, puis d'un séchage à air chaud, puis d'un malaxage 
plus léger avec concours de lotions diverses, J'avais à peine repris ma respiration 
que le coiffeur renversait mon fauteuil à l'horizontale, me décapait le visage et me 
le rasait en un tournemain.. 

Quand tout fut tini et que je me regardai dans une glace, j'avais changé 
d'identité. Mes cheveux étaient plaqués sur mon crâne comme par le coup de 
langue d'une génisse, Mes oreilles s'écartaient respectueusement de mes tempes 
dégarnies. Et mes joues lisses et roses auraient pu servir de publicité à quelque 
produit fortifiant. 

H. Troyart. (La case de l'oncle Sam.) Plon, éditeur. 


2. Méme exercice pour les phrases suivantes. 


& Dès que les lacets de la piste cessèrent et qu'on se fut hissé sur le 
plateau, elle aborda une ligne droite qui semblait filer à perte de vue à fraversx 
les taillis, » (J. GRracQ.) (B. E., 1959.) — « Et chaque fois qu'il tombait, il poussait 
un petit cri insupportable, où la détresse et la satisfaction se mélaient à doses 
égales. » (Alain FOURNIER.) (B. E. Alpes-Maritimes, 1958.) — L'hermine : «4 Quand 
l'anneau de son corps remonta, que la tête surgit, elle éternua deux fois et, fri- 
leusement, à regret, elle posa ses pattes de devant sur la neige. » (G. CHÉRAU.) 
(B. E. P. C. Rennes, 1956.) — « Lorsque le soir élevait une vapeur bleuâtre au 
carrefour des forêts, que les complaintes du vent gémissaient dans les mousses 
flétries, j'entrais en pleine possession des sympathies de ma nature. » (CHATEAU- 
BRIAND.) (B. E. P. C. Berlin, 1957.) 


3. Dans le texte suivant. relevez tous les compléments de temps et ana- 
lysez-les. 


LA SŒUR DE CHATEAUBRIAND. — De la concentration de l'âme naissaient chez 
ma sœur des effets d'esprit extraordinaires : endormie, elle avait des songes pro- 
nhétiques ; éveillée, elle semblait lire dans l'avenir. Sur un palier de l'escalier de la 
#rande tour, battait une pendule qui sonnait le temps en silence: Lucile, dans ses 
insomnies, allait s'asseoir Sur une marche en face de cette pendule; elle regarr- 
dait le cadran à la lueur de sa lampe posée à terre. Lorsque les deux aiguilles, 
unies à minuit, enfantaient dans leur conjonction formidable l'heure des désor- 
dres et des crimes, Lucile entendait des bruits qui lui révélaient des trépas loin- 
tains. Se trouvant à Paris quelques jours avant le 10 août, et demeurant avec mes 
autres sœurs dans le voisinage du couvent des Carmes, elle jette les veux sur une 
glace, pousse un cri et dit : « Je viens de voir entrer la mort. » 


CHATEAUBRIAND. (Mémoires d’Outre-tombe.) 


Exercices stylistiques 





4. Montrez comment est construite la phrase ci-après de Bossuet. (Rétablis- 
sez l’ordre « logique » et décomposez-la en termes.) Disposez-en les éléments sur 
votre cahier de façon à mettre en évidence cette construction. Dites pourquoi 
l’auteur l’a ainsi construite et les effets qu’il en tire. 


« Quand les princes, négiigeant de connaître leurs affaires et leurs armées, 
ne travaillent qu'à la chasse, n'ont de gloire que pour le luxe ni d'esprit que pour 
inventer des plaisirs: ou quand, emportés par leur humeur violente, ils ne regardent 
plus ni lois, ni mesures, et qu'ils ôtent les égards et la crainte aux hommes en 
faisant que les maux qu'ils souffrent leur paraissent plus insupportables que ceux 
qu'ils prévoient, alors, ou la licence excessive, ou la patience poussée à l'extré- 
mité menacent terriblement les maisons régnantes. » 

Bossuert. 


5. Reprenez les deux phrases suivantes et essayez pour chacune d’expri- 
mer de toutes les manières possibles que l’action principale est postérieure a 
l’autre. Dites le tour que vous préférez et pourquoi. 


a) « Aussitôt entré, le chat fit le tour &e l'atelier. > (M. AUDOUX.) 
b) « Quand il eut tout vu, il se fourra dans un casier vide. » (M. AUDOUX.) 


6. Même exercice avec Ia phrase suivante pour exprimer que les deux 
actions se suivent de pres. 


« A peine le dernier coup de minuit est-il sonné qu'une grande volée de cloches 
retentit de tous les côtés à la fois. > (A. DAUDET.) 
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7. Dans les phrases suivantes, indiquez la fonction des mots en caractères 
droits; remplacez-les par une proposition équivalente. Que devient lu phrase? 
Lequel des deux tours préférez-vous et pourquoi? 


Présente, je vous fuis; absente, je vous trouve. (RACINE.) 
Jeune homme, on te maudit: on t'adore vieillard, (V. HUGo.) 


Compositions françaises 











1. Chez le coiffeur (ou la coiffeuse) : le salon, les clients (ou les clientes), les 
conversations : c'est votre tour. En vous inspirant du passage de H. Troyat 
« Chez le coiffeur à New-York », décrivez la scène en faisant revivre au 
fur et à mesure vos sensations, 

N. B. — Vous vous attacherez à dépeindre les actions qui se passent au méme moment 
ou qui se succèdent et vous vous efforcerez de varier les moyens de marquer la contempora- 
néité, l'antériorité, la postériorité. 

2. Vous avez visité une usine ou un chantier, Décrivez ce que vous avez vu en 
vous efforçcant de relier entre elles les actions que vous rapportez. 


3. Une scène de moisson —- ou de vendange — ou de battage du blé — ou de 
fenaison. 


4. 11 vous est arrivé, dans certaines circonstances, de vous sentir fort intimidé 
(ou ému). Précisez ces circonstances, dites ce que vous avez fait et éprouvé. 
(B. E. P. C.). 


5. Il vous est arrivé de former des projets d'œuvres importantes, intellectuelles 
ou manuelles (collection, journal, construction, ete...) nécessitant un travail 
de longue haleine, Vous raconterez l’une de ces modestes expériences, eXpo- 
serez votre enthousiasme premier, puis les difficultés et découragements 
rencontrés lors de la mise en œuvre. (B. E. P. C.). 


6. Un jour vous êtes passé devant l’école où vous avez fait vos classes jusqu'à 
votre entrée dans un établissement d'enseignement secondaire. Vous vous 
êtes arrêté et vous l'avez longuement regardée. Vous la décrirez avec atten- 
tion et émotion. Vous évoquerez certains moments de votre vie passée dans 
cette école et dont vous conservez un vif souvenir. (B. E. P. C.) 
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SUBORDONNÉES DE CAUSE, 
DE CONSÉQUENCE ET DE BUT 


TEXTE D'ÉTUDE 


Lettre d’un évêque franc en faveur de la paix. 


Brunehilde, femme de Sighebert, roi d’Austrasie, poursuit le roi Hilperick, frère de 
Sighebert et roi de Neustrie, d’une haine si farouche qu’elle réussit à dresser les deux 
frères l’un contre l'autre. L'évêéque de Paris, Germain, qui craint la ruine du pays, essaie 
de ramener la paix en adressant à Brunehilde, arrivée depuis peu dans la ville, la noble et 
courageuse lettre qui suit 


« Répéterai-je les bruits qui courent dans le public? Ils me consternent, et je 
voudrais pouvoir les dérober à votre connaissance. On dit que c’est par vos conseils 
et votre instigation que le très-glorieux roi Sighebert s’acharne si obstinément à la 
ruine de ce pays. Si je rapporte de semblables propos, ce n’est pas que j’y ajoute foi, 
c’est afin de vous supplier de ne fournir aucun prétexte à de si graves imputations. 
Quoique déjà, depuis longtemps, ce pays soit loin d’être heureux, nous ne désespérons 
pas encore de la miséricorde divine pourvu que ceux qui gouvernent ne se laissent 
pas dominer par des pensées de meurtre, par la cupidité, source de tout mal, et par 
la colère, qui fait perdre le sens... 

Dieu le sait, et cela me suffit : j’ai souhaité de mourir pour que leur vie soit 
prolongée; j’ai souhaité de mourir avant eux, afin de ne pas voir de mes yeux leur 
ruine et celle de ce pays. Mais ils ne se lassent point d’être en querelle et en guerre, 
chacun rejetant la faute sur l’autre, n’ayant nul souci du jugement de Dieu, et ne 
voulant rien laisser à la décision de la toute-puissance divine. Puisqu’aucun d’eux 
ne daigne m'écouter, c’est à vous que j’adresse mes instances; car si, grâce à leur 
discorde, le royaume tombe à sa perte, il n’y aura pas là un grand triomphe pour 
vous ni pour vos enfants. 

Que ce pays ait à se féliciter de vous avoir reçue; montrez que vous ÿ venez 
pour le sauver et non pour le perdre; en calmant la colère du roi, en le persuadant 
d’attendre avec patience le jugement de Dieu, vous ferez tomber à néant les mauvais 
propos du peuple... » 

Augustin THierry. (Récits des temps mérovingiens.) 


Cette exhortation ne fut pas entendue. Brunehilde manœuvra de telle façon que son mari ne relächa point 
ses attaques contre son frère. 
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ET 0e DS 


CAUSE, CONSÉQUENCE, BUT. 


On peut déterminer une action en indiquant la eause qui l’a produite, 
la conséquence qui en résulte, où encore le but qu’elle vise. 

Ces trois notions de cause, de conséquence et de but ont des rap- 
ports plus ou moins étroits; il faut cependant les distinguer nettement. 


@ 1. Cause et conséquence. 


Lorsqu'un fait est la conséquence d’un autre, on peut dire que cet 
autre en est la cause. 


Comparez 


a) « Brunéhilde poursuit Hilperick de sa vengeance parce qu’il a fait assas- 
siner sa sœur Galesicinthe. » 


b) « Hilperick a fait assassiner Galeswinthe, sœur de Brunehilde, de sorte que 
celle-ci Le poursuit de s@4 vengeance. » 

(L'assassinat de Galeswinthe est la cause de la haine de Brunehilde, et la 
haine de Brunehilde est la conséquence de l'assassinat de Galeswinthe.) 


Ainsi la cause et la conséquence sont comme les deux termes opposés 
d’un même rapport. 


© 2. But et conséquence. 


Le but est en quelque sorte une conséquence que l’on veut, que l’on 
cherche à obtenir, dont la réalisation est plus ou moins incertaine. 


Comparez : « Brunehilde avait attiré la haine de Hilperick afin qu’il pour- 
suivit sa lutte contre son frère » (but), et : « Brunchilde avait attiré la haine 
de Hilperick, de sorte que celui-ci poursuivit la lutte contre son frère > (consé- 
quence). 


Vous remarquerez que, dans la subordonnée complément de but, on 
emploie le subjonctif (mode de l’incertain) tandis que dans la subor- 
donnée complément de conséquence on emploie le mode indicatif (mode du 
certain). 


© 3. Cause et but. 


a) Ces deux notions ont un point commun : le but vers lequel nous 
tendons devient souvent la cause qui nous fait agir. 

Comparez : « L'évêque Germain écrivit à Brunehilde pour ramener 1& pair 
dans le royaume » (but), et : « L’évêque Germain écrivit à Brunehilde parce qu’il 
voulait ramener la pair dans le royaume » (cause). 


b) La différence vient de ce que le but est ce vers quoi tend l’action, 
tandis que la cause est ce qui la déclenche. 


Les notions de cause, de conséquence et de but ont donc des points 
communs, ce qui explique la difficulté que l’on rencontre parfois à classer 
les compléments correspondants. 
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|, Les subordonnées compléments de cause. 


ÏI1 faut distinguer la notion de cause de la notion d’agent : l’agent 
est ce qui accomplit l’action; la cause est ce qui pousse à l’accomplir. 
Autrement dit, la cause est ce qui répond à la question « pourquoi? », 
l'agent à la question « par qui? », « par quoi? », « de qui? » ou 
« de quoi? ». 

Ex, : « Brunchilde poursuit Kighebert, parce qu’elle le hait » (cause). 

& Brunchilda est animée par la haine » (agent). 

Nous classerons les subordonnées compléments de cause en deux 

wroupes. 


© 1. Subordonnées de cause introduites par un mot de liaison. 

Ce sont : 

a) Des conjonctives. Elles peuvent être introduites par des conjonc- 
tions et locutions conjonctives très variées : « parce que », &« puisque ». 
« comme », &« attendu que », &« d'autant que », « dès lors que », & du moment 
que », « étant donné que », « sous préterte que », « si. c’est que »… 

Ex. : 4 Puisqu’aucun d’eux ne daigne m’'écouter, c'est à vous que j'a@resse 

mes instances. » 
& Si je rapporte de semblables propos, ce n’est pas que j'y ajoute foi. » 

b} Des relatives. 

Ex. : « L'évêque &e Paris, Germain, qui {— parce qu'il) craint la ruine du 
pays, essaie de ramener 14 paix. >» 

c) Des subordonnées introduites par un adverbe de degré. 

Ex. : « L'évêque «a souhaité mourir tant est grande sa tristesse de voir son 
Days ruiné. » 

d) Des infinitives introduites par une préposition. 

Ex. : « Que ce pays ait à se féliciter de (— parce qu'il) vous avoir reçue. » 


© 2. Subordonnées de cause introduites sans intermédiaire. 

Ce peuvent être : 

a) Des propositions participes. 

Ex, : « Hilperick ayant assassiné la sœur de Brunekhilde, celle-ci le poursuit 
de sa haine. » 

b) Des subordonnées elliptiques du mot de liaison, du sujet et du 
verbe. 

Il ne reste de la proposition subordonnée que le troisième terme. 


Ex, : « l’évêque intervint, inquiet (= parce qu'il était inquiet) pour le sort 
du royaume. * 






Il. Les subordonnées compléments de conséquence. 


Nous les classerons en 
@ 1. Subordonnées conjonctives. 


Elles sont introduites par des Iocutions conjonctives constituées par 
l'association de la conjonction « que », soit avec des adverbes d’intensité 
(« si. que », « si bien que », « tellement que », « tant que », « à tel 
point que >) ou un adjectif marquant le haut degré (« tel que »), soit avec 
un nom pour former des expressions de manière (« de telle manière que », 
« de telle façon que », « de sorte que ».….). 
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Dans le premier cas, la locution conjonctive indique que Paction prin- 
cipale (ou l’état) est à un degré suffisant pour produire la conséquence 
marquée par la subordonnée. 

Ex. : « Brunehilde poursuit le roi Hilperick d'une haine si farouche qu’elle 
réussit a dresser les frères l’un contre l’autre. » 

_ Dans le second cas, elle indique que la façon dont s'effectue l’action 
principale entraîne la conséquence exprimée par la subordonnée. 

Ex. : « Brunehilde manœuvra de telle façon que son mari ne relächa point 
ses attaques contre son frère. » 


@ 2. Subordonnées relatives. 


Ex. : « Frédégonde trouva un stratägème qui permit d’éloigner le péril. » 
([ci, la subordonnée de conséquence détermine le nom « strafagème ».) 


@ >. Subordonnées infinitives, 


Elles sont généralement introduites par des prépositions ou locutions 
prépositives « pour », & à », « au point de », « jusqu'& ».…. 

Ex, : « Brunehilde poussa la haine jusqu'a dresser son mari contre son 
frère. >» 


REMARQUE. — Aux XVII‘ et xvili® siècles, on employait souvent 
« si... que de », € si... de » suivis d'un infinitif pour exprimer la consé- 
quence, 


Ex. : « Es-tu toi-même si crédule que de me soupçonner d’un cour- 
roux ridicule? » (RACINE.) 
& Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage? >» 
LA FONTAINE. 


ll. Les subordonnées compléments de 


REMARQUE. — Il ne faut pas confondre la notion de but avec celles de 
destination et (d'attribution. Ces trois notions sont voisines, mais dis- 
tinctes. Ex. : « Montrez que vous y venez pour le sauver >» (but). — 
& Hilperick partit pour Tournai >» (destination). — « Z'évêque Germain 
demande la paix pour le peuple. » (attribution). 


Les subordonnées compléments de but sont : 
@ 1. Soit des conjonctives. 


Elles sont introduites par les conjonctions ou locutions « que », 
£ afin que », « pour que », « de peur que »…. 
Ex. : «&« J'ai souhaité de mourir pour que leur vie soit prolongée. *» 


@ 2. Soit des relatives. 


Ex. : « Frédégonde cherchait un stratagème qui délivrät Hilperick et son 
armée de l’étreinte des Austrasiens. >» 


@ 2. Soit des infinitives, 


Elles sont introduites par des prépositions ou locutions prépositives 
suivies d’un infinitif présent (« pour », « afin de », « en vue de 5, « dans 
lintention de », « à l’effet de », « de crainte de »..). 

Ex. : « Montrez que vous y venez pour le sauver et non pour le perdre. >» 
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Conclusion. 





Le verbe que contiennent les subordonnées de cause, de but et de consé- 
quence permet de marquer toutes sortes de nuances modales et temporelles 
que ne peut exprimer un simple groupe nominal. 

Comparez : « Frédégonde cherchait un stratagème pour la délivrance d’Hil- 
perick et de son armée », et : « Frédégonde cherchait un stratagème qui délirrât 
Hilperick et son armee »,. 

(La subordonnée traduit mieux le désir de Frédégonde et l'incertitude dans 
son effort pour trouver un stratagème suffisamment efficace.) 


Conseils pour l'analyse 





© 1. Sachons distinguer les propositions de cause, de but et de 
conséquence. 


C'est avant tout le sens de la phrase qui doit vous guider. Deux autres signes 
peuvent vous aider dans une certaine mesure 


4) Le mode employé dans la subordonnée. 


Nous avons vu que le verbe de la subordonnée de but se met toujours au 


subjonctif, tandis que celui de la subordonnée de conséquence se met de préférence 
à l’indicatif. 


N. B. — On trouve cependant des cas de subordonnées de conséquence cons- 
truites avec le subjonctif pour marquer une nuance d'incertitude dans l'action 
envisagée. 


Ex. : « Mon esprit généreux ne hait pas tant la vie 
Qu'il en veuille sortir par une perfidie. » (CORNEILLE.) 
Quant au verbe de la subordonnée de cause il se met, selon le sens, soit à 
l'indicatif, soit au conditionnel, soit au subjonctif. 


1er ex. : «a Comme l'ours en un jour ne disait pas deux mots, 
+ L'homme pouvait sans bruit vaquer à son ouvrage. » (LA FONTAINE.) 


2° ex. : « Ne sortez pas ce soir parce que vous prendriez froid. » 


3° ex. : « Je n'ai rien vu au théâtre depuis « La Folle de Chaillot. » Non que je n’en 
aie eu l'envie. » (COLETTE.) 


REMARQUE. — Ce dernier cas se produit lorsque la cause est niée en quelque 
sorte (« non que », « non pas que », « ce n’est pas que »). Chose curieuse, avec cette 
construction, la subordonnée est souvent séparée de la principale par un point 


ou un point-virgule, ce qui accuse ainsi plus fortement l'opposition entre les deux 
propositions. 


Le mode du verbe ne permet donc pas absolument de déceler la subordonnée 
de cause. 


b}) La signification de la conjonction de subordination. 


Généralement, celle-ci indique si la subordonnée qui suit marque Ia cause, 
le but ou la conséquence. Toutefois, attention! 


Certaines conjonctions peuvent exprimer à la fois : 


— le temps et la cause. 


Ex. « Tous les jours, comme c'était la belle saison et que (— « comme ») nous mangions 
en plein air, elles descendaient à tire-d’aile sur notre table. » (G. SAND.) 


— le temps et l’opposition. 
EX. : « Et pourquoi jeüne-t-il quand tout le monde mange? » (ROSTAND.) 


Il en est de même des conjonctions « lorsque, » et « si ». 
Ex. : « Comment l'aurais-je fait si je n'étais pas né? » (LA FONTAINE.) 


Vous indiquerez cette double valeur de la proposition en l'analysant. 
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D’autres conjonctions marquent tantôt la cause, tantôt le but ou le temps. 

Ainsi, « comme ; marque le temps dans : « Il arriva comme le soir tombait » et la 
cause dans : « Comme le vent avait cessé, la voile tomba. » (FLAUBERT.) 

Ainsi, « pour que » marque le but dans : « J'ai souhaité de mourir pour que leur vie 
soit prolongée » et la conséquence dans : « Pour qu'on l’ait emprisonné, il faut qu'il soit 
coupable. » 

De même, « de facon que », 4 en sorte que » marquent tantôt le but, tantôt 
lA- conséquence, Le mode du verbe employé doit permettre de distinguer les deux 
"aleurs. 


Cf. : « Faites en sorte que vous arriviez avant moi » (but) et : « Il à travaillé en sorte 
qu'il a été le premier dans sa classe » (conséquence). 


@ ?. Cas embarrassants. 


1‘" cas : Phrase formée de deux propositions reliées par « car », 


€ Car », conjonction de coordination, ne peut relier que deux propositions 
indépendantes ou principales. 
Ex. : « Couvrez-vous bien car il fait froid. » 


& Parce que >», fait de la proposition qu'elle introduit une proposition 
subordonnée. 
Ex. : « Cet élève est puni parce ‘qu’il a bavardé. » 


En effet, « parce que » exprime la cause de l’action principale, par conséquent 
elle subordonne la proposition qu'elle introduit au verbe principal. « Car >» 
exprime seulement une explication de ce qui a été dit précédemment: ce mot de 
linison ne subordonne done pas la proposition qu'il introduit (1). 


2° cas : Phrase du type « Fil n'est pas venu, c'est qu'il n'a pas pu ». Ce qui 
rend l'analyse difficile ici, c'est que chacune de ces deux propositions commence 
par un mot de subordination. 

Reportons-nous au sens. La phrase signifie : « Il n’est pas venu parce qu’il n’a pas pu » 
avec cette nuance que le fait qu'il n’est pas venu est mis en relief par l'adverbe conjonctif 
« Si » et que la cause de ce fait («+ il n’a pas pu ») est elle-même mise en relief par le 
gallicisme « c’est que » (le « que » — parce que). 

On pourrait d’ailleurs avoir aussi : « S’il n’est pas venu, c’est parce qu’il n'à pas pu. » 

Vous analyserez donc la première proposition comme une proposition prin 
cipale mise en relief et la seconde comme une proposition subordonnée mise éga- 
lement en relief et complément de cause du verbe principal «&« est venu »,. 


APPLICATIONS STYLISTIQUES 








|. Incorrections à éviter. d 





a) « Sans que ». On fait suivre parfois cette locution conjonctire de 
conséquence de la négation « ne ». 

Ex. : « On ne peut fixer le nombre fe ses habitants sans que l'imagination 
ne se révolte. + (MONTESQUIEU.) 

Cette construction n’est pas correcte : « sans que » ayant par lui-même 
une valeur négative, il n'y «a pas lieu de lui adjoindre une autre négation. 

Vous direz done comme Flaubert : « Les dents lui poussèrent sans qu’il 
pleurât une seule fois. » 


(1) Sur cette question, consultez notre « Méthodologie grammaticale » (P. U. F.), page 30. 
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b) Ne confondez pas « parce que >» rt « puisque ». « Parce que ;: 
indique une cause qui peut n'être pas connue de celui à qui l’on s'adresse ; 
« puisque > indique que la cause est connue ou qu'elle ne peut pas être 
contestée. 

Ex. : 4 Le mal ne coûte rien à faire aux méchants parce qu'aucun sentiment 

de honté ne les retient. » (FÉNELON.) 
& L'hiver va être rude et long puisqu'on a vu les grues et les oies 
sauvages traverser les airs un grand mois plus tôt que de coutume. >» 
G. SanD. 

Ici, Le fait sur lequel on s'appuie est supposé connu. 

c) De manière, de facon « que » ou « à ce que » ? 

Il faut dire « de manière que ». « de façon que ». En effet, dans ces 
eæpressions Ù faut sous-entendre : « de (telle) maniére que », « de (telle) 
fJaçon que >». 

Ex. : €« Placez-vous là de façon qu’on vous voie bien, » 





Pour l'emploi du mode en général, voyez chapitre 10, page 9. 


Cas particuliers. 


@ 1. Subordonnées de cause. 


Après les locutions conjonctives de négation « non que », « non pas 
que », « ce n’est pas que ».… qui servent à repousser une cause que l’on 
pourrait envisager, et donc marquent que cette cause n'existe pas, le verbe 
de la subordonnée se met au subjonctif. 

Ex. : « Il aimait beaucoup les fruits, non qu’il füt gourmand (— il ne l’est 
pas) mais parce qu'on l’avait habitué à en manger chaque jour depuis sa plus 
tendre enfance, » 


© 2. Subordonnées de conséquence. 


a) Après les locutions « au point que », « si... que >», « tant. que », 
« tellement... que »., « tel... que », vous mettrez le verbe au subjonctif 
lorsque la proposition principale est au tour négatif ou interrogatif 
(la conséquence qui en découle se trouve alors niée). 

Ainsi, vous direz : « Il est attaché à ses parents au point qu'il ne peut vivre 
sans eux », #iœis : € Il n’est pas attaché à ses parents au point qu'il ne puisse 
vivre sans eux ». 


b) Après les locutions « assez. pour que >», « trop, trop peu, suffi- 
samment... pour que »., vous mfttrez toujours le subjonctif (la conséquence 
n’est qu'éventuelle ou alors on la repousse). 

Ex. : « Cet homme est assez honnête pour qu’on lui fasse confiance. » 


© 3. Subordonnées de but. 
Le but est toujours un fait plus ou moins incertain. C’est pourquoi 
rous mettrez le verbe de ces subordonnées au subjonctif. 


x. : « Afin qu'il fat plus frais et de meilleur débit, 
On lui lia les pieds, on vous le suspendit. » 
LA FONTAINE. III, 1. 
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I. Divers moyens d’exprimer la cause, la conséquence et le but. 


® 1. L’expression de la cause. 


Il existe d'autres moyens que les propositions subordonnées. 

Un simple adjectif peut suffire. 

Ex. : « Boudeur et renfrogné, cet homme n'est guère sympathique, » 

Un nom complément ou un groupe nominal. 

Ex. : « Il tremblait d’épouvante >» - « Ce chien meurt de ne plus voir 
son maître » (V. HuGo) - « Un auteur cherche vainement à se faire admirer 
par son ouvrage » (LA BRUYÈRE). 

Une proposition indépendante juxtaposée ou coordonnée. 

Ex, : « Cet homme est content de sa journée : il a vu des tulipes. » 


La BRUYÈRE 
« Hâtons-nous, le temps fuit, » (BOILEAU.) 


© 2. L'expression de la conséquence. 
Outre les subordonnées, nous disposons : 


— de compléments prépositionnels. 

Ex. : « Ces vieilles histoires me touchaient aux larmes. » (A. FRANCE.) 

— de propositions indépendantes juxtaposées ou coordonnées. 

Ex. : « Albe vous a nommé, je ne vous connais plus. » (CORNEILLE.) 

& Tu fus grand, c’est pourquoi l’on t’outrage. » (V. HuGo.) 

REMARQUE. — Parfois, vous aurez intérêt a substituer à la proposition 
subordonnée, souvent lourde, un complément prépositionnel plus léger et 
plus rapide. 

Par eremple, au lieu de dire : « Nous sommes ici parce que le 
peuple le veut », tous direz comme Mirabeau : « Nous sommes ici par la 
volonté du peuple ». 

Puisque cause et conséquence constituent un même rapport, mais de 
sens inverse, vous pourrez parfois transformer la subordonnée de cause 
en proposition indépendante (la locution conjonctive disparaît) suivie d’une 
autre indépendante exprimant la conséquence grâce aux deux points que 
vous mettrez entre ces deux propositions (ou à l’aide de la conjonction de 
coordination « aussi »). Votre phrase sera plus ferme, plus incisive, 

Par exemple, la phrase : & Il a été puni parce qu'il a bavardé », deviendra 
&« Il a bavardé : il a été puni » (ou : & aussi, il a été puni ». Dans ce dernier cas, 
on- fait ordinairement l’inversion du sujet après « aussi » : « aussi at-il été 
puni, ») 

Vous pouvez encore renverser la construction et dire : « Il a été puni 
il a bavardé. » Les deux points marquant alors la cause. 


© 3. L'expression du but. 


Outre les subordonnées, nous disposons de compléments: préposi- 
tionnels. 

Ex. : « Il ne vivait plus que pour la joie de cet avenir. » (E. Zoïra.) 

Parfois, il est possible de remplacer la construction : principale 
— subordonnée de but par des propositions indépendantes juxtaposées 
ou coordonnées. 

Par exemple : « Donnez afin qu'on dise : « Il a pitié. de nous! » (V, Huuo) 
deviendra : &« Donnez; on dira : &« Il a pitié de nous! », 

Mais vous remarquerez qu'alors la proposition indépendante substituée 
à la subordonnée n’exprime plus le but, mais la conséquence (ce qui se 
traduit par la substitution du futur de l'indicatif au présent du subjonctif). 
Les deux phrases ne sont donc pas absolument équivalentes. 
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Conclusion. 





On utilise ces propositions Le plus souvent lorsqu'on raisonne, lorsqu'on 
argumente, lorsqu'on recherche les causes et les conséquences des faits dont 
on parie ou lorsqu'on veut indiquer ses intentions. (C’est pourquoi ces pro- 
positions sont assez nombreuses dans la lettre de l’évêque Germain à 
Brunehilde qui nous a servi de texte d'étude : cette lettre est un éloquent 
plaidoyer en faveur de la pair. Germain s'efforce de peser sur les inten- 
tions de Brunehilde en lui montrant pour quelles raisons graves il inter- 
vient et les conséquences heureuses qui peuvent en résulter pour le pays 
si Brunehilde veut bien apaiser les esprits. 


Vous trouverez un fréquent emploi de ces propositions dans le théâtre 
du xvr° siècle, et particulièrement dans celui de Corneille qui est par 
excellence le théâtre des « raisonneurs ». 


Exercices grammaticaux 


1. Répondez par une phrase à chacune des questions suivantes. 


Dans la fable « Le Meunier, son fils et l'âne » 


a) Pour quelle cause le meunier agit-il successivement de façons si appa- 
remment contradictoires ? 


b) Dans chacune de ses facons d'agir, quel but se propose-t-il? 
c) Quelle conséquence en résulte-t-il chaque fois? 

Dans « L'Avare », de Molière : 

a) Quels sont les mobiles qui font agir Harpagon? 

b) Quelles sont les conséquences de son vice? 


2. Etudiez un personnage de La Bruyère («x Irène », «x L’'amateur de 
prunes », « Onupkhre »). Vous direz le but qu’il se propose, la cause de sa façon 
d'agir et les conséquences qui en résultent. 


3. Dans les phrases suivantes, relevez les propositions subordonnées de cause 
et les subordonnées de conséquence. Analysez-les. 


« Ma mère, qui n’aimait pas à voisiner, n'allait guère chez elles. Mais j'y 
allais souvent, moi, surtout à l'heure du goûter, parce que la dame en noir me 
donnait des gâteaux. » (A. FRANCE.) (B. E. P. C. Nancy, 1959.) — « Quand je 
m'éveillais au milieu de la nuit, comme j'ignorais où je me trouvais, je ne savais 
même pas qui j'étais. >» (M. PRoUST.) — « Je demeure stupide, Non que votre 
colère où la mort m'intimide. >» (CORNEILLE.) — « Une colline se dressait, s'enflait : 
nous la gravissions si vite que le temps lui manquait de devenir montagne. » 
(J, GiRAUDOUX.) (B. E. P. C. Aix, 1956.) — « C'était un enclos en plein bois, si 
inattendu et si secret que l’on se fût dit sur une autre terre et presque en un autre 
temps, et que le regard, charmé, inquiet, errait sur le pâtis, revenait vers la pas- 
serelle, hésitait encore. >» (M. ARLAND.) (B. E. P. C. Dijon, 1956.) — « Et quand 
le ciel est gris, c'est que j'ai mal chanté. » (E. RosrTAnD»D.) — « Monsieur, puisque 
vous le voulez, je vous dirai... » (MoLIÈRE.) — « Comment l’aurais-je fait, si je 
n'étais pas né? » (LA FONTAINE.) — « Ce jeu me plaisait tant que je m’v appliquai 
pendant plusieurs années, et que je rendis ainsi tout À fait inutilisables les ser- 
rures des logements où nous dfimes nous installer, » (G. DUHAMEL) (B. E. P. C. 
Poitiers, 1955.) 
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4, Dans le texte suivant, relevez et analysez d’une part les subordonnées 
de cause, d'autre part les subordonnées de but. 


GRAND-MÈRE ET LA PLUIE, — Ma grand-mère avait d'incessantes discussions 
avec mon père, les jours de trop grande pluie, parce qu'il m'envovait lire dans 
ma chambre au lieu de rester dehors... Mon père haussait les épaules et il exa- 
minait le baromètre, car il aimait la météorologie, pendant que ma mère, évitant 
de faire du bruit pour ne pas le troubler, le regardait avec un respect attendri, 
mais pas trop fixement pour ne pas chercher à percer le mystère de ses supério- 
rités. Mais ma grand-mère, elle, par tous les temps, même quand la pluie faisait 
rage et que Francoise avait précipitamment rentré les précieux fauteuils d’osier 
de peur qu'ils ne fussent mouillés, on la voyait dans le jardin vide et fouetté par 
l’'averse, relevant ses mèches désordonnées et grises, pour que son front g’imbibat 
mieux de la salubrité du vent et de la pluie. Elle disait : « Enfin on respire! » 


Marcel Proust. (©) Librairie Gallimard. 


Exercices stylistiques 





5. Dans les phrases suivantes, relevez les différents moyens employés pour 
marquer la cause. Vous mettrez au mode convenable les verbes entre paren- 


Il est rare que les géoméètres (être) fins et que les fins (6tre) gyéomètres, 
à cause que les géomètres (vouloir) traiter géométriqu“ment les choses fines et 
se rendent ridiculent, voulant commencer pur les définitions et ensuite par les 
principes. (PASCAIL.) — Sans avoir l'honneur d'être connu dd: vous, j'espère 
qu'ayant à vous offrir des excuses et de l'argent, ma lettre ne (savoir) être mal 
reçue. (J.-J. ROUSSEAU.) — Ce chien meurt de nz plus (revoir) son intitre. (V. HUGoO.) 


6. Même exercice. 


Comme le Sirien avait un bon esprit, il comprit bien vite qu'un être pensant 
(pouvoir) fort bien n'être pas ridicule pour n'avoir que 6 000 pieds, (VOLTAIRE.) — 
Fous n'êtes pas gentilhomme; vous n'aurez pas ma fille. (MoOrtÈRE.) — 11 est pas 
bon de laisser à des hommes oisifs et corrompus le choix de leurs amusements de 
peur qu’ils ne les imaginent conformes à leurs inclinations vicieuses. — Ayant Ia 
tête toute pleine de chansons, il en fit à son tour. (VOLTAIRE.) — Avide de gloire, 
j'étalais devant elle ma supériorité. (A. FRANCE.) — Le colonel, qui avait horreur 
des conflits d'opinion, voulut en profiter pour parler d'autre chose. (A. MAUROIS.) 


7. Reprenez chacune des phrases ci-dessus et essayez de marquer la cause 
en tournant la phrase d’une autre facon. 


8. Dans les phrases suivantes, relevez les différents moyens employés pour 
marquer la conséquence. 


Notre inquiétude, c'est-à-dire l’impatience d'une humeur active et remuante, 
est si féconde en occupations que la mort nous trouve empressés dans une infinité 
de soins superflus. (BOSSUET,) — Je ne puis descendre dans une auberge en France 
ou à l'étranger que je n'y sois immédiatement assiégé. (CHATEAUBRIAND.) — 
J'ai une tendresse pour mes chevaux, qu'il me semble que c'est moi-même quand 
ie les vois pâtir. (MorrÈRE.) — Ce sont propos trop bas pour y duigner descendre 
(MOLIÈRE.) — T'ous approchaient du bord; l'oiseau n'avait qu'à prendre. (LA FoNx- 
TAINE.) — Albe vous a nommé, je ne vous connais plus. (CORNEIILE.) — Je cherche 
quelqu'un qui puisse me renseigner. 
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9. Reprenez chacune des phrases ci-dessus et essayez de marquer la consé- 
quence en tournant la phrase d’une autre façon. 


10. Dans l'exercice n° 5, relevez les phrases dont il est possible de modifier 
la construction pour exprimer la conséquence au lieu de la cause. Faites cette 
modification. 


11. Réunissez les phrases suivantes de façon à leur faire exprimer, selon 
le cas, un rapport de cause ou de conséquence. 


Il y eut un vire éclatant des écoliers qui décontenança le pauvre garçon. 
Il ne savait plus s'il fallait garder sa casquette à la main, la laisser par terre ou la 
mettre sur ses genou. (FLAUBERT.) — L'enfant était cramponné à sa jupe et la 
tenait fort. Il eût fallu lui faire du mal pour l'en arracher. (G. SAND.) — Gardez- 
vous de vendre l'héritage que nous ont laissé nos parents : un trésor est caché 
dedans. (LA FONTAINE.) — Giton se croit des talents et de l'esprit. Il est riche. 
(LA BRUYÈRE.) — Le héron en eût fait aisément son profit : tous apnroch@ient du 
bord: l'oiseau n'avait qu'à prendre. (LA FONTAINE.) 


12. Relevez dans les phrases suivantes d’une part les propositions marquant 
le but, d’autre part les propositions qui marquent la conséquence. Pour chacune 
d’elles, essayez d’exprimer le même rapport sous une autre forme. 


Onuphre (l'hypocrite religieux) .< dit point : &« ma haîre et ma discipline ». 
au contraire : il passerait pour ce qu'il est, pour un hypocrite.…. Il fait en sorte 
que l'on croie, sans qu'il le dise, qu'il porte une haire et qu'il se donne la disci- 
pline, (La BRUYÈRE.) — Descends, que je t'embrasse. (LA FONTAINE) — Sa 
Sainteté ne se donne pas le temps de s'habiller, de peur de me faire attendre. 
(CHATEAUBRIAND.) — Le marchand fuit des montres pour donner de sac marchan- 
dise ce qu'il y « de pire; il « le cati (1) et les faux-jours afin d'en cacher les 
défauts et qu'elle paraisse bonne. (LA BRUYÈRE.) — Dans toutes les pièces de 
maintenant, il faut toujours un marquis ridicule qui divertisse la compagme. 
(MOLIÈRE.) — A4 chaque lame d'euu qui s'engageait dans le canal, la proue du 
vaisseau se soulevait tout entière, de sorte qu'on en voyait la carène en l'air, (GER: 
NARDIN DE SAINT-PIERRE. ) 


(1) Cati — apprêt gommé qui rend les étoffes plus fermes et plus lustrées. 


13. Sur le modele de la phrase ci-après, construisez une phrase dans 
laquelle vous énumérerez tous les objets que vous voulez emporter en voyage 
(avec raisons à l’appui). 


(Proust parle de sa cuisinière Françoise.) 


«4 Notre menu, comme ces quatre feuilles qu'on sculptait au xir siècle au 
portail des cathédrales, reflétait un peu le rythme des saisons et des épisodes de 
la vie : une barbue parce que la marchande lui en avait garanti la fraîcheur, 
une dinde parce qu'elle en avait vu une belle au marché de Rounainville-le-Pin, 
des cardons à la moelle parce qu'elle ne nous en avait pas encore fait de cette 
manière-là, un rôti parce que le grand air creuse et qu'il avait bien le temps de 
descendre d'ici sept heures. » 

Marcel Prousr. 


14. Sur le type suivant, construisez une phrase dans laquelle vous expri- 
merez une série de faits portés à un haut degré et entraïnant une conséquence. 


« Je vis un petit homme si fier, il prit une prise de tabac avec tant de hau- 
teur, 11 se moucha si impitoyablement, il cracha avec tant de flegme, il caressa 
ses chiens d'une manière si offensante pour les hommes, que je ne pouvais me 
lasser de l'admirer. » 

MONTESQUIEU. 


272 


15. Construisez cinq phrases dans lesquelles le but exprimé par une subor- 
donnée sera mis en relief. Même exercice pour l’expression de la cause et de la 
conséquence. 





Compositions françaises 


1. Il vous est arrivé de commettre une étourderie qui a eu toutes sortes de 
conséquences fâcheuses. Racontez. 


2. Vous montrerez la place de plus en plus grande tenue par les machines de 
toute espèce dans la vie moderne. Vous direz les conséquences qui en 
résultent et donnerez vos réflexions. (B. E. P. C.) 


3. Il faut nous efforcer de bien faire notre travail scolaire, même s'il ne nous plait 
pas. Dites pourquoi. 


4. Vous est-il arrivé d'éprouver, comme l'écrivain Pierre Loti dans son enfance 
(voir « Le Roman d'un enfant »), cette peur de vieillir, de devenir une 
rrande personne, ou tout au contraire avez-vous hâte de grandir? En ana- 
lvsant votre sentiment, vous essaierez d'en donner les raisons. (B. E. P. C. 
Tel-Aviv, 1957.) 


5. Andromaque explique à sa confidente Céphise pourquoi elle ne peut épouser 
Pyrrhus. 


6. Du théâtre de Racine ou de Corneille, lequel préférez-vous? Donnez vos 
raisons. 


7. Un artisan vous explique la facon dont il s’y prend pour fabriquer un objet 
(meuble, outil, ustensile, etc...). Faites-le parler en mettant en évidence Îles 
fins successives qu’il poursuit pour élaborer cet objet. 


8. Etudiez le rôle joué par Narcisse dans la pièce de Racine «4 Britannicus ». 
Vous montrerez comment il agit et les buts qu'il poursuit. 
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OCEAN, (CD 


SUBORDONNÉES DE CONDITION, 
DE SUPPOSITION, D’OPPOSITION 


TEXTE D'ÉTUDE 


Sur les mauvaises excuses. 


(Mie de Maintenon s'adresse aux dernoiselles du pensionnat de Saint-Cyr.) 


Je voudrais, mes chères enfants, vous défaire de la pente que vous avez à vous 
excuser. Je vous conseille seulement en ces occasions d’écouter d’abord bien respec- 
tueusement et tranquillement ce que vos maîtresses disent, et, quand elles ont fini, 
de leur demander, d’un ton doux et modeste, permission de leur dire vos raisons 
pourvu qu’elles soient bonnes... 

Au cas où effectivement vous auriez fait la chose dont on vous reprend, vous ne 
devez pas avoir le moindre petit mot à dire, si ce n’est pour témoigner que vous 
êtes vraiment fâchée de l'avoir faite... Si vous avez, par exembple, fait un oubli ou 
un message de travers, au lieu de dire que vous aviez tant de choses à faire à la fois 
que vous n’avez pu vois en souvenir, dites que vous êtes très mortifiée d’avoir ainsi 
oublié ou mal fait la chose dont vous étiez chargée, et bien fâchée de l'embarras 
que votre oubli ou votre étourderie ont causé. 

J'aimerais cent fois mieux une fille qui ferait quelquefois les choses de travers, 
et qui tout bonnement l’avouerait et en paraîtrait fâchée, qu’une autre qui ferait 
ordinairement fort bien les choses, mais qui ne voudrait point avouer son tort quand 
elle aurait manqué. Je dirais de la première : voilà une fille vraiment candide 
quoiqu’un peu incommode par ses bévues, mais il y a apparence qu’elle se corrigera, 
et sa droiture seule y contribuera beaucoup; et je vous assure que j'aurais bien une 
moindre opinion de la seconde, quoique plus capable. Encore une fois, vous ne sauriez 
recevoir avec trop de respect et de reconnaissance tous les avis que l’on vous donnera 
car c’est ordinairement un principe d’amitié et d'intérêt pour vous qui nous porte 
à les donner; mais quand cela ne serait pas, un esprit bien fait profite toujours de 
l’avis, quand même il partirait d’un principe d’animosité. 


Mme pe MaAiNTENON. (Instruction du 18 avril 1706.) 
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LEÇON 
|. Condition, supposition, opposition. 


© 1. Différences entre ces trois notions. 


Elles s'expriment souvent par des constructions analogues: aussi 
importe-t-il de bien les distinguer. 


a) La condition est en quelque sorte la cause nécessaire pour que se 
produise un effet déterminé. 

Ex. : « Si vous reconnaissez vos torts. l'on vous pardonner. >» 

(Pour qu’on vous pardonne, il faut que vous reconnaissiez vos torts.) 


b) La supposition (ou hypothèse) consiste à considérer simplement un 
fait comme possible sans qu'il en découle nécessairement des conséquences. 

Ex. : &« Si vous avez fait un oubli, reconnaissez-le franchement. » 

(Le conseil exprimé par la proposition principale n'est nullement une consé- 
quence de la supposition exprimée dans la subordonnée.) 

c) L'opposition consiste à rapprocher deux faits qui, normalement, 
devraient s’exclure. 

Ex, : « J'aurais une bien moindre opinion de la seconde, quoique plus 
capable. >» (M"° DE MAINTENON.}) 

(Normalement, on devrait avoir une meilleure opinion de la personne qui 
est la plus capable.) 


© ”. Points communs entre ces trois notions. 


Elles sont parfois confondues dans une même construction. 


a) La condition peut se trouver liée à une supposition. La condition 
implique souvent une nuance d’incertain, d’éventuel, car il n’est pas tou- 
jours sûr qu'elle se réalisera, C’est ce qui se produit fréquemment avec les 
propositions commençant par « si ». 

Ex. : &« Si vous reconnaissez vos torts, l'on vous pardonnera » 

(Il n'est pas sûr que la jeune fille qui a des torts les reconnaîtra.) 


b) L’opposition peut se trouver liée elle aussi à une supposition. 

Ex. : « Un esprit bien fait profite toujours de l’avis, quand même il parti- 
rait d’un principe d’animosité. » (— même s’il partait, etc.). 

(Tous les avis ne partent pas d'un principe d'animosité,}) 





Dans ces phrases, la principale indique ce qui aura lieu si le fait 
exprimé dans la subordonnée se réalise. Les subordonnées de condition 
constituent une gamme très étendue. Elles comprennent : 


@ 1. Des subordonnées conjonctives. 


On peut les classer en frois groupes Selon qu’elles expriment une 
condition pure et simple, une condition nuancée d’une certaine suppo- 
sition et enfin une condition fortement imprégnée de supposition. 

a) La condition pure et simple (« si »). Dans ce cas, la condition 
est considérée comme un fait réel C’est pourquoi le verbe de la subor- 
donnée se met à l'indicatif. 

Ex. : 4 Si vous reconnaissez vos torts, l'on vous pardonner. » 
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b) La condition avec une nuance de supposition (4 pourvu que », 
« pour peu que », &« à condition que », « SUPPOSÉ QUE », « (À MONS QUE ». 
& selon que. où (que) », « suivant que. ou (que) », « soit que. 
soit que »….). 

Ex. : « Je vous conseille de leur demander permission de leur dire vos r«i- 
sons, pourvu qu’elles soient bonnes. » 

La nuance d’éventualité fait que le verbe de la subordonnée se met 
au subjonctif. 


c) La condition fortement imprégnée d’éventuel (c'est-à-dire qu’il est 
peu probable qu'elle se réalisera ou que, si elle se réalise, ce sera excep- 
tionnel}. Ce sont surtout les subordonnées introduites par l’expréssion 
« au cas où ». Leur verbe se met au conditionnel. 

Ex. : 4 Au cas où effectivement vous auriez fait la chose dont on vous 
reprend, vous ne devez pas avoir le moindre petit mot à dire. *» 


@ ©. Des subordonnées relatives. 


Quand leur verbe est au conditionnel, il marque que la condition est, 
là encore, fortement imprégnée de supposition. 

Ex. : « Une jeune fille qui reconnaîtrait entièrement ses torts serait Certaine- 
ment pardonnée. >» 


© 3. Des subordonnées infinitives ou participes. 
Ex, : « Vous feriez tune erreur d'agir autrement » (— Si vous agissiez 
autrement). 


« Vous seriez soulagée confessant votre faute >» (— si vous confessiez 
votre faute). 


© i. Des subordonnées elliptiques. 


Dans ces propositions, il ne subsiste que l’attribut. 
On en trouve un exemple célèbre dans ! « Andromaque » de Racine : « Je 
l'aimais inconstant, qu'aurais-je fait fidèle? » (— si tu avais été fidèle), 


@ 5. Des pseudo-principales. 


Elles se présentent comme des propositions coordonnées ou juxta- 
posées à la vraie principale. 

Ex. : « Vienne encore un proces (— s'il vient encore un procès), ef je suis 
achevé. » CoRNEILLE. ( Le Menteur.) 

Ou encore : « N’eüt été sa toilette verte (— s'il n'avait pas eu sa toilette verte), 
on l’eût pris pour un magistrat. » (A. FRANCE.) 





Il. Les subordonnées d’opposition et de concession. 


L'opposition exprimée par la subordonnée peut n'être que partielle : 
on a alors une concession ou une restriction. 

Ex. : « Voilà une fille vraiment candide, quoiqu’un peu incommeode par ses 
bévues. « (Deux propositions elliptiques du verbe.) 

Les subordonnées exprimant l’opposition sont, elles aussi, très variées. 
Ce sont 


© 1. Soit les subordonnées conjonctives. 

On peut les classer en deux groupes : 

a) Celles qui expriment une opposition pure et simple (« quoique », 
« au lieu que », « bien que », « si. que », « quand », « tandis que »). 

Ex. : « La jeune fille qui cherche des excuses se fait mépriser, tandis que 
celle qui reconnaît ses torts recueille l’estime générale, >» 

Autre ex. : « Quand vous me haïriez, je ne m'en plaindrais pas. » (RACINE. ) 
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b) Celles qui expriment une forte opposition, soit en marquant son 
degré élevé, soit en la généralisant (« quelque. que », & si. que », 
€ DOUT.. QUE D, & OÙ. QUE », € QUi que », &« quoi que », « quel que ». 

Ex, : « Pour grands que soient les rois, ils sont ce que ;: ous sommes, ? 

CORNEILLE. 


& Quels que soient les humains, il faut vivre avec eux. » 
GRESSET. 

La plupart de ces subordonnées expriment une supposition en même 
temps qu’une opposition; c'est pourquoi leur verbe se met au subjonctif 
où au conditionnel, même lorsque ce verbe exprime un fait réel, certain. 

Cela est dû à l’analogie des constructions. 

Ex. : « J'aurais une bien moindre opinion de la seconde, quoiqu'elle fut 
plus capable >» (— elle l'est réellement). 

Seules se mettent à l'indicatif les subordonnées qui marquent à la 
fois un rapport de temps et d'opposition (« tandis que », « pendant que », 
« alors que >). 


© 2. Soit des subordonnées relatives. 


Ex. : « La mort, qui avait éteint ses yeux (— bien qu'ayant éteint ses 
yeux) n'avait pu effacer toute sa beauté. >» (FÉNELON.) 


® 3. Soit des subordonnées infinitives ou participes. 


x. : « Vous ne devez pas avoir le moindre petit mot, si ce n’est pour 
témoigner, etc... » 
4« Loin de vous excuser, vous devez reconnaître vos torts. » 
« Quelqu'un peut donc penser, ne se pouvant connaître (— quoique ne 
pouvant se connaître). » (LA FoNTAINE.) 


© 4. Soit une proposition elliptique. 


Dans ces propositions, il ne subsiste que l’attribut. 


Ex. : « J'aurais une bien moindre opinion de la seconde, quoique plus capa- 
ble. >» (M°"° bE MaAINTENON.) 


+« Je t'aimais inconstant {= quoique tu fusses inconstant}, qu'aurais-je 
fait fidèlef » (RACINE.) 


@ 5. Soit une pseudo-principale juxtaposée. 


Ex. : « Défendez-vous par la grandeur, alléguez la beauté, la vertu, la jeu- 
nesse : l& Mort ravit tout sans pudeur. » (LA FONTAINE.) Ici, nous avons deux 
aubordonnées compléments d'opposition (4« Quand vous vous défendrier.….. quand 
vous allégueriez……. ») 


Conclusion. 





Là encore, les possibilités de ces subordonnées dépassent de beaucoup 
celles du simple nom ou groupe nominal complément du verbe. Elles 
permettent d'exprimer des idées plus précises, plus nuancées. 

Comparez : &« Un esprit bien fait profite toujours d’un avis même hostile. » 


et : & Un esprit bien fait profite toujours d'un avis quand même ü partirait d’un 
principe d’animosité. » 
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Conseils pour l’analyse 





@ 1. Comment analyser une subordonnée de condition, de supposition 
ou d'opposition. 


Précisez bien la valeur plus ou moins complexe de cette subordonnée. Nous 
avons vu (lecon page 275, parag. 2) que la condition et l'opposition peuvent être 


liées entre elles ou associées à la supposition. 


Une subordonnée d'opposition peut aussi exprimer le temps (« tandis que, », 
& cependant que »,-« alors que », & quand », & lorsque >»). 


Ex. : « Il fait que tout prospère aux mes innocentes, 
Tandis qu’en ses projets l’orguetlleux est trompé. » (RACINE.) 
Ou encore : « L'autre rêve à des vers quand je demande à boire. : (MoOLIÈRE.) 


On peut aussi trouver associées l’opposition avec la maniere. 
Ex. : « Notre chère tante mourut hier sans que personne s’en aperçüt…. >» 
Mm°® DE SÉVIGNÉ. 
Vous devez indiquer cette double valeur dans l'analyse car celle-ci doit rendre 
compte de toute la pensée exprimée. 


© 2. Comment déceler ce genre de subordonnées. 


Ne vous fiez pas à la forme, 


a) Nous avons vu que certaines de ces subordonnées prennent l'apparence de 
propositions principales juxtaposées ou coordonnées, 

Ex. : « Eussé-je été seul, je crois bien que j'aurais renoncé. » (A. G1pe.) 

Le membre de phrase : « Eussé-je été seul » est une subordonnée complément de condi- 
tion et de supposition de « j'aurais renoncé ». 

b) Attention aussi aux subordonnées elliptiques avec : « sinon », « quoique », 
& bien que », etc... 

Ex. : « Certes, il valait autant qu'eux, sinon mieux. » (MAUPASSANT.) 

x Quoique Scythe et Barbare, elle a pourtant aimé. » (RACINE.) 

c) Une proposition précédée de « que » n’est pas nécessairement une 

subordonnée. 


Ex. : « Un Basile! IL médirait qu’on ne le croirait pas. » (BEAUMARCHAIS.) 
Ici, la subordonnée de supposition et d'opposition est : « Il médirait que » (— s'il 
médisait). 


© 3. Attention ! 


Certaines conjonctions de subordination peuvent prendre des valeurs très 
différentes. C'est le cas en particulier de « si », « quand » et « que ». 


Par exemple, « si » peut introduire 
une subordonnée de condition ou de supposition; 
Ex. : « Si vous étiez vivants, nous prendrions le monde. » (V. Huco.) 


une subordonnée d’opposition ou de concession ; 


EX. : « Oui, si la vie et la mort de Socrate sont d’un sage, la vie et la mort de Jésus 
sont d’un Dieu. » Rousseau. (L’Emile. — IV.) 


une subordonnée de temps; 
Ex. : « Si (— quand) l’on vous critique, vous vous mettez en colère. » 


une subordonnée complément d'objet (elle équivaut alors à une proposition 
introduite par « que »). 


Ce cas peut se présenter lorsque le verbe de la principale est un verbe de 
sentiment, 


Ex. : « Ne te plains pas st je te laisse seule... » (R. Bazin.) Il n’y a ici ni supposition, ni 
opposition. 


Ce cas peut se présenter aussi dans l’interrogation indirecte. 
Ex. : « Je ne sais si j’ai bien fait de garder chez moi ces dix mille écus. » (MOLIÈRE.) 
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REMARQUES. 


1. La conjonction « si » peut introduire une proposition indépendante : 


— lorsque cette conjonction est précédée des expressions « c'est à peine », « c'est 
tout juste >», etc... 


Ex. : « C’est tout juste si nous avons Du nous asseoir. » 
— lorsqu'elle introduit une proposition exclamative. 
Ex. : « Si je pouvais remplir mon coffre de ducats! » (LA FONTAINE.) 


2. Nous avons parlé au chapitre précédent (page 267) du cas de la phrase du 
type : « si... c'est que... >». 


3. Bien entendu, « si » n’est pas toujours conjonction. Ce mot peut être adverbe de 
quantité ou d'affirmation. 


Ex. : « Il ne faut pas toujours être si délicat. » (LA FONTAINE.) 


4. La locution « quand même » peut prendre la valeur d’une locution adverbiale. 
Ne la confondez pas avec la locution conjonctive de subordination. 


Ex. : « Si je meurs, ce sera en t'adorant quand même. » (STENDHAL.) 
5. Pour « quoique » et « quoi que », cf. page 157, C. 1. 


APPLICATIONS STYLISTIQUES — 


. Emploi des modes dans les subordonnées de condition, de suppo- 





sition et d'opposition. 


Pour l'emploi général, voir chapitre 10, page 97. Nous n'envisagerons 
ici que quelques cas particuliers. 


© 1. Subordonnées de condition. 


a) Après « si >» marquant un fait irréel dans le passé, le plus-que- 
parfait de lPindicatif équivaut & un conditionnel passé 2 forme (condi- 
tionnel-temps). 

Vous pouvez done dire : « Ni Villon avait su, il aurait étudié pendant sa 
jeunesse » où : &« Si Villon eût su, il aurait étudié », ou encore : « Si Villon eût 
su, il eût étudié », ou encore : « Si Villon avait su, il eût étudié. » 

REMARQUE. — Aprés « si », il n'est pas correct d'employer le condi- 
tionnel. 
Ne dites donc pas : « Si tu voudrais, on sortirait ensemble. >» — Dites 


# Si tu voulais, etc. » (imparfait marquant une action à venir plus ou 
moins éventuelle). 


@ :. Subordonnées d'opposition ou de concession. 


Le verbe de la subordonnée dopposition se met généralement au 
subjonctif, même si l’action ou l’état sont réels. C’est que le fait exprimé 
par la subordonnée est atténué; il est comme repoussé ou mis au second 
plan. 

Ex. : « Il était généreux, quoiqu'il füt (il l'était réellement) économe. » 

V. Huco. 

Dans certains cas cependant, on peut employer l’indicatif pour insister 
sur la réalité du fait exprimé. 

Ex. : « Tout Picard que j'étais, j'étais un bon apôtre., » (RACINE.) 
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æ 4 


Il. Incorrections à éviter. 





© 1. Mots introduisant la subordonnée de condition. 


Ne dites nas : « Quelquefois qu’il ne viendrait pas. » ou : &« Des fois qu’il 
ne viendrait pas. » 


Ces tours appartiennent à la langue populaire et ne sont pas corrects. 

Dites : « Au cas où il ne viendrait pas... » 

Le tour « une supposition que >» est aussi à éviter. | 

Ex. : « Une supposition que tu échoues, tu redoubleras ta classe. » 
Remplacez-le par : « Supposé que », ou mieux par : &« À supposer que. » 


© 2. Mots introduisant la subordonnée d'opposition. 


a) N’employez pas le tour : « pour si que ». Il est incorrect. 

Ex. : « Pour si serviable qu’il soit, il ne ferait jamais cela pour moi. » 

Ce tour constitue un pléonasrme. 

Dites : « Si serviable soit-il. » 

Au XVII° siècle, on pouvait dire : &« Pour serviable qu'il soit. » Il semble que 
ce tour se soit superposé au précédent pour créer le pléonasme « pour si. que ». 

REMARQUE. — Le tour « pour aussi. que >» est à rejeter pour la 
même rTuisOn. 

Ne dites pas : & Pour aussi savant qu'il soit », mais : « Si savant 
soit-il.. ». 

b) « Malgré que », au sens de « bien que », « quoique », est consi- 
déré comme incorrect par les grammairiens. En effet, « malgré » — mal 
gré = de mauvais gré. 

It est correct d'écrire : « Malgré qu’il en ait » (— quelque mauvais gré, 
quelque mauvaise volonté qu’il y mette). 

Ex. : « Ah! malgré que j'en aie, ce mot me vient à la bouche. >» (MOLIÈRE.) 

Mais c'est une incorrection de dire : « Il ne réussira pas malgré qu’il ait: 
beaucoup travaillé. >» Z1 faut dire : «&« bien qu’il ait beaucoup travaillé. » 


ll. Autres moyens d’exprimer ces notions. 


© 1. La condition et la supposition. 


Outre la subordonnée, indiquons : 

— ladverbe (peut-être, probablement, sans doute) ; 
— le simple complément prépositionnel; 

x. : « Avec votre aide, j'arriverai à faire des progrès. » 


— la proposition indépendante introduite par « que »; 

Ex. : 4 Qu'on me laisse faire, je réponds de tout. » 

— ou encore un système symétrique de propositions indépendantes 
coordonnées; 

Ex. : « On le critique, il se vexe: on le complimente, il se dérobe. » 


© 2. L'opposition. 


L'opposition est une construction très employée par les écrivains pour 
mettre les idées en relief: c’est le procédé appelé « antithèse ». 

&« La nature procède par contrastes. C'est par les oppositions qu'elle fait 
saillir les objets. C’est par leur contraire qu'elie fait sentir les choses : le jour, 
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par la nuit; le chaud par le froid... Le poète, ce penseur suprême, doit faire comme 
la nature : procéder par contrastes. » (V. HUuGo.) 


En plus de la subordonnée d'opposition, vous disposez, pour marquer le 
contraste : 


a) de simples mots qui s’opposent: 


Ex. : « La muse moderne sentira que tout dans la création n'est pas humaine- 
ment beau, que le laid x existe à côté du beau, le grotesque au revers du sublime, 
le mal avec le bien, l’ombre avec Ia lumière. » (V. HuaGo, préface de CROMWELE. ) 


Autre exemple : « Car enfin, qu'est-ce qu'un homme dans la nature? Un 
néant à l'égard de Pinfini, un tout à l'égard du néant, un milieu entre rien et 
tout, » (PASCAL.) 


b) de compléments prépositionnels (introduits par « contre », 
« sans », « malgré », « au lieu de », « en dépit de », « loin de », « pour »); 
Ex. : « Pour s’instruire d'exemple, en dépit de l'envie 
Il lira seulement l'histoire de ma vie. » (CORNEILELE.) 
Ou encore : « Ce triste et fier honneur m'émeut sans m’ébranler. >» 


CORNEILLE. 


c) de propositions indépendantes juxtaposées ou coordonnées: 
Ex, : « On le visait sans cesse: on le manquait toujours. » (V. Hu6o.) 


REMARQUES. 


1. L'expression « avoir beau », employée avec un verbe à l’infinitif, 
peut constituer une proposition indépendante qui s'oppose fortement à 
une autre indépendante juætaposée. 

Ex. : « Il aurait beau faire et beau dire, je ne lui ordonnerais pas 
la moindre petite saignée, le moindre petit lavement. >» (MoLrÈRE.) 


2. Une des propositions indépendantes (celle qui marque l'opposition) 
peut être elliptique, ce qui donne plus de rapidité et de force à l'opposition. 


Ex. : « Hangard était bègue, mais éloquent. » (A. FRANCE.) 


Conclusion. 


Le passage de la lettre de M"° de Maintenon nous montre le parti que 
Von peut tirer dans un développement de l'emploi combiné des subordonnées 
de condition, de supposition et d'opposition. Des écrivains, comme Pascal, 
Bossuet, Voltaire, Hugo et, plus près de nous, Alain, emploient fréquem- 
ment ces sortes de subordonnées. Grâce à celles-ci, on peut nuancer un 
raisonnement en assortissant les affirmations de toutes sortes de condi- 
tions où de restrictions. 

Ex. : « Je vous conseille de demander permission de dire vos raisons pourvu 
qu'elles soient bonnes. » 


Grâce à elles, on peut aussi renforcer l'argumentation en l’appuyant 
Sur une 0pposition. 


Ex, : « J'aurais une bien moindre opinion de la seconde quoique plus 
capable. » 
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Exercices grammaticaux 





1. Dans les phrases suivantes, indiquez S'il s’agit d’un rapport de condition, 
de supposition ou d’opposition. et dites quel moyen a été employé pour l’exprimer. 


Je mettrai une bosse et une perruque rousse, et personne ne me reconnaitra, 
quand j'aurais trois douzaines de parrains à mes trousses. (MuUSsETr.) — J'attire 
son mépris en ne me vengeant pas. (CORNEILLE.) — Quand tu serais sac, je n'appro- 
cherais pas. (LA FONTAINE.) — Tout Picard que j'étais, j'étais un bon apôtre. 
(RACINE) — Rencontrais-je quelque laboureur au bout d’un guéret, je m'arrétais 
pour regarder cet homme germé à l'ombre des épis parmi lesquels il devait être 
moissonné. (CHATEAUBRIAND.) — Sans un officier du nom de Dubourg, nous eussions 
jeûné. (CHATEAUBRIAND.) — Seul vous vous haïssez lorsque chacun vous aime, 
(CORNEILLE.) — Un faux coup de barre, nous étions perdus. (CHATEAUBRIAND.) — 
J'aurais le malheur de perdre ma mère, que je serais le seul à la pleurer. 
(H. BORDEAUX.) — A vaincre sans péril, on triomphe sans gloire. (CORNEILIE.) — 
Mais que dorénavant on me blâme, on me loue, Qu'on dise quelque chose ou qu'on 
ne dise rien, J'en veux faire à ma tête. (LA FONTAINE.) — Qu'il fasse beau, qu'il 
fasse laid, c’est mon habitude d'aller sur les cinq heures du soir me promener au 
’alais-Roval (DIDEROT.) — BARQUE SUR LA MER. « On l’eût dite immobile, 
figée sur place, au milieu de l’enchantement universel, n'eût été la fuite incessante 
des roches qui, l’une après l'autre, passaient en un défilé d’ombres silencieuses, 
semblant monter vers la haute mer. » (À. LE BrRaz.) 


2. Dans les phrases suivantes, relevez et analysez les subordonnées. 


«4 À mesure que cette haleine étrange arrivait plus fréquente et plus chaude, 
la terre elle-même s'échauffait : et quoiqu'il n'x eût plus de soleil et que mon ombre 
imarquâAt à peine sur le sol éclairé d’une lumière morne, j'avais encore sur la tête 
l'impression d’un soleil ardent. » (E. FROMENTIN) (B. E. Maroc, 1938.) — « Si je 
m'assieds à l'ombre d'un arbre, j'observe que presque toutes les feuilles sont man- 
eées par des adversaires visibles et invisibles, » (G. DUHAMEL.) (E. NN. Seine-Mari- 


time, 1955.) — « Quelque belles et glorieuses que fussent ses visions, sa vie dès 
lors avait changé. » (MICHELET.) (B. E. C. P. Dijon, 1957.) — « Ces bandes-ci 


volaient en V, chacune des passagères touchant presque l'autre, sauf trois d'entre 
elles qui volaient isolées, sans qu'on comprit pourquoi. » (H. be MoNTHERLANT.) 
(B. E. P. C. Liban, 1952.) — « Son œil infaillible menait la barre à l'exacte nuance 
et si, pour les grosses pièces, la tuyère donnait tout son vent, c'est à petits coups 
prudents qu'il recuisait la tringle et l'anneau. » (J. CrEssoT.) (B. E. P. ©. Guyane, 
1957.) 


3. Dans le texte suivant, relevez et analysez les subordonnées de supposition, 
d'opposition et de condition. 


LETTRE D'UN OFFICIER DE NAPOLÉON If. 


A Reggio, en Calabre, le 15 avril 1806. 


Pour peu qu'il vous souvienne, Madame, du moindre de vos serviteurs, vous 
ne serez pas fâchée, j'imagine, d'apprendre que je suis vivant à Reggio, en 
Calabre, au bout de l'Italie, plus loin que je ne fus jamais de Paris et de vous, 
Madame... 

Toute l'Italie n’est rien pour moi, si je n’y joins la Sicile. Ce que j'en dis, 
c'est pour sentir mon caractère de conquérant; car, entre nous, je me soucie peu 
que la Sicile paye ses taxes à Joseph ou à Ferdinand. Là-dessus j'entrerais faci- 
lement en composition, pourvu qu'il me fût permis de la parcourir à mon aise: 
mais en être venu si près, et n’y pouvoir mettre pied, n'est-ce pas pour en- 
rager ?.… 

S'il ne nous fallait que du vent, nous ferions comme Agamemmnon : nous 
sacrifierions une fille, Mais pas une seule barque, et voilà l'embarras. Il nous en 
vient, dit-on: tant que j'aurai cet espoir, ne croyez pas, Madame, que je tourne 
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jamais un regard en arrière vers les lieux où vous habitez, quoique ils me plaisent 
fort. Je ne balance point, Madame, entre Syracuse et Paris: tout badaud que je 
suis, je préfère Aréthuse à la fontaine des Innocents, 


Paul-Louis Counter (1772-1825). 


4, Dans le texte suivant, relevez et analysez les subordonnées exprimant la 
supposition. Vous indiquerez, le cas échéant, si elles expriment aussi d’autres 
notions. 


PORTRAIT DE L'HOMME QUI RIT, — Toutes ses émotions, quelles qu'elles fussent, 
augmentaient cette étrange figure de joie. Un étonnement qu'il aurait eu, une 
souffrance qu'il aurait ressentie une colère qui lui serait survenue, une pitié 
qu'il aurait éprouvée n’eussent fait qu'accroître cette hilarité des muscles: s'il 
eût pleuré, il eût ri: et quoi que fît Gwynplaine, quoi qu'il voulût, quoi qu'il 
pensât, dès qu'il levait la tête, la foule, si la foule était là, avait devant les veux 
cette apparition, cet éclat de rire foudrorant, 

V. Huco. 


Exercices stylistiques 





5. Dans chacune des phrases suivantes se trouve exprimée une opposition. 
Traduisez chacune d’elles par une phrase plus complète et plus explicite qui 
fasse mieux apparaître sa signification. Vous indiquerez ensuite où se trouve 
l’opposition. 


Je crois, si je me l'étais mis en tète, que je marierais le Grand Ture avec la 
République de Venise. (MOLIÈRE.) — Tu as menti & ton capitaine. T'oi, chrétien, tu 
es sans foi: toi, Breton, tu es sans honneur. (V. IuvuGo.) — IE faut qu'une porte 
soit ouverte ou fermée. (MUSSET.) — Plus que le marbre dur me plaît l’ardoise 
fine. (Du BELLAY.) — On m'a appelé Votre Majesté, et à présent à peine m'appelle- 
t-on Monsieur. (VOITAIRE.) 


6. Traduisez de toutes les façons possibles la supposition exprimée dans 
la phrase suivante (vous modifierez légèrement cette phrase si besoin est). 


« Fussiez-vous roi, que le pauvre vous soit sacré. » (V. HUGo.) 


7. Même exercice pour exprimer l’opposition marquée par la phrase sui- 
vante. 


& Mais quand l'univers l'écraserait, l'homme serait encore plus qrand que ce 
qui Le tue. » (PASCAI.) 


8. Essayez de montrer ce qu’il y a de cocasse dans la phrase suivante de 
Voltaire et comment cette phrase est construite pour produire cet effet (un 
résumé du conte de Voltaire serait utile). 


&« Si vous n'aviez pas été chassé d'un beau château, si vous n'aviez pas été 
mis à l’Inquisifion, si vous n'aviez pas couru l'Amérique à pied, si vous n’aviez 
pas donné un bon coup d'épée au baron, si vous n'aviez pas perdu tous vos mou- 
tons du bon pays d'Eldorado, vous ne mangerierz pas ici des fruits confits et des 
pistaches. > VOLTAIRE. (Candide.) 
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9. Montrez comment est construit le passage suivant traduit d’un poème 
de Kipling et dites l'effet qui en résulte. 


TU SERAS UN HOMME. 


Si tu peux voir détruit l’ourvrage de ta vie 

Et, sans dire un seul mot, te mettre à rebâtir : 

Ou perdre en un seul coup le gain de cent parties 
Sans un geste ét sans un soupir. 


Si tu peur supporter d'entendre tes paroles 

Travesties par des queuæ pour exciter des sots 

Et d'entendre mentir sur toi leurs bouches folles 
Sans mentir toi-même d'un mot. 


Si tu peux être dur sans jamais être en rage, 
Si tu peux être brave et jamais imprudent, 
Si tu sais étre bon, si tu suis être sage 

Sans être moral ni pédant ; 


Alors les Roïs, les Dieuæ, la Chance et la Victoire 

Seront à tout jamais tes esclaves soumis, 

Et, ce qui vaut bien mieux que les Rois et la (loire, 
Tu seras un homme, mon fils. 


A. Maurors. {Les silences du colonel Bramble.) 
Bernard GRASsET, éditeur. 


10. Même exercice sur les premiers vers du poème de Victor Hugo : 
& Ultima Verba », de « Quand même grandirait » À : & Je ne. fléchirai pas ». 


11. Dans la phrase suivante, montrez comment l'opposition s'allie à Ja 
supposition. Etudiez la façon dont cette phrase est construite (faites-en apparaitre 
les articulations) et dégagez l’idée essentielle qu’elle exprime en montrant com- 
ment cette idée est mise en relief. 


« Qui donc ignore, fût-il illettré, et incapable de reconnaître ce que veulent 
dire Les signes noirs sur du papier blanc, qui donc ignore et Don Quichotte et 
Sancho, et Dulcinée et Rossinante? » (P. HAzARD.) (B. KE. P. C. Alger, 1951.) 


12. Etudiez la construction de la phrase ci-après et essayez d’en construire 
une semblable sur un thème à votre choix. 


& Je l'ai revue bien des fois, cette route charmante, et, quoigu’on y trébuche 
dans Les pierres, qu'on y glisse sur les rochers, qu'on s'y baigne les pieds dans 
l’eau des ruisseaux, je voudrais la parcourir encore. » (E. ABOUT.) (B. E. P. C. 
La Réunion, 1955.) 


13. Même exercice avec la phrase suivante : 


Quelque grossier, quelque ignorant, quelque ordonné que l’homme soit à son 
propre intérêt, il y «a en lui une voir qui lui dit qu'il est fait pour autre chose. 


GuiIzor. 


14 Même exercice avec la phrase suivante : 
& Quoiqu'il fit froid et qu’il y eût encore de la neige, la terre commençait à 


végéter. » 
J.-J. ROUSSEAU. 
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Compositions françaises 





1. Votre chat (ou votre chien) a disparu depuis plusieurs jours. Vous envisagez 
différentes hypothèses pour expliquer sa disparition. 


2. Un de vos camarades a commis une faute; il vous demande de plaider sa 
cause auprès de ses parents. Rédigez un plaidoyer dans lequel vous recon- 
naîtrez ses torts mais ferez valoir ses excuses et ses mérites, 


9. Essayez de porter un jugement nuancé sur Louis XIV, homme et roi. 


4, De même sur un personnage d'une comédie de Molière : M. Jourdain, Harpa- 
gon. 


o. Vous avez lu « Les Femmes savantes » de Molière, Essayez de tracer le portrait 
de Philaminte et celui de Chrysale en montrant en quoi la femme et le mari 
se distinguent l'un de l'autre et même en quoi ils s'opposent. Même question 
pour Alceste et Philinte dans « Le Misanthrope »,. 
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LES SUBORDONNÉES 
DE COMPARAISON 


TEXTE D'ÉTUDE 


Supériorité de l’homme sur l’animal. 


Jamais on n’est parvenu à faire naître chez les animaux l’idée que les mots 
expriment; ils semblent ne les répéter, et même ne les articuler, que comme un écho 
ou une machine artificielle les répéterait ou les articulerait… 


S'ils étaient doués de la puissance de réfléchir, même au plus petit degré, ils 
seraient capables de progrès, ils acquerraient plus d’industrie; les castors d’au- 
jourd’hui bâtiraient avec plus d’art et de solidité que ne bâtissaient les premiers 
castors; l’abeille perfectionnerait encore tous les jours la cellule qu’elle habite: 
car, si on suppose que cette cellule est aussi parfaite qu’elle peut l’être, on donne à 
cet insecte plus d’esprit que nous n’en avons, on lui accorde une intelligence supé- 
rieure à la nôtre... 


ll y a parmi certains animaux une espèce de société qui semble dépendre du 
choix de ceux qui la composent, et qui, par conséquent, approche bien davantage 
de l’intelligence et du dessein que la société des abeilles qui n’a d'autre principe 
qu’une nécessité physique : éléphants, castors, singes, etc... Si nous ne troublions pas 
si souvent ces sociétés, et que nous pussions les observer aussi facilement que celles 
des mouches, nous y verrions sans doute bien des merveilles, qui cependant neseraient 
que des rapports et des convenances physiques... 


Parmi les hommes, la société dépend moins des convenances physiques que des 
relations morales. Une famille est une société naturelle d'autant plus stable, d’au- 
tant mieux fondée, qu’il y a plus de besoins, plus de causes d’attachement.… 


Ainsi la société, considérée même dans une seule famille, suppose dans l’homme 
la faculté raisonnable; tandis que la société des bêtes qui, comme les abeilles, se 
trouvent ensemble sans s’être cherchées, ne suppose rien. 


BurroN. (Histoire naturelle.) 
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LEÇON 





® 1. Eléments sur lesquels elle se fonde. 


Comparer deux êtres, deux caractères, deux actions, cela consiste à 
les rapprocher pour faire ressortir leurs ressemblances et leurs différences. 

Ex. : « Le chien est aussi intelligent que le chat (ressemblance) #ñnais plus 
sociable > (différence). 


Toute comparaison suppose donc trois éléments fondamentaux : 

— l'énoncé de la chose que l’on compare, et qui est l’élément prin- 
cipal (ici : le chien) ; 

— l'énoncé de la chose qui sert de point de comparaison, de repère 
(ici : le chat) et permet ainsi de déterminer l’élément principal; 

— un terme qui réunit les deux éléments précédents en indiquant 
le sens de la comparaison (« aussi. que », &« plus. que », « moins... que ».….). 


© 2. Que peut-on comparer ? 


On ne peut, bien entendu, comparer que des choses de même nature : 
des êtres entre eux, des caractères entre eux, des actions entre elles 


On peut aussi comparer une chose à elle-même en quelque sorte, c’est- 
à-dire ce qu'elle est, à ce qu’elle devrait ou pourrait être. 
Ex. : « Si on suppose cette cellule aussi parfaite qu’elle peut l’être. > 


© 5. Les deux sortes de comparaison. 


Lorsqu'on compare deux choses, on peut se borner à indiquer qu’elles 
se ressemblent, On peut aussi essayer de préciser dans quelle mesure 
elles se ressemblent. D’où deux sortes de phrases comparatives : 

a) Celles qui expriment un rapport pur et simple de ressemblance. 

Ex. : « Les animaux vivant en société comme l’homme. > 

b) Celles qui expriment un rapport de proportion (soit au point Ge 
vue de la quantité, soit au point de vue de la qualité). 

Ex. : « On donne à cet insecte plus d'esprit que nous n’en atons. » 


Il. Les subordonnées compléments de comparaison. 


On peut ies classer en deux grandes catégories : les subordonnées 
conjonctives et les subordonnées qui ont l’apparence de propositions indé- 
pendantes. 


© 1. Les subordonnées conjonctives. 


Nous en distinguerons deux sortes qui correspondent aux deux sortes 
de comparaison. 


Première sorte : celles qui expriment une simple comparaison de 
ressemblance. 


Ces propositions ont pour rôle de déterminer un mot de la proposi- 
tion principale (nom, verbe, adjectif, adverbe) en indiquant simplement 
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Gramimaire expliquée, el de 4-36 — 10 


que ce qu’elles expriment ressemble à ce qu’il désigne. Ces propositions 
sont introduites par des conjonctions ou locutions conjonctives (« comme », 
« ainsi que », « de même que »). 

Ex. : « Ils semblent ne les répéter et même ne les articuler que comme un 
écho ou une machine artificielle les répéterait ou les articulerait. >» 


Deuxième sorte : celles qui marquent un certain degré dans la 
ressemblance. 


Ces propositions sont généralement introduites par une locution 
formée d’un adverbe ou d’un adjectif associés à une conjonction. On peut 
classer ces propositions selon qu’elles indiquent : 


a) L'égalité entre les deux termes comparés (« aussi. que », 
« le même. que », « tel... que »). 


Ex. : &« Si nous pouvions les observer aussi facilement que (nous observons) 
celles des mouckhes. >» 


b) L’inégalité, la dissemblance entre les deux termes (« autrement 
que », « tout autre que ».….).. 
Ex. : « Il parle autrement qu’il n’écrit. >» (LITTRÉ.) 
« Il est tout autre qu’il ne paraît. » 


c) La supériorité de la chose principale sur celle qui sert de point 
de comparaison (« plus. que >»). 

Ex. : Nous observons plus facilement la société des mouches que celle des 
éléphants. >» 


d) L’infériorité de la chose principale par rapport à celle qui sert 
de point de comparaison (« moins. que »). 

Ex. : « L'enfant s'occupe beaucoup moins de ses parents que ceux-ci ne 
s'occupent de lui. >» 


REMARQUE. — Ce dernier exemple vous montre que, selon le point de 
vue adopté (celui des parents ou celui des enfants), une même idée peut 
s'exprimer soit par une comparaison de supériorité, soit par une compa- 
raison d'infériorité. 


e) La proportion entre les deux termes. Ici, la comparaison porte 
sur le degré de deux qualités, de deux états, etc. Si le terme complément 
varie, le terme principal subit une variation correspondante (« à mesure 
que », « au fur et à mesure que », « selon que », « suivant que ». « d'autant 
plus. que », « d'autant moins. que »). 

Ex. : « Une famille est une société nuturelle d'autant plus stable, d’autant 
mieux fondée qu’il y «a plus de besoins, plus de causes d'attachement. » 


REMARQUE IMPORTANTE, — (C'omine le montre ce dernier exemple, 
toutes les subordonnées de comparaison ne sont pas compléments d’un 
verbe. Il en est qui exercent des fonctions nominales. Nous ne les avons 
pas séparées pour donner une vue d'ensemble de ja comparaison. 


© 2. Les pseudo-indépendantes de comparaison. 


Il existe une espèce de phrase comparative dans laquelle ne se trouve 
pas de mot de subordination. Les deux propositions qu’elle contient appa- 
raissent ainsi comme deux propositions indépendantes juxtaposées; en 
réalité, ces deux propositions dépendent étroitement l’une de l’autre (par 
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le sens et la syntaxe) au point que si l’on supprime l’une, l’autre n’a plus 
de raison d’être. 

EX, : « Tant vaut l'homme, tant vaut la terre. » (Le système « tant... tant * 
marque une relation proportionnelle.) 

Cette phrase équ vaut à : « La terre vaut ce que vaut l'homme. » 


Avec des phrases de ce type nous pouvons aussi exprimer 


a) L'égalité entre les deux termes. 

Ex. : « Tel père. tel fils. >» 

Remarquez que, dans ce genre de construction, le terme principal est 
le second; le premier sert de point de comparaison. (Si la phrase était 
retournée, elle changerait de sens et pourrait même devenir absurde.) 

Cf. : « T'el père, tel fils » et : « T'el fils, tel pére ». 

b) L’inégalité entre les deux termes. 

EX. : « Autre chose est une simple affirmation, autre chose est une affir- 
mation avec serment. » (Académie.) 

C) La proportion. 


Ex. : « Autant j'avais été un enfant malheureux et rêveur, autant je devins 
résolu. » (Alain FOURNIER.) 


La proportion peut être marquée dans un sens croissant : 
Ex. : « Plus il se tourmentait, plus l'autre tenait ferme. » (La FoNTAINE.) 


ou décroissant : 
Ex. : « Moins on mérite un bien, moins on l'ose espérer. » (MOLIÈRE.) 


© 3. Les subordonnées elliptiques de comparaison. 


Dans les phrases comparatives, il arrive que le verbe de la subor- 
donnée soit sous-entendu. 

Ex. : « Ni nous pouvions observer ces sociétés aussi facilement que (nous 
observons}) celles des mouches. >» 

Mais il n’y a pas lieu d'introduire toujours un verbe sous-entendu : 
dans ce cas, on a affaire à un simple complément de comparaison. Au sujet 
des membres de phrases introduits pal « comme », voir page 195. 
parag. 3, b). 


Conclusion. 





Cette facilité de supprimer le verbe de la subordonnée de compa- 
“aison fait que l’on passe naturellement de la proposition au simple complé- 
ment nominal. 

Ex. : « Ils semblent ne les répéter que comme un écho. » 

Ceci est particulièrement aisé lorsque le sujet des deux propositions 
désigne le même être ou la même chose. 

Ex. : « La vie était plus agréable qu' (elle ne l'est) aujourd’hui. >» 


Mais la proposition complète a souvent l’avantage d'apporter par son 
verbe des précisions que ne peut donner le simple complément nominal. 
Dans certains cas, le verbe est même indispensable dans la subordonnée. 

Ex. : « Elle ne l’aimait pas plus tendrement que faisait (= que ne l’aimait) 
Anne d'Espagne. » (BOSSUET.) 


Si on supprime ici le verbe de la subordonnée, il devient impossible 
de savoir si c’est Anne d’Espagne qui aime ou qui est aimée. 
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Conseils pour l’analyse 





®@ 1. Comment analyser une subordonnée de comparaison. 


Il faut préciser quelle sorte de comparaison elle exprime (égalité, inégalité, 


supériorité, infériorité, proportionnalité). 
Soit la phrase : « Une famille est une société naturelle d'autant plus stable, d'autant 
mieux fondée qu'il y a plus de besoins. » 

_ Vous l'analyserez ainsi : « Une famille est une société naturelle d'autant plus stable, 
d'autant mieux fondée »:, proposition principale; « qu'il y «a plus de besoins », proposition 
subordonnée de comparaison introduite par les locutions « d'autant plus, d'autant mieux que » 
marquant la proportion, complément des adjectifs « stable » et « fondée » au superlatif de 
supériorité. 

REMARQUES. 


a) Lorsque vous voulez préciser quelle sorte de comparaison est exprimée (en 
particulier pour la supériorité ou l'infériorité) évitez de confondre la signification du 
mot (adjectif ou adverbe) auquel la comparaison s'applique, avec la comparaison 
elle-même. 

Par exemple, dans les phrases suivantes, la comparaison exprimée est un compa- 
Rai supériorité bien qu'elle s'applique à l'adverbe « faiblement » ou à l'adjectif 
« petit ». 

Ex. : « Il crie plus faibiement que ne font les autres » - « Cet animal est plus 
petit que les autres de même espèce. » 

b) La comparaison peut être combinée avec la supposition (locution 
« comme Si »). 


Exemple : « Il iui semblait que ses pieds enfonçaient, comme s'il eùt marché 
dans des sables. » (FLAUBERT.) En somme, on compare ici un fait réel à un fait 
supposé (ce qui explique l'emploi du mode conditionnel dans la subordonnée). 


@ >. Attention : 


1° « Comme » ne marque pas toujours la comparaison, Il peut marquer 


«) la cause: 


Ex. : « Comme (— «+ puisque ;) je n’ai pas de bien à moi, que tout ce qui peut me reve- 
nir appartient à mes enfants, je peux être tranquille et vous aussi. » (G. SAND.) 


b) le temps: 


Ex. : « Comme {= « au moment où »:) il disait ces mots, du bout de l'horizon accourt 
avec furie le plus terrible des enfants que le Nord eût portés jusque-là dans ses flancs. » 


LA FONTAINE. 
C) la maniere; 
Ex. : « Les choses n'arrivent jamais comme on se les imagine. » (MMm° DE SÉVIGNÉ.) 
Rappelons en outre que « comme » peut être adverbe de quantité ou de 
maniere. 
Ex. : « Vous ne croiriez jamais comme (— combien) chacun l’admire. » (CORNEILLE.) 


N. B. — : Comme » a la valeur d'une préposition lorsqu'il introduit un simple groupe de 
mots complément de comparaison. Ex. : Elle est bavarde comme une pie. » 


2° L'expression « aussi que » ne marque pas toujours la comparaison et ne 
constitue pas toujours une locution conjonctive (4 aussi » peut être un adverbe 
se rattachant à un verbe, et &« que » une conjonction de subordination sans lien 
avec & aussi » qui le précède). 

Ex. : « Il me semble aussi (— en outre) que le sentiment qu il excite est extrémement 
tendu et touchant. » (J.-J. ROUSSEAU.) 

Dans cette phrase, « aussi », adverbe, fait partie de la proposition principale 
et se rapporte au verbe « semble », et « que » est une conjonction introduisant 
la subordonnée complément d'objet du verbe principal. 


3° Ne confondez pas la locution « tel que » de comparaison, avec la locution 


& tel que » introduisant une subordonnée de conséquence. 
Comparaison : 


Ex. : « Corneille peint les hommes comme ils devraient être, Racine les peint tels qu'ils 
sont. » (LA BRUYÈRE.) 

Conséquence : « La patiente tomba dans un abattement tel qu'on crut qu'elle allait 
DASseT. » (P. BOURGET.) 

Dans ce dernier exemple nous avons une subordonnée de conséquence introduite par la 
conjonction &« que ». L'adjectif indéfini « tel » se rapporte au nom « abattement ». Il marque 
le haut degré de l'abattement : « La patiente tomba dans un abattement tel » (— si grand), 
ce qui amorce la conséquence qui suit. 
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APPLICATIONS STYLISTIQUES 





|. Emploi des subordonnées de comparaison. 





© 1. Le verbe principal est un verbe d'action. 


Dans ce cas, pour éviter de répéter le verbe dans la subordonnée de 
comparaison, on emploie parfois le verbe « faire >» à condition que celui-ci 
ne comporte pas de complément d'objet direct. 

Ex. : « Il leur distribua des sourires comme il eût fait (— en eût distribué) 
aux enfants, » (R. DoRrGELES.) 

REMARQUE. — du XVII et au XVI siècles, cet emploi du verbe 
« faire » était plus fréquent qu'aujourd'hui; on utilisait ce verbe dans 
la phrase comparative, même lorsqu'il était suivi d'un complément d'objet 
direct. 

Ex. : « On regarde une femme savante, comme on fait (= « regarde ») 
une belle arme. » (1L:A BRUYÉRE.) 


© ?., Emploi de « ne » dans les subordonnées de comparaison. 


Lorsque la phrase exprime une comparaison dinégalité (après 
« plus », « moins », « mieux », « autre », « autrement », « meilleur », 
&« moindre », « pire », « plutôt ») deux cas sont à considérer 


1° cas. La principale est affirmative. Dans ce cas, on fait générale. 
ment précéder le verbe de la subordonnée de la négation « ne ». 
Ex. : & L'amour descend beaucoup plus qu'il ne remonte, » (BUFFON.) 


2° cas. La principale est négative ou interrogative. Dans ce cas, on 
n'introduit pas de. négation dans la subordonnée. 
Ex. : & Jamais père ne fut plus heureux que vous Fêtes. » (RACINE.) 


@ 3. Souvent, vous pouvez alléger la phrase comparative. 


Pour cela, il suffit de supprimer le verbe de la subordonnée lorsqu'il 
répéterait celui de la principale. On peut même faire l’ellipse du verbe et 
du sujet, 

Ex. : « Parmi les hommes, la société dépend moins des convenances physiques 
que (elle ne dépend) des relations morales. » (BUFFOX.) 


© 1. Quelques locutions conjonctives de comparaison. 


| + en tant que *, locution de comparaison, signifie « dans la 
| mesure où ». 

Ex. : « La méditation n'a de valeur qu'en tant qu'elle est fructueuse. 
(G. DUHAMEL. ) 


Ne la confondez pas avec la locution conjonctive « en tant que » signi- 
fiant : « en qualité de ». 

Ex. : « Il « parlé en tant que ministre, » 

« davantage que > «a été correct jusqu'au xXvIr° siécle, ainsi que le 
prouve la phrase de Buffon dans notre texte d'étude (3° paragraphe). 

Autre éremple : « I1 n'y a rien assurément qui chatouille davantage que 
les applaudissements que vous dites. >» (MoriÈrx.) Aujourd'hui, il est remplacé par 
la locution « plus que ». 
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Il. Autres moyens d'exprimer la comparaison. 


Outre la proposition subordonnée, indiquons : 


© 1. Le complément prépositionnel. 


soit du verbe (introduit par les prépositions ou locutions préposi- 
tives : & suivant », « selon », « conformément à », « d’après », &« à la ».);: 
Ex. : « Elle avait les cheveux coupés à la Jeanne d'Arc. » 


soit du nom: 
Ex. : € lle avait un teint de lis. » 


soit de l'adjectif: 
Ex. : & On accorde à l'abeille une intelligence supérieure à la nôtre. » 


© 2. Le nom attribut ou en apposition. 


Ex. : « Il est des paroles qui sont abeilles pour l'esprit, » (P. VALÉRY.) 
& Le Malheur — bücheron sinistre — était monté. » (V. HuGo.) 


© 3. L’adverbe (« pareillement », « de même »). 
Ex. : &« Votre camarade a réussi. Faites de même. * 


REMARQUE. — /1 existe d'autres moyens (non grammaticauxr) d'expri- 
mer une COMPATAISON : par eremple certaines locutions verbales ou 
adverbiales (& ressembler «a >, « on dirait » «4 conformément à... »). 

Ex. : &« LES CAVALIERS ARABES. — Sur leurs petits chevaux maigres, 
sur leurs hautes selles, on dirait des femmes enveloppées de longs voiles 
blancs. > (P. Lori.) 

Ce tour est parfois plus vif ct plus léger que le complément de 
comparaison, 


ll. L'art d'employer la comparaison. 


On peut distinguer à cet égard deux grandes sortes de comparaison. 


© 1. La comparaison argument. 


C'est celle qui prend place dans un raisonnement, dans une démons- 
tration, et qui sert alors d'exemple à l'appui d'une idée avancée, Ainsi 
en est-il des comparaisons utilisées par Buffon dans son chapitre sur 
l’homme et les animaux. Buffon veut démontrer que l’homme est bien 
supérieur à l'animal par son intelligence: pour ce faire, il montre que 
l'animal, même lorsqu'il utilise des mots, ne fait que les répéter sans les 
comprendre : Buffon le compare à un écho ou à une machine. Cette compa- 
raison sert à mettre en lumière la thèse de l’auteur. 

Plus loin, il appuie son argumentation sur des comparaisons propor- 
tionnelles : 

— soit pour établir un principe: 

EX. : « Parmi les hommes, la société dépend moins des convenances physi- 
ques que des relations morales », où encore : « Une famille est une société 
naturelle d’autant plus stable, d'autant mieux fondée qu’il ÿ a plus de besoins... ». 

— soit pour servir d'exemple, de preuve, à l'appui d’une affirmation; 

Ex. : « S'ils étaient doués de la puissance de réfléchir, même au plus petit 


degré, ils seraient capables de progrès. : les castors d'aujourd'hui bâtiraient 
avec plus d'art et de solidité que ne bâtissaient les premiers castors. » 
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— soit, inversement, pour servir de point de départ à une conclusion: 


Ex. : « Si nous pouvions observer ces sociétés aussi facilement que celles 
des mouches, nous y verrions sans doute bien d'autres merveilles... ». 


@ 2. La comparaison littéraire. 


Une autre sorte de comparaison est celle qui ne sert pas d’'argument 
mais de moyen pour rendre une idée plus expressive et plus poétique. La 
comparaison, alors, s'adresse plus à l’imagination qu'à l’intelligence. 

EX, : « Au dehors, un vent aigre brassait les feuilles mortes et les chassait 
contre les vitres où elles S’entrechoquaient ainsi que des oiseaux de nuit fascinés 
par la lumière. » (F. CARcCo.) 

Cette comparaison peut prendre trois formes. 

Première forme : la comparaison pure et simple. 


Les deux termes sont exprimés; seul, parfois, manque le verbe de la 
subordonnée. 
Ex. : &« L'Empereur était là, debout, qui regardait. 
Il était comme un arbre en proie à la cognée. » 
V. Huco. (L’Expiation.) 
Ici, la comparaison a pour but de suggérer l’émotion qui s’est emparée 
de Napoléon en contemplant son armée en déroute dans les plaines de 
Russie. 
REMARQUE. — Le pürallèle consiste en une série de phrases ou de 


propositions indépendantes qui établissent une comparaison en s'opposant 
symétriquement. 


Ex. : « Corneille nous assuljettit à ses caractères et à ses idées: 
Racine se conforme aux nôtres. » (La BRUYÈRE.) 


Deuxième forme : la métaphore. 


C’est une comparaison dans laquelle le mot établissant la comparaison 
est supprimé. Le deuxième terme de la comparaison devient une sorte 
d'apposition au premier. 

Ex. : « Sur ce géant, grandeur jusqu'alors épargnée, 

Le malheur, bücheron sinistre, était monté. » 
V. Huco. 

Aussi, pour comprendre une métaphore faut-il rétablir mentalement 
le mot de liaison (& Le malheur comme un bûcheron sinistre », etc.). 

Parfois même, le premier terme de la comparaison est supprimé; on 
lui substitue directement le second qui en est l’équivalent, mais imadgé. 

Ex. : « Pour la première fois, laigle baissait la tête. » 

Il en résulte un raccourci plus expressif que la comparaison développée. 

REMARQUE. — On appelle « allégorie » une métaphore poussée jusqu'à 
la personnification d'idées ou de sentiments. 
Ex. : &« La Déroute, géante à la face effarée… 
Apparut au soldat qui s’émeut.… » 
V. Hwuco. 

Troisième forme : l'image. 

L'image consiste généralement à traduire d'une facon concrète une 
idée abstraite. 

EX, : « Hier, la Grande Arinée, et maintenant troupeau » {on la compare À un 
troupeau, c'est-à-dire À un groupe de soldats désorganisé). 

Nous voyons par cet exemple que l’image repose soutent sur une com- 
paraison qui se fait dans l'esprit. Mais il peut y avoir image sans 
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comparaison ou métaphore. Lorsqu'on emploie des termes particulièrement 
expressifs, qui font « voir », On & une image. 

Ex, : « L'eau dégoulinait de son visage. » 

Toutefois, l’image tend souvent à devenir métaphore. 

Ex, : « La conversation se poursuivait, montant, plongeant, piquant un mot, 
une date, puis planant dans les espaces silencieux. » 

L'image ici est devenue peu à peu métaphore et bientôt aboutit à une 
COMPATASON : 

Ex. : « Elle ressemblait au vol d’une mouette, tantôt prenant le large, puis 
fonçant brusquement sur une proie, » (M. SAINT-HÉLIER.) 


Conclusion. 





La comparaison est un procédé de style qui coutcre un vaste domaine : 
elle est un moyen de toucher ou l’intelligence, ou l'imagination. 


1. Dans une démonstration, elle sert de point d'appui aux arguments ; 
elle permet de situer exactement ce dont on parle par rapport à d’autres 
éléments et ainsi de préciser et de nuancer les idées qu’on exprime. 
Si l’on supprimait du passage de Buffon toutes les comparaisons (faites-en 
l’expérience), le texte ne serait plus qu'une suite d’affirmations trop 
absolues. 

Cf. : « La société ne dépend pas des convenancees physiques », 04 encore : 
« La société dépend des relations morales », 

C’est pourquoi, dans vos démonstrations, vous devez faire appel cha- 
que fois que possible à la comparaison. 


2. Pour le romancier et le poète, lu comparaison est un moyen de 
rendre pittoresque, eæpressive ou poétique une idée concrète. Elle est un 
procédé particuliérement cher aux poëtes. Un auteur comme Ronsard «a pu 
bâtir tout un sonnet équilibré sur les deux termes d'une comparaison. 

Ex. : « Comme » on voit sur la branche, au mois de mai, la rose. 

Ainsi, en ta première et jeune nouveauté. » 


Victor Hugo, lui, l’a utilisée abondamment et même surabondamment. 
Ex. : 4« Tu mourus comme un astre se couche > - « Luisant comme un 
hideux flambeau, d’étranges visions emplissaient sa paupière. » (Les Châtiments.) 


Dans la prose ordinaire, n’employez ce procédé qu'avec modération : 
la comparaison imagée et surtout la métaphore donnent au style une cer. 
taine noblesse qui deviendrait vite grandiloquence. Voyez le discours de 
comice agricole reproduit par Flaubert dans « Madame Botvary » (Cf. Exer- 
cice stylistique n° 8). 


Exercices grammaticaux 





1. Dans le texte suivant. relevez toutes les comparaisons. Pour chacune 
d'elles, vous indiquerez, entre parentheses et en les mettant les uns au-dessous 
des autres, le terme principal, le terme qui sert de repère et, s’il y a lieu. le terme 
qui établit la comparaison. Lorsqu'un des termes manque, vous l’indiquerez. 


Multipliez vos jours comme les cerfs que la fable ou l'histoire de la nature 
fait vivre durant tant de siècles: durez autant que ces grands chênes sous 
lesquels nos ancêtres Se Sont reposés et qui donneront encore de l'ombre à notre 
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postérité; entassez, dans cet espace qui paraît immense, honneurs, richesses, 
plaisirs ; que vous profitera cet amas, puisque le dernier souffle de la mort, tout 
faible, tout languissant, abattra tout à coup cette vaine pompe avec la même 
facilité qu'un château de cartes, vain amusement des enfants? 

Jette recrue continuelle du genre humain — je veux dire les enfants qui 
naissent — à mesure qu'ils croissent et qu’ils S'avancent, semblent nous pousser 
de l'épaule et nous dire : « Retirez-vous, c'est maintenant notre tour, » Ainsi, 
comme nous en voyons passer d'autres devant nous, d'autres nous verront passer 
qui doivent à leurs successeurs le même spectacle... 

Ha! vraiment, l'homme passe de même qu'une ombre ou de même qu'une 
image en figure: et comme lui-même n'est rien de Solide, il ne poursuit aussi que 
des choses vaines, l'image du bien, et non le bien même... 


BossuEer. (Sermon sur la mort.) 


2. Dans les phrases suivantes, relevez les subordonnées compléments de 
comparaison et analysez-les en precisant le rapport qu’elles établissent avec la 
principale (égalité, inégalité. supériorité, infériorité, proportionnalité). 


Il croyait que les lois étaient faites pour secourir les citoyens autant que 
pour les intimider. (VOLTAIRE...) — Je vous entends ici mieux que vous ne pensez. 
(RACINE.) — Comme il sonna la charge, il sonne la victoire. (LA FONTAINE.) — 
Plus cher est l’offenseur et plus grande est l'offense. (CORNEILLE.) — Certes, plus 
je médite, et moins je me figure que vous m'osiez compter pour votre créature, 
(RACINE.) — Le petit pépin ou le petit gland que je sème contient là, entre mes 
deux doigts, plus de vie et de temps cachés dans cette unique écorce qu'il n'y a 
de vie et de temps cachés dans tous les hommes qui sont nés ou à naître dans ce 
vaste pays pendant cinq ou six siècles, (LAMARTINE.) — Eh bien, ils se battront, 
puisque vous le voulez, mais Rodrigue ira-t-il si loin que vous allez? (CORNEILLE.) 
— Tel j'étais à trois ans, tel je restai jusqu'à la vieillesse, qui m'est légère. 
(A. FRANCE.) 


8. Dans les phrases suivantes, relevez et analysez les compléments de compa- 
raison. Indiquez la proposition subordonnée équivalente. 


Vous êtes ici chez vous plus que moi-même. (V. HUGo.) — Il était encore 
plus petit élevé qu'assis. (MAURIAC.) — Ce loup rencontre un dogue aussi puissant 
que beau, (LA FONTAINE.) — Les uns ont des ailes de la plus fine gaze, comme la 
mouche; d'autres, tels que les papillons, ont des ailes couvertes d'écailles fines 
comme la poussière. (B. DE SAINT-PIERRE.) — La rue est un brutal sentier que 
l'homme suit comme l'eau le canal, (MaUuRrois.) — IIis montent dans le tramway 
comme à l'assaut, et pendant que le moteur ronfle, ils se précipitent sur le journal 
et le dévorent comime pour rattraper aussi les événements. (D'après ATAIN.) 


Exercices stylistiques 


4, Cherchez une comparaison pour exprimer : a) Que quelqu'un a un très 
grand appétit; b) Qu'il dort profondément; c) Qu'il n’aime pas travailler. Pour 
chacun de ces cas vous essaierez d'exprimer votre comparaison de toutes Îles 
façons possibles. 


Ex. : &« François court comme un lièvre > 


5. Construisez trois phrases dans lesquelles vous exprimerez une compa- 
raison de supériorite. Vous renverserez ensuite la construction de vos phrases 
pour leur faire exprimer une comparaison d’inférioritée. Même exercice pour 
une comparaison d'égalité. La phrase renversée a-t-elle exactement le même 
sens que la premiere? 
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6. Dans le texte suivant, relevez : a) les comparaisons: b) les métaphores; 
c) les images. Indiquez le rôle qu’elles jouent dans le texte. 


L'ALBATROS. 


Souvent, pour s'amuser, les hommes d'équipage 
Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers, 
Qui suivent, indolents compagnons de voyage, 
Le navire glissant sur les gouffres amers. 


A peine les ont-ils déposés sur les planches, 

Que ces rois de l'aïur, maladroits et honteux, 
Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches 
Comme des avirons traîner à côté d'eux. 


Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule! 
Lui, naguère si beau, qu'il est comique et laid! 
L'un agace son bec avec un briüle-gueule, 
L'autre mime, en boitant, l'infirme qui volait ! 


Le Poète est semblable au prince des nuées 
Qui hante la tempête et se rit de l’archer ; 
Exilé sur le sol au milieu des huées, 

Ses ailes de géant l’'emnpéêchent de marcher. 


BAUDELAIRE. 


7. Montrez que le sonnet suivant est construit sur plusieurs comparaisons. 
Dégagez-les et montrez l’effet qu’en obtient le poëte. 


Comme le champ semé en verdure foisonne, 
De verdure se hausse en tuyau verdissant, 
De tuyau se hérisse en épi florissant, 

D'épi jaunit en grain que le chaud assaisonne, 


Et comme en la saison le rustique moissonne 
Les ondoyants cheveux du sillon blondissant, 
Les met d'ordre en jarvelle et du bdié jaunissant 
Sur le champ dépouillé mille gerbes façonne ; 


Ainsi de peu & peu crût l'empire Romain 
Tant qu'il fut dépouillé par la barbare main 
Qui ne laissa de lui que ces marques antiques 


Que chacun va pillant, comme on voit le glaneur 
Cheminant pas à pas recueillir les reliques 
De ce qui va tombant anrès le moissonneur. 


J. pu BELLay. (Les Antiquités de Rome, XXX.) 


8. Dans le texte suivant relevez les comparaisons, métaphores, images qui 
vous semblent critiquables. Justifiez. Qu’en résulte-t-il pour le discours? 


DISCOURS DE COMICE AGRICOLE. 


Qu'il me soit permis d'abor& (avant de vous entretenir de l’objet de cette 
réunion d'aujourd'hui), qu'il me soit permis, dis-je, de rendre justice à l'aëmi- 
nistration supérieure, à notre souverain, à ce roi bien-aimé à qui aucune branche 
de la prospérité publique n'est indifférente et qui dirige à la fois d'une main si 
ferme et si sage le char de l'Etat parmi les périls incessants d'une mer orageuse, 
sachant d'ailleurs faire respecter la paiæ comme la querre, l’industrie, le commerce, 
l'agriculture ef les beaur-arts.… 

Et qu'aurais-je à faire, Messieurs, de vous démontrer ici l’utilité de l’'agricul- 
ture? Qui done pourvoit à nos besoins? Qui donc fournit à notre subsistance? 
L'agriculteur qui, ensemençant les sillons féconds des campagnes, fait naître le 
blé, lequel, broyé, est mis en poudre. Qui n'a souvent réfléchi à toute l'importance 
que l'on retire de ce modeste animal, ornement de nos basses-cours, qui fournit à 
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La fois un oreiller moelleux pour nos couches, sa chair succulente pour nos tables 
et des œufs? 

Que ces comices soient pour vous comme des arènes pacifiques où Le vain- 
queur, en en sortant, tendra la main «œu vaincu et fraternisera avec lui dans 
Pespoir d'un succès meilleur. 

G. FLauserTt, (Me Bovarti.) 


9. Citez quelques comparaisons utilisées si fréquemment qu'elles sont 
devenues des clichés. 


Ex. : € Cet homme boit comme un trou » - « Céfte robe vous va comine 
un gant »#. 


10. Relevez, dans « Les Précieuses ridicules » de Molière, les comparaisons 
qui vous paraissent comiques. Justifiez. 


Compositions françaises 





1. En utilisant quelques comparaisons, métaphores ou images, essayez de camper 
d'une façon pittoresque et amusante un animal familier. (Vous pourrez 
vous inspirer des « Histoires nuturelles », de Jules Renard.) 


2. le la mer ou de la montagne, que préférez-vous? Sujets analogues : la ville 
et la campagne: les voyages à pied et les voyages à bicyclette; les voyages 
en chemin de fer et les voyages en voiture. 


3. Dialogue entre deux élèves : l’un préfère la musique classique (Glück, Mozart, 
Beethoven), l’autre la musique moderne (en particulier le jazz). Même sujet 
pour la peinture, Même sujet pour deux disciplines (français ou mathéma- 
tiques ou sciences, histoire ou géographie, dessin ou travail manuel, etc.). 


4, Composez un parallèle : soit entre deux animaux (à votre choix), soit entre 
deux villes que vous connaissez, soit entre deux personnages historiques, 
soit entre deux personnages d'une pièce de Molière ou de Corneille. 


5. Un coin de campagne que vous connaissez et aimez particulièrement. Décrivez-le 
au printemps, puis en hiver en insistant sur les changements que la mau- 
vaise saison lui fait subir. 





297 





VUE FINALE SUR LA PHRASE 


TEXTE D'ÉTUDE 


Le tailleur de pierres. 


Quand je suis à genoux devant ma pierre bien équarrie et portée sur deux 
rouleaux de sapin qui m’aident à la remuer à ma fantaisie; quand, dans un coin 
de la carrière, bien au soleil l'hiver, à l’ombre l'été, j’ôte ma veste et je retrousse 
mes manches de chemise; que je prends le ciseau de ma main gauche, le maillet 
de ma main droite; que je me mets à creuser ma rainure ou à arrondir ma moulure 
à petits coups égaux, comme l’eau qui tombe goutte à goutte, en sonnant, du haut 
de la source dans le bassin, il sort de ma pierre, si elle est bien franche, une musique 
perpétuelle qui endort le cœur et la tête aussi doucement que le carillon lointain du 
village. On dirait que mon maillet est un battant et que ma pierre est le bord d’airain 
d’une cloche... 

Ceux qui plantent un chêne ou un châtaignier se disent : « Le petit pépin ou le 
petit gland que je sème contient là, entre mes deux doigts, plus de vie et plus de 
temps cachés dans cette mince écorce qu’il n’y a de vie et de temps cachés dans tous 
les hommes qui sont nés ou à naître dans ce vaste pays pendant cinq ou six siècles. 
Ils enfonceront leurs racines dans cette terre, ils perceront le roc pour aller puiser 
leur nourriture, ils donneront des feuilles et de l’ombre sur la place que je choisis 
pour eux, après que l’ombre de mon propre corps et l’ombre de vingt ou trente 
suites d’hommes sortis de moi auront été balayées de dessus terre, comme ces 
feuilles, à leurs pieds, sont balayées par le vent de novembre. » 

Mais qu'est-ce que cela en comparaison de la durée que le tailleur de pierres 
donne à son idée en levant ou en baïissant son maillet sur son ciseau? Se dire : « Ce 
coup de ma boucharde restera marqué sur ce granit tant que la montagne ne sera 
pas fondue elle-même au feu du dernier jour de ia terre; cette moulure que je creuse 
ou que je relève en relief avec mon ciseau, cette forme que je donne, selon mon 
caprice, à la pierre, ne s’useront, ne s’effaceront, ne se déplieront jamais, tant que 
le monde sera monde; l’impression de ma volonté et de ma main, c’est l’éternité! 
Ceux qui vivront dans mille ans, en voyant cette corniche, cette nervure, cette 
membrure, ce socle, cette colonne, ce réservoir sous la fontaine où l’eau bouillonne 
éternellement, se diront : « Qui est-ce qui a fait cela? » 


LAMARTINE. (Le tailleur de pierres de Saint-Point.) 
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LEÇON DE SYNTHÈSE 


En définitive, nous nous exprimons à l’aide de phrases. La phrase est 
l'unité gr'ammaticale la plus vaste. Nous en avons distingué deux grandes 
sortes : la phrase simple et la phrase complexe. 


|. La phrase simple ou proposition indépendante. 





® 1. Elle se décompose naturellement en termes. 


Nous avons vu qu’il existe des phrases à deux termes (sujet, verbe); 
à trois termes (sujet, verbe, complément; ou : sujet, verbe, attribut) et 
à quatre termes (sujet, verbe, complément d'objet direct, attribut du compleé- 
ment d’objet direct). Le verbe peut être considéré comme le terme de base. 
celui auquel s’accrochent les autres termes de la proposition. 


© 2. Chaque terme se décompose en groupes de mots. 


Il arrive qu’un terme soit constitué d’un seul mot. Mais le plus souvent 
il comprend un ou plusieurs groupes de mots, Ces groupes sont formés de 
mots qui entrent en rapport deux à deux (fonctions), l’un dépendant 
de l’autre et ayant pour but de le préciser; ainsi, l’adjectif précise le nom 
(fonction épithète, fonction déterminative), le nom précise le nom (appo- 
sition, complément de nom). 


Nous avons dit qu’il existe deux sortes de groupes de mots : 


a) Les groupes nominaux (créés par les fonctions épithète, apposi- 
tion et complément déterminatif). Ce sont ceux qui s'appuient sur le nom 
ou les adjoints du nom (adjectifs) : ils constituent les éléments des termes 
de la proposition. 

b) Les groupes verbaux (créés par la fonction sujet, la fonction 
complément du verbe ou la fonction attribut). Ce sont ceux qui s’appuient 
sur le verbe. De leur assemblage avec le verbe résulte la proposition: 
ils en constituent les termes : sujet, complément, attribut. 

REMARQUE. — Une association de propositions indépendantes constitue 
une phrase Composée, 


Il. La phrase complexe. 


Elle est construite comme la phrase simple. En effet : 
@ 1. Elle se décompose naturellement en termes. 


Mais dans ces termes apparaissent des propositions : les propositions 
« subordonnées ». Celles-ci peuvent constituer à elles seules tout un terme 
(« subordonnées-termes »). 

1 2 3 
Ex, : « On | dirait | que mon maillet est un battant » (subordonnée-terme 
compl. du verbe). 

ou seulement une partie, un élément d’un terme (« subordonnées- 

éléments >»). 
1 2 
Ex, : « Ceux qui plantent un chêne ou un châtaignier | se disent. » 
(subordonnée-élément du terme sujet} 
Dans la phrase complexe, le terme de base est le verbe principal. 
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© 2. Elle comporte les mêmes structures-types. 


Comme pour la phrase simple, ïil existe trois types de phrases 
complexes : 


a) La phrase à deux termes (sujet, verbe). 
Ex. : « Ceur qui plantent un chêne ou un châtaignier | Se réjouissent. » 
1°" terme (sujet) 2° terme 
(verbe de base) 


b) La phrase à trois termes (sujet, verbe, complément, ou : « sujet, 
verbe, attribut). 
a) 14 (1"* branche) 


| b) entre mes deux doigts 
(2° branche) 


c) plus de vie et plus de temps 
cachés dans cette mince 


Ex. : « Le petit pépin ou le petit écorce |qu’il n’y a de vie 


gland que je sème contient et de temps cachés dans 
tous les hommes | qui 
sont nés ou a naître dans 
ce vuste pays pendant cinq 
ou six siècles » 
| (3° branche contenant 2 
| subordonnées). 
1 2 3 
(sujet) (verbe (complément) 
de base) 


c) La phrase à quatre termes (sujet, verbe, complément d’objet direct, 
attribut du complément d’objet direct). 


Ex. : « Le tailleur de pierres | trouve | son métier | très beau. » 
dont parle Lamartine | 
1 2 3 4 


(sujet) (v. de baie) Ce: d’obj. dir.)(att. du c. d’obj. dir.) 


@ 3. Les subordonnées jouent dans la phrase complexe les mêmes fonc- 
tions que les mots dans la proposition. 


a) Elles peuvent exercer toutes les fonctions nominales. On aura 
donc : 


des subordonnées épithètes; 
Ex, : « Il sort de ma pierre une musique qui endort le cœur... >» 
des subordonnées appositions; 


Ex. : &« Il y «a une chose qui est fâcheuse dans votre Cour, que tout le monde 
+ prenne la liberté de parler. » (MOLIÈRE.) 


des subordonnées compléments déterminatifs: 

Ex. : « Ils donneront des feuilles et de l'ombre sur la place que je choisis 
pour eux. 

b) Elles peuvent exercer aussi les fonctions verbales. On aura donc : 

des subordonnées sujets: 

Ex, : « Qui plante un chêne ou un châtaignier fait œuvre utile. » 

des subordonnées attributs: 

Ex. : « Le résultat le plus appréciable est que son travail sera durable. >» 
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des subordonnées compléments du verbe : 

— soit compléments d’objet; 

Ex. : « On dirait que mon maillet est un battant... » 
— soit compléments circonstanciels ; 


Ex. : « Ils donneront des feuilles et de l'ombre sur la place que je choisis pour 
eut, après que l’ombre de mon propre corps et l’ombre de vingt ou trente suites 
d'hommes sortis de moi auront été balayées de dessus terre (compl. de temps) 
comme ces feuilles, à leurs pieds, sont balayées par le vent de novembre >» (compl. 
de comparaison). 


@ 3. La phrase complexe peut s’étoffer et se compliquer encore. 


On emploie pour cela les mêmes moyens que pour la phrase simple. 
a) On peut étoffer ses termes. 


On multiplie les branches ou l’on étoffe celles-ci par des groupes de 
mots et des subordonnées, ou encore en doublant, triplant, etc., l’un de 
ses termes. Exemple 


« Cette moulure que je creuse ou | — ne s'useront — jamais (1° bran- 
que je relève en relief avec mon ciseau che) 
(1"° branche), — ne s'effaceront | __ tant que le monde 
cette forme que je donne, selon | sera monde. » 
mon caprice, à la pierre (2° branche) | — ne se déplieront (2° branche). 
1° terme (double) 2° terme (triple) 3° terme (double) 
REMARQUE. — Un procédé spécial : la subordination de subordination. 
Voyez, par ‘exemple, la première période de la première phrase du texte 
d'étude, 


b) On peut déplacer des termes ou des branches. 


La première phrase du texte d'étude en donne un exemple typique. 
Le terme complément de la phrase est divisé en deux parties; la première 
se trouve placée en tête de la phrase avant le verbe de base et avant le 
sujet; le reste est à sa place normale après le verbe. 


N. B. — Quelle que soit la complication introduite dans la phrase 
complexe, elle se rattache toujours à l’un des types fondamentaux à deux, 
trois ou quatre termes. 


Conciusion. 


Nous sommes ainsi amenés à constater que 


1. la phrase complexe répète à l'étage supérieur la structure de la 
phrase simple. Dans la phrase complexe, les propositions subordonnées 
jouent un rôle analogue à celui que jouent les mots dans la proposition. 


2, ce système, simple en son principe, permet d'obtenir des phrases 


très compliquées, ainsi que le montre le texte de Lamartine. 
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APPLICATIONS STYLISTIQUES 





La phrase complexe est une phrase difficile à organiser : la présence 
de subordonnées fait souvent perdre de vue son équilibre fondamental. C’est 
pourquoi elle devient fréquemment incorrecte, obscure ou lourde. Kapñge- 
lons trois principes qui vous permettront déviter ces défauts. 


© Premier principe. 


1. Pour qu’une phrase complexe soit correcte, il faut qu’elle constitue 
un tout complet, c'est-à-dire qu'elle comprenne tous les termes que sa 
construction appelle normalement. Par exemple, l'emploi d'un verbe de base 
transitif appelle nécessairement un terme complément. Une phrase com- 
plexæe à laquelle il manque un terme est une phrase boiteuse. Lorsqu'or 
écrit une phrase complexe, il arrive qu’on oublie un terme, en particulier 
le verbe de base. 

Tel est le cas pour la phrase suivante : « Les bourgeois enrichis comme 
MT. Jourdain qui veulent devenir gentilshommes et qui réussissent seulement à nous 
apparaître grotesques. » (Phrase d'élève.) 


2, Pour qu’une phrase complexe soit correcte, il faut aussi que 
chacune des propositions subordonnées qu’elle contient s'accroche nor- 
malement. 

On trouve parfois, chez des écrivains modernes, de grossières incorrec- 
tions à cet égard. Certains font dépendre une subordonnée dun mot de 
liaison, en particulier d’une préposition. 

Ex. : « Albertine.. m'avait fait inscrire aussi leur adresse pour si j'avais 
besoin d'elle un de ces soirs-l&. » (PROUST.) 

Autre exemple : « Ils avaient remporté une petite victoire: un peu analogue 
s’ils fussent, par exemple, entrés dans la carrière, >» (MONTHERLANT.) 

Il aurait fallu dire : « Albertine… m'avait fait inscrire aussi leur adresse 
pour le cas où j'aurais besoin d'elle un de ces soirs-là », et : « Ils avaient remn- 
porté une petite victoire un peu analogue à celle qu’ils eussent remportée, par 
exemple, s’ils étaient entrés dans la carrière ». 


îL 


© Deuxième principe. 


Pour qu’une phrase complexe soit claire, il faut toujours (quelles 
que soient sa longueur ou sa complication) que le lecteur puisse saisir 
facilement sa structure fondamentale, c’est-à-dire reconnaître aisément 
les termes sur lesquels elle est construite, en particulier le verbe de base 
qui en constitue la pièce maîtresse. 


Aussi, lorsque vous rédigez une phrase complexe, devez-vous veiller à 
ne pas glisser d'une construction à une autre, abandonnant la construction 
générale que vous aviez amorcée, à moins que cette rupture de construction 
ne soit voulue pour produire un effet particulier (anacoluthe). Mais c’est 
là un procédé réservé aux maîtres dans l’art d'écrire. 

Ex. : « Mais, seule sur la proue, invoquant les étoiles, 
Le vent impétueux qui soufflait dans ses voiles 


L'enveloppe… » 
A, CHÉNIER. 


@ Troisième principe. 


Pour qu’une phrase complexe évite la lourdeur, il faut utiliser tous 
les moyens possibles de l’alléger, soit en réduisant certains de ses éléments 
[suppression de la subordination en cascade; substitution, le cas échéant, 
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de simples groupes de mots à la proposition subordonnée, passage du style 
indirect au style direct (cf. chap. 22)], soit, lorsque le sujet traité s’y 
prête, en lui imprimant un certain mouvement | par exemple en La trans- 
formant en phrase périodique (voir chap. 19, p. 214) |. On évitera toutefois 
de tomber alors dans un autre travers : le caractère verbeux et déela: 
matoire. Rappelez-vous. le discours de conrice agricole caricaturé par 
Flaubert (exercice n° 8, p. 296). 

Dans le texte d'étude, Lamartine n'évite pas complètement ce défaut; 
sa phrase manque parfois de naturel. Ce n'est pas l’artisan, le tailleur de 
pierres qui parle, mais le poète lyrique, l’idéaliste Lamartine... 


Conclusion. 





1. La phrase complexe étoffée est une phrase d’un maniement délicat 
dont l'usage est réservé aux orateurs (Bossuet) pour son mouvement ou 
auæ psychologues (Proust) pour les facilités qu’elle offre à traduire les 
méandres de l'analyse. 


2. Nous vous conseillons de vous en tenir & la phrase complexe de 
moyenne étendue, d'éviter en général la subordination de subordination 
et les entorses à l’ordre normal des termes qui risqueraient de créer des 
obscurités ou des équivoques. 


3. Lorsque vous voulez vous assurer que votre phrase complexe est 
correctement bâtie, essayez de la décomposer en termes de part et 
d'autre du verbe de base. Cette analyse fera apparnitre son exacte structure. 


4. Enfin n'oubliez pas qu'une phrase complexe doit être harmonieuse. 
Nous en parierons au chapitre 29. 


Exercices grammaticaux 





1. Décomposez en termes (indiquez la fonction de chacun d'eux) la phrase 
complexe ci-apres. Si un terme comprend plusieurs branches, vous dégagerez 
chacune d’elles et indiquerez sa nature (mot, groupe de mots, proposition 
subordonnée) et sa fonction. (Utilisez le système des accolades.) 


& Mais lorsque, jetant les yeux autour de nous, nous apercevions les horizons 
noirs et plats de la Germanie, ce ciel sans lumière qui semble vous écraser sous 
sa voûte abaissée, ce Soleil impuissant qui ne peint les objets d’aucune couleur, 
quand nous venions à nous rappeler les paysages éclatants de la Grèce, la haute 
et riche bordure de leurs horizons, le parfum de nos orangers, la beauté de nos 
fleurs, l’azur velouté d'un ciel où se joue une lumière dorée, alors il nous prenait 
un désir si violent de revoir notre terre nutale que nous étions près d’aban- 
donner les aigles. » 

CHATEAUBRIAND. (Les Martyrs.) 


2. Dans la phrase suivante, relevez les propositions subordonnées et indi- 
quez leur fonction. 


« Installés, sans qu'ils s'en doutassent, devant la nuit, dans l’ordre où ils 
étaient nés, en un demi-cercle qui rapprochait le cadet de l'aîné, le chimiste et le 
financier, souriant à on ne sait quel créateur, mais d’un sourire artificiel, comme 
on sourit au téléphone, mes cinq oncles et mon père attendaient la nuit. » 


Jean GIRAUDOUX. 
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3. Dans la phrase suivante, relevez les propositions subordonnées à une 
autre subordonnée et indiquez leur fonction. 


LES MAISONS DE PROVINCE. — «& La vie et le mouvement y sont si tranquilles 
qu'un étranger les croirait inhabitées S'il ne rencontrait tout à coup le regard 
pâle et froid d’une personne immobile dont la figure À demi-monastique dépasse 
l'appui de la croisée au bruit d'un pas inconnu. » (H. be BaArzac.) (B. E. P. C. Aix 
Marseille, 1955.) 


Exercices stylistiques 





4, Dites pourquoi la phrase complexe ci-après est assez obscure. Essayez 
de la rendre plus claire (au besoin en la coupant en plusieurs phrases). 


& Maréchal (le chirurgien du Roi) m'ajouta que, ayant pris occasion ce même 
soir, au petit coucher, lorsque ces courtisans qui ont ces entrées furent sortis, de 
reparler encore de M. le Duc d'Orléans, de chez qui il descendait de nouveau, pour 
faire parler le Roi sur ce prince qui lui avait paru fort see à tous les comptes 
qu'il lui en avait rendus toute cette demi-journée, it se mit à Le louer sur son esprit, 
sur ses diverses sciences, sur les arts qu'il possédait et à dire plaisamment que, 
s'il était un homme à avoir besoin de gagner sa vie, il aurait cinq ou sit moyens 
différents de la gagner grassement. » 

SAINT-SIMON. 


o. Critiquez à tous points de vue la phrase complexe ci-après, extraite du 
roman de Flaubert « Madame Bovary ». Que révéle-t-elle du personnage 
qui parle? 


(Le pharmacien d’un petit bourg normand accueille le nouveau médecin et lui vante le 
climat du pays.) 


« Le thermomètre descend en hiver jusqu'à quatre degrés, et, dans la forte 
saison, touche vingt-cinq, trente centigrades tout au plus, ce qui nous donne 
vingt-quatre Réaumur au marimum, où autrement-dit cinquante-quatre Fahrenheit 
(mesure anglaise), pas davantage! — et, en effet, nous sommes abrités des vents 
du nord par la forêt d'Arqueil d’une part: des vents d'ouest par la côte Saint-Jean 
de l’autre: et cette chaleur, cependant, qui, & cause de la vapeur d'eau dégagée 
par la rivière et la présence considérable de bestiaux dans les prairies, lesquels 
exhalent, comme vous savez, beaucoup d'ammoniaque, c'est-à-dire azote, hydrogène 
et oxygène (non : azote et hydrogène seulement), et qui, pompant à elle l'humus 
de la terre, confondant toutes ces émanations différentes, les réunissant en un 
faisceau pour ainsi dire, et les combinant de soi-même avec l'électricité répandue 
dans l'atmosphère, lorsqu'il y en «a, pourrait à la longue, comme dans les pays 
tropicaur, engendrer des .miasmes insalubres; cette chaleur, dis-je, se trouve 
justement tempérée du côté d'où elle vient ou plutôt d'où elle viendrait, c'est-ü- 
dire du côté sud, par les vents de sud-est, lesquels, s'étant rafraîichis d'eux-mêmes 
en passant sur la Seine, nous arrivent quelquefois tout d’un coup, comme des 
brises de Russie. >» 


6. Montrez comment est construite la phrase suivante et appréciez-la. 


l'andis que je contemplais les feux réguliers des lignes romaines et les feux 
épars des hordes des Francs: tandis que, l'arc à demi tendu, je prétais l'oreille 
au murmure de l'armée ennemie, au bruit de la mer et au cri des oiseaux sat- 
vages qui volaient dans l'obscurité, je réfléchissais sur ma bizarre destinée. 


CHATEAUBRIAND. (Les Martyrs.) 
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Compositions françaises 





+ 


1. Portrait ou tableau à votre choix en une seule phrase. 


2. Une page de votre journal intime ou d'un journal de vacances. (Vous intro- 
duirez quelques phrases complexes.) 


3. Vous avez été assez gravement malade. Vous entrez en convalescence. Analysez 
ce que vous avez éprouvé 
a) la première fois que vous êtes sorti du lit pour reprendre votre place 
dans la vie familiale: 
b}) la première fois que vous êtes sorti de la maison, 


4, Vous avez peut-être un jour longuement hésité en face d'une résolution impor-- 
tante à prendre, Traduisez en une seule phrase vos hésitations. 


5. Résumez en une seule phrase les divers sentiments exprimés par Rodrigue 
dans les stances du + Cid », de Corneille, M6me sujet pour les stances de 
æ Polyeucte ». 


6. Notre volonté ne commande pas toujours nos actes et souvent nous disons 
pour nous excuser : « Je ne l’ai pas fait exprès. C'est plus fort que moi. ». 


Rappelez dans quelles circonstances vous n'avez pas agi comme vous l’auriez 
voulu et essayez d'exprimer les sentiments, les émotions, les pensées qui 
alors vous agitaient, (B. E. P, C.) 
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LES SIGNES DE PONCTUATION 


TEXTE D'ÉTUDE 


Le curé de Cucugnan. 


Dans ce conte devenu célèbre, Alphonse Daudet nous montre avec un esprit inimitable 
comment un curé provençal s'y prit pour convertir ses paroissiens. 


Un dimanche, après l’Evangile, M. Martin monta en chaire. « Mes frères, dit-il, 
vous me croirez si vous voulez : l’autre nuit, je me suis trouvé, moi misérable pécheur, 
à la porte du Paradis. Je frappai : Saint Pierre m’'ouvrit! 

— Tiens! c'est vous, mon brave Monsieur Martin, me fit-il; quel bon vent? 
et qu'y a-t-il pour votre service? 

— Beau Saint Pierre, vous qui tenez le grand livre et la clef, pourriez-vous me 
dire, si je ne suis pas trop curieux, combien vous avez de Cucugnanais en Paradis? 

— Je n'ai rien à vous refuser, monsieur Martin; asseyez-vous, nous allons voir 
la chose ensemble. » 

Et Saint Pierre prit son gros livre, l’ouvrit, mit ses bésicles : « Voyons un peu : 
Cucugnan, disons-nous. Cu... Cu... Cucugnan. Nous y sommes. Cucugnan.… Mon 
brave Monsieur Martin, la page est toute blanche. Pas une âme... Pas plus de Cucu- 
gnanais que d’arêtes dans une dinde. 

— Comment! Personne de Cucugnan ici? Personne? Ce n’est pas possible! 
Regardez mieux... 

— Personne, saint homme. Regardez vous-même, si vous croyez que je plaisante.» 


(Et Saint Pierre de conseiller, au brave curé qui se lamente, d’aller faire un tour au 
Purgatoire pour y découvrir ses ouailles. Le curé se met en route, il parvient au seuil du 
Purgatoire et s'adresse à l'ange portier.) 


« Bel ange de Dieu, je veux savoir — je suis bien curieux peut-être — si vous 
avez ici des Cucugnanais. » 
(L'ange constate que pas un paroissien de Cucugnan ne se trouve sur ses registres.) 


« Que voulez-vous, monsieur le curé! s’ils ne sont pas en Paradis ni en Purgatoire, 
il n’y a pas de milieu, ils sont. 

— Sainte Croix! Jésus, fils de David! Aïl aïl aï! Est-il possible? Serait-ce un 
mensonge du grand Saint Pierre? Pourtant je n’ai pas entendu chanter le coq! 
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— Ecoutez, mon pauvre monsieur Martin, puisque vous voulez coûte que coûte 
être sûr de tout ceci et voir de vos yeux de quoi il retourne, prenez ce sentier, filez 
en courant, si vous savez courir... Vous trouverez à gauche un grand portail. » 


(C’est ainsi que le curé aboutit à la norte de l'Enfer.) 
« C'était un long sentier tout pavé de braiïise rouge. Je chancelais comme si j'avais 
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bu; à chaque pas, je trébuchais; j'étais tout en eau, chaque poil de mon corps avait 
sa goutte de sueur, et je haletais de soif... » 


(Il jette un coun d’œil par la porte large ouverte.) 


&« — Oh! mes enfants, quel spectacle! Là, on ne demande pas mon nom; là, point 
de registre. Par fournées et à pleine porte, on entre là, mes frères, comme le dimanche 
vous entrez au cabaret. Je suais à grosses gouttes, et pourtant j'étais transi, j’avais 
le frisson... » 

(Un démon armé d’une fourche s'adresse à lui et lui demande ce qu'il vient faire ici.) 


« — Je viens... Ah! ne m'en parlez pas — que je ne puis plus me tenir sur mes 
jambes... Je viens de loin... humblement vous demander... si. si, par coup de hasard... 
vous n’auriez pas ici quelqu'un. quelqu’un de Cucugnan.…. » 


(Le démon lui fait voir tous les Cucugnanais en proie au feu éternel. L'auditoire du curé 
est terrorisé et prêt à accepter les consignes que celui-ci va lui donner.) 


« — Vous sentez bien, mes frères, reprit le bon abbé Martin, vous sentez bien que 
ceci ne peut pas durer. J’ai charge d’âmes, et je veux, je veux vous sauver de l’abime... 

Pour que tout se fasse bien, il faut tout faire avec ordre... 

Demain lundi, je confesserai les vieux et les vieilles. Ce n’est rien. 

Mardi, les enfants. J'aurai bientôt fait. 

Mercredi, les garçons et les filles. Cela pourra être long. 

Jeudi, les hommes. Nous couperons court. 

Voyez-vous, mes enfants, quand le blé est mûr, il faut le couper; quand le vin 
est tiré, il faut le boire. » 

Ce qui fut dit fut fait. On coula la lessive. 

Depuis ce dimanche mémorable, le parfum des vertus de Cucugnan se respire 
à dix lieues à l’entour. 


Alphonse Dauper. {Lettres de mon moulin.) Fasquelle, éditeur. 
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LEÇON 





Introduction. 





Les premiers signes de ponctuation apparaissent dans les manuscrits 
du 1x° et au xvI‘ siècles, mais ils sont mis très irrégulièrement. C’est au 
xvi° siècle, après l’invention de l’imprimerie, que notre système moderne 
de ponctuation s’est fixé et développé. Il comprenait alors Ia virgule, le 
point, les deux points et le point d'interrogation; un peu plus tard sont 
apparus les guillemets et le trait d’union. Au xvr° siècle, on introduit 
le point-virgule et le point d'exclamation. L'usage des points de suspension 
date de la fin du xvur° siècle, celui du tiret et des crochets, du xIx". 

REMARQUE. — La ponctuation des textes antérieurs au xvII siècle 
est donc très incertaine. Ce sont les éditeurs modernes qui l'ont introduite, 
ce qui explique les différences que l’on constate entre les éditions, 


On peut classer en deux groupes les signes de ponctuation, soit au 
point de vue syntaxique, soit au point de vue stylistique. 

1° Ceux qui servent surtout à noter une pause plus ou moins longue. 
Ce sont : la virgule, le point, le point-virgule, 

2° Ceux qui ont surtout une valeur mélodique. IIS indiquent un 
changement d’intonation. Ce sont : les deux points, les points d’interroga- 
tion et d'exclamation, les parenthèses, les guillemets. 

Cependant, cette distinction n’est .pas absolue. En fait, la plupart des 
signes de ponctuation ont simultanément ces deux valeurs. 


A. SIGNES DE PONCTUATION MARQUANT SURTOUT UNE PAUSE. 


|. La virgule. 





© 1. Son rôle essentiel. 


La virgule a pour rôle principal de séparer des mots ou groupes 
de mots 

a) soit de même nature ou de même fonction : des noms, des 
adjectifs, des verbes, des sujets, des attributs, des compléments, et même 
des propositions. 

Ex. : « Je suais à grosses gouttes, et pourtant j'étais transi, j'avais le 
frisson. > 

La virgule sert alors à séparer des « tranches » de même valeur 
erammaticale (ici, trois propositions indépendantes). 

b) soit de nature ou de fonction différentes. Dans ce cas elle sert 
surtout à mettre en relief. En particulier, la virgule se place après un 
complément circonstanciel commençant la phrase, ce qui contribue à le 
détacher. 

Ex. : « Par fournées et à pleine porte, on entre là. » 

Toutefois, on peut ne pas introduire de virgule lorsque le complément 
est très court (un adverbe, par exemple). 

Ex. : « Demain je me mets à l'ouvrage. > - « Pourtant je n'ai pus entendu 
chanter le coq! >» 
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A moins qu’on ne veuille le mettre en relief. 
Ex. : € Lü, on ne demande pas mon nom. » 


REMARQUE. — La virgule est à proscrire derrière le complément cir- 
constanciel lorsque celui-ci est suivi d'un verbe au sujet inversé: car alors 
c'est toute la phrase qui se trouve renversée sans qu'aucun terme ait 
changé de place par rapport aux autres. EX. : « Dans ce conte se révèle 
tout l'esprit de Daudet. > Une exception toutefois pour le tour interrogatif. 
Ex. : « Dans ce conte, révèle-t-il son esprit? >» 


La virgule sert aussi à détacher en tête de phrase un mot ou un 
groupe de mots mis en apostrophe. 

Ex. : « Bel ange de Dieu, je veux savoir. » 

De même, on peut détacher par une virgule un mot placé en fin de 
phrase. 

Ex. : «+ Renv:se-là à ses parents, bien souffletée. » M. GASQUET. (Jeanne d'Arc.) 


La virgule peut aussi détacher, dans une phrase, certains complé: 
ments qu’elle met ainsi comme entre parenthèses 


Ex. : « Ecoutez, mon paurre Monsieur Martin, puisque vous voulez coûte 
que coûte être sür de tout ceci, prenez ce sentier. » 


ou encore un adjectif, un adverbe., un mot en apposition pour les 
mettre en relief. 
Ex. : « Je me suis trouvé, moi misérable pécheur, à la porte du Puradis. » 
REMARQUE. — Entre une subordonnée et une principale, la présence 
on l'absence de virgule peut indiquer une nuance de sens. 
Comparons : « L'homme qui ne pense qu’a soi restera seul dans le 
malheur », et : « Gnathon, qui ne pense qu’a soi, se rend odieux à tous ». 


La première relative fait étroitement partie du sujet : elle ne pour- 
rait se supprimer alors que la seconde, qui n’apporte qu’une explication, 
n’est pas absolument indispensable (cf. Remarque, p. 221). 


@ 2. Autre rôle de la virgule : elle peut tenir la place d’un mot. 


Parfois, la virgule indique qu’un mot ou un groupe de mots est sous- 
entendu. 

Ex. : « La, point de registre >» (ellipse du verbe) - « Demain lundi, je confes- 
serai les vieux et les vieilles. Mardi, les enfants » (ellipse du verbe). 


Toutefois, cette pause marquant une ellipse n’est pas toujours notée 
par une virgule. 
Ex. : « La pente était raide maintenant, l'abîme à dix pieds à peine. >» 
P. Bounrcerr. 
REMARQUES. 


1. Il y a donc des pauses qui ne sont pas notées par des virgules. 
Inversement, la pause notée par une virgule peut être tantôt assez longue, 
tantôt très courte. Cela dépend du contexte. 

Ex. : « J'étais tout en eau, chaque poil de mon corps avait sa goutte 
de sueur, et je haletais de soif. » (Ici, les virgules ont presque la valeur 
de points-virgules.) 

2. Au point de vue mélodique, la virgule suspend le ton; elle indique 
ainsi que la phrase n'est pas terminée. 


Il. Le point. 





© 1. Son premier rôle, 


I1 termine la phrase en la séparant de la phrase suivante par une 
longue pause. (Cette pause peut être encore accrue en allant à la ligne : 
çe qu’on fait en fin de paragraphe.) 
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REMARQUE. — Certaines propositions irndependantes courtes pourraient 
n'être séparées que par des virgules ou par des points-virgules, Mais les 
points, marquant des pauses plus longues, hachent davantage le discours : 
il en résulte un effet différent. 

Ex, : « Demain lundi, je confesserai les vieux et les vieilles. Ce n’est 
rien. Mardi, les enfants. J'aurai bientôt fait, » (Les pauses longues des 
points suggèrent des sous-entendus que n’indiqueraient pas les virgules ou 
les points-virgules.) 


© 2. Son second rôle. 


En même temps, le point marque l’aboutissement de la mélodie de la 
phrase. Au point de vue du ton, la phrase française comprend générale. 
ment deux parties : une partie ascendante et une partie descendante, le 
point culminant variant selon le sens de la phrase, Exemples : 


Je chancelaiS Comme s; avais: + 
U. 


Mon brave Monsieur Martin, , la page est loute blanche. 


I1 existe parfois un certain palier entre 1la partie ascendante et la 
partie descendante, quelquefois même un ou plusieurs vallonnements 
correspondant à des parenthèses. Parfois même (dans certaines interroga- 
tions indirectes) le ton se relève légérement en fin de phrase. Exemple 
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ll. Le point-virgule. 





Comme son nom l'indique, sa valeur au point de vue pausal et au 
L 
point de vue mélodique se situe entre celle du point et celle de la virgule. 
antôt il se rapproche de ‘aleur de la virgule, tantôt il a presque lI: 
Tantôt il rapproche de la valeur de la gule, tantôt 1l a presque la 
valeur d’un point. 


@ 1. Son rôle de césure. 


En général, il sert à séparer dans une phrase composée les grands 
fragments dont elle est formée. Ceux-ci peuvent comprendre parfois une 
principale avec ses subordonnées constituant ainsi autant de « sous- 
phrases ». 

Ex. : « Je chancelais comme si j'avais bu; à chaque pas, je trébuchais ; 
j'étais tout en eau... » 

La séparation de ces grands éléments par un point-virgule les détache 
tout en les maintenant dans l’ensemble plus complexe de la phrase; il en 
résulte ainsi un certain rythme qui, lorsque ces éléments sont construits 
symétriquement, aboutit à la phrase périodique. 

Ex. : « Voyez-vous, mes enfants, quand le blé est mûr, il faut le couper: 
quand le vin est tiré, il faut le boire. >» 


© 2. Son rôle mélodique. 


Le point-virgule laisse retomber Ia voix plus que la virgule, mais il 
la laisse cependant légèrement en suspens pour indiquer que la phrase 
n’est pas finie (cf, l’exemple précédent). 
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B. SIGNES DE PONCTUATION MÉLODIQUES. 


Tout en marquant une pause plus ou moins longue, ils indiquent que 
la voix reste suspendue et que le membre de phrase auquel ils s'appliquent 
doit se prononcer sur un certain ton. 


© 1. Les deux points. 


Ils annoncent : 


— soit une citation: 

Ex. : &« Alors, Naïnt Pierre : « Crovyez-moi, Monsieur Martin. >» 

— soit une énumération: 

Ex. : « Et je vis, au milieu d'un épouvantable tourbillon de flamme : Le long 
Cog-Galine, Catharinet, Babet la Glaneuse, etc. >» 

— soit une explication. Les deux points équivalent alors souvent à 
une conjonction de coordination (« car », « et », « en effet », « aussi », etc.). 

Ex. : « Mes frères, dit-il, vous me croires si vous voulez : l'autre nuit, je me 
suis trouvé, moi misérable pécheur, à la porte du Paradis. Je frappai : Saint 
Pierre m'ouvrit. > 


© 2. Le point d'interrogation. 


a) Il se place à la fin d’une interrogation directe, mais jamais après 
une interrogation indirecte. 

EX, : « Personne de Cucugnan ici? » - « Je veur savoir si vous avez ici des 
Cucugnanais » (interrogation indirecte). 

Parfois, le point d’interrogation ne sollicite pas de réponse. Il ne 
s’agit pas véritablement d’une question, mais d’un procédé pour exprimer 
es sentiments. 

Ex. : &« Aï! ai! ai! Est-ce possible? >» (étonnement douloureux). 

b) Au point de vue mélodique, le point d'interrogation laisse le ton 
fortement suspendu pour bien marquer l’attente d’une réponse. 


© >. Le point d’exclamation. 


I1 indique que le passage après lequel il est placé doit se prononcer 
sur une mélodie particulière correspondant aux sentiments exprimés 
(émotion profonde, surprise, douleur, colère, joie, indignation, etc...). 

Cf, : « Oh! mes enfants, quel spectacle! » - « Ce n'est pas possible! » - 
& Sainte Croit! Jésus fils de Darid! > - « Tiens! c'est vous, mon brarte Monsieur 
Martin... ». 

REMARQUE. — Le point d'interrogation et le point d'exclamation s'em- 
ploient parfois, même isolément, pour suggérer une mimique, 

Ex. : « Il a été pincé parce que c'est un serin. Moi, j'ai imaginé un 
truc éputant pour ne pas étre pincé. 

— 1! ??? > (Alphonse ATTAIS.) 

Mais c'est là un procédé très spécial dont il ne faut point abuser. 


@ 4. Les points de suspension. 
Ils sont toujours au nombre de troïs : ils marquent une interruption 
de la phrase, done une suspension de ton, dans des cas très variés 


— soit, dans un dialogue, pour marquer que la phrase d’un des 
interlocuteurs a été coupée par son partenaire: 
Ex, : « Je viens vous. - — Allez-rous en! > 
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— soit pour traduire les hésitations de celui qui parle: 
Ex. : « Je viens. je viens de loin... humblement vous demander... si. si, par 
hasard vous n'auriez pas ici. quelqu'un. quelqu'un de Cucugnan. >» 


— soit pour suggérer des idées ou des sentiments que celui qu 
parle n’ose pas ou ne veut pas exprimer explicitement; 

Ex. : « S'ils ne sont ni en Paradis ni en Purgatoire, il n’y « pas de milieu, 
ils sont... » (— en Enfer) - « Je suais à grosses gouttes, et pourtant j'étais transi, 
j'avais le frisson. » 

— soit en pleine phrase pour mettre un mot en relief. 

EX, : « L'abbé Martin était curé... de Cucugnan. » 


En somme, les points de suspension peuvent se comparer au signe 
musical du point d'orgue. 


REMARQUES. 

1. Ne confondons pas ces points de suspension, qui ont une valeur 
stylistique, avec je signe trpographique indiquant une coupure dans une 
citation. 

Ex. : « Comme l'a écrit Paseal : « L'homme n'est qu'un roseau.……. 
mais c'est un roseau pensant, » (Dans ce cas, il serait préférable de mettre 
quatre points de suspension.) 

2, Certains signes de ponctuation peuvent se combiner, Par exemple, 
les points d'exclamation ou d'interrogation sont parfois suivis de points 
de suspension : les valeurs de l'un et l'autre signes se conjuguent alors, 
ee qui permet d'exprimer des sentiments complexes. 

Ex. : « Serait-ce un mensonge du grand Naint Pierre? Pourtant, je 
n'ai pas entendu chanter le coq! » 


© 5. Les parenthèses. 


a) Elles encadrent des explications données incidemment, des réflexions 
faites en passant. Voyez, dans notre texte d’étude, les parenthèses qui 
résument certains épisodes du conte d’Alphonse Daudet. 

Lorsque les parenthèses s’insèrent dans une phrase, on peut parfois, 
nous l’avons vu, les remplacer par des virgules, mais le passage entre 
parenthèses est plus détaché encore : ïil ne fait pas partie du dessin 
grammatical de la phrase et doit se lire sur une intonation particulière 
(généralement sur un ton plus bas). 

b) Les crochets jouent un rôle analogue, On les emploie surtout pour 
isoler une indication qui contient déjà une parenthèse. 

Ex. : « Alphonse D'AUDET, [Lettres de mon moulin (édit. Fasquelle).] 

c) Les tirets jouent aussi le rôle des parenthèses, avec cette différence 
que celles-ci enserrent une explication sur ce dont on parle, tandis que le 
passage entre tirets exprime une réflexion de celui qui parle. 

Ex. : « Bel ange de Dieu, je veur savoir — je suis bien curieux peut-être — 
si vous avez ici des Cucugnanais. » 

Signalons uu emploi spécial des tirets dans le dialogue pour indiquer 
le changement d’interlocuteur. 


© 6. Les guillemets. 


Ils s’emploient au commencement et à la fin d’une citation. 
Ils servent aussi : 
— à attirer l’attention sur une expression: 


Ex. : « L'accusé déclara qu'il € travaillait » dans le cambriolage et dans le 
vol à main armée. » 
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— à distinguer une œuvre du personnage portant le même nom. 


EX. : « Dans son conte « Le curé de Cucugnan », Alphonse Daudet raconte 
comment l'abbé Martin, curé de Cucugnan, s'y prit pour convertir ses paroissiens 
CRŒUTCIS. >» 


Vous devez donc toujours mettre entre guillemets le titre d'un ouvrage 
roman, pièce de théâtre, etc. 


Conclusion. 





Les signes de ponctuation constituent une véritable signalisation 
grammaticale et expressive de la phrase, Ces signes sont très importants 
puisqu'ils peuvent changer non seulement le rythme et la mélodie, mais 
aussi la signification de la phrase. 





APPLICATIONS STYLISTIQUES 





© 1. Ponctuez vos phrases ! 


Une phrase qui n’est pas ponctuée ressemble à une route qui n’est 
pas signalisée : l'usager non prévenu risque des accidents: de même, le 
lecteur, non quidé, risque de grouper des mots qui ne doivent pas aller 
ensemble et inversement. Il risque aussi de ne pas voir toutes les inten- 
tions que l'auteur a voulu exprimer. Enfin, pour celui qui la lit à haute 
voir, une phrase non ponctuée est un véritable traquenard : il est impos- 
sible de ne pas trébucher à chague pas. 


@ 2. Respectez les « stop » obligatoires ! 


N'oubliez pas de placer : un point & la fin des phrases, une virgule 
entre les divers éléments d'une énumération, deux points suivis de guille- 
mets avant une citation... 

N'oubliez pas de fermer les quillemets à la fin de la citation : sinon, 
le lecteur ne pourra savoir où celle-ci s'arrête. 

N'oubliez pas que les points de suspension sont au nombre de trois, 
pas un de plus, pas un de moins, qu'ils soient seuls ou placés aprés un 
point d'eæclamation ou d'interrogation. 


@ >. Evitez de mettre la ponctuation au petit bonheur. 


Vous risqueriez de créer des contresens ou des équivoques. 

Soit par exemple la phrase : « Pourriez-vous me dire, si je ne suis pas trop 
curieux, combien vous avez de Cucugnanais au Paradis? » 

Si vous supprimez la première virgule, on pourrait croire que le curé 
demande s’il n'est pas trop curieux... 

Rappelez-vous aussi l'exemple bien connu : « L'élève dit l'inspecteur est 
un âne, » Voyez les deur sens que peut prendre la phrase selon la façon dont elle 
est ponctuée. 

La ponctuation n’est donc pas un luxe inutile. Un changement de ponc- 
tuation amène souvent un changement de sens. 

Cf. : & Il a réussi, » (affirmation) - « Il a réussi! » (surprise) - « Il à 
réussi? » (question). 


9319 


@ 1. Toutefois, n’abusez pas des signes de ponctuation. 


En particulier, évitez de semer les virgules en trop grand nombre dans 
rotre phrase : celle-ci sera morcelée et, au lieu dêtre clarifiée, risque d’en 
devenir plus obscure. Pour saroir où tous derez mettre vos signes de ponc- 
tuation, habituez-vous à entendre la mélodie de la phrase que vous écrivez 
et, lorsque vous hésitez, lisez cette phrase à haute voir : les pauses que 
vous serez obligé dobserrer et les changements dintonation vous indique- 
ront généralement le choix et la place des signes de ponctuation que vous 
aurez à y introduire. 


REMARQUE. — Certains poëtes modernes (par eæ. Eluard, Aragon) 
n'utilisent aucun signe de ponctuation, ce qui donne aux vers plus de 
continuité, mais souvent aussi une certaine obscurité. 


Exercices grammaticaux 





1. Comparez ces deux phrases ponctuées différemment. Qu’en. résulte-t-il 
au point de vue du sens? 


a) Les élèves qui avaient oublié leur cahier furent punis. 
b) Les élèves, qui avaient oublié leur cahier, furent punis. 


2. Où se trouve l’erreur typographique (ou comme on dit la « coquille ») 
dans cet article de journal au sujet du pape Pie XI? 


& Un homme de 80 ans, combien plus occupé que vous, vient d'accomplir 
ces chefs-d'œuvre que sont les encycliques contre l'Allemagne révoltée, contre 
l'Eglise et contre le communisme, » (Ze Nouvelliste de Lyon, 1987.) 


3. Justifiez l’emploi des divers signes de ponctuation dans le passage suivant. 


UNE VISITE A DEUX VIEILLARDS. — « Mamette! », Une porte qui s'ouvre, un 
trot de souris dans le couloir. C'était Mamette. Rien de joli comme cette petite 
vieille avec son bonnet à coques. Chose attendrissante! Ils se ressemblaient… 
Tout à coup, le vieux se dresse sur son fauteuil : « Mais j'y pense, Mamette, il n’a 
peut-être pas déjeuné! » Et Mamette, effarée, les bras au ciel : « Pas déjeuné!.… 
Grand Dieu! Vite, le couvert, petites bleues! (1). La table au milieu de la 
chambre, la nappe du dimanche, les assiettes À fleurs. Et ne rions pas tant, s'il 
vous plaît! et dépêchons-nous! » 

Je crois bien qu'elles se dépêchaient! A peine Je temps de casser frois 
assiettes, le déjeuner se trouva servi, € Un bon petit déjeuner! — me disait 
Mamette en me conduisant à table — seulement vous serez tout seul... Nous autres, 
nous avons déjà mangé ce matin, » 


À. Dauper. (Lettres de mon moulin.) Fasquelle, éditeur. 


(1) Orphelines de l'assistance publique habillées de bleu et employées comme bonnes. 


4, Rétablissez la ponctuation dans le passage suivant. 


L'AVARE A LA RECHERCHE DE SA CASSETTE VOLÉE, — Traître je veux que tu me 
dises des nouvelles de l'argent qu'on n'a pris on vous a pris de l'argent oui 
coquin et je vais te pendre si tu ne me le rends qu'as-tu à ruminer monsieur 
je crois que c'est votre intendant qui a fait le coup et sur quoi le crois-tu 


314 


l’as-tu vu rôder autour du lieu où j'avais inis mon argent oui Vraiment où était-il 
votre argent dans le jardin justement je l'ai vu rôder dans le jardin et dans quoi 
est-ce que cet argent était dans une cassette ‘voilà l'affaire je lui ai vu une 
cassette et cette cassette comment est-elle faite je verrai bien si c'est In mienne 
elle est faite elle est faite comme une cassette. 


MortÈère. (L’Avare, acte V, sc. 2.) 


(IL s'agit d’un dialogue entre Harnagon et Maître Jacques son cocher.) 


5. Méme exercice sur le texte suivant. 


UX CURIEUX INCIDENT. — Je me rappelle qu'une nuit nous allions de Dordrecht 
à Rotterdam nuit émouvante nous allions lentement silencieusement nos phaiïes 
qui parfois éclairaient un coin de canal et des silhouettes d'ombres glissant sur 
le canal éclairèérent subitement l'effort d'un cheval blanc qui amenait à nous de 
Rotterdam à Dordrecht sans donte une très grosse voiture de déménagement à 
peine avions-nous distingué le charretier profondément endormi Sur son Siège que 
le cheval effrayé par les Inumières car la luniière l'effraxe comime les ténébres se 
retourna brusquement et faisant faire sur la digue par bonheur très large à cet 
endroit demi tour à sa voiture remporta le mobilier à notre suite vers Rotterdam 
d'où il devait venir son maître ne s'était pas réveillé 


Octave MirBEaAU. (La 628. E. 8.) Fasquelle, éditeur. 


Compositions françaises 





1. À un carrefour signalisé, un automobiliste, qui a &« brûlé » le feu orunze, se fait 
interpeller par un agent. Imaginez la scène et le dialogue, 


2. Au marché. Dialogue entre une vendeuse aimable et une cliente acariâñtre, 


3. Racontez en prose la fable de La Fontaine : « Le Chat, la Belette, et le petit 
Lapin ». Même exercice pour la fable : «&« Les obsèques de la Lionne ». 


4. Lettre à un ami à l'occasion du Nouvel an. VMéme erercice : Tzettre à un ami 
qui vient de perdre un de ses proches parents. 
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DEUXIÈME PARTIE 


DIVERS ASPECTS 
DE NOTRE LANGUE 


|. Langue parlée et langue écrite. 
2. La prose et les vers. 
3. Notions de versification. 





LANGUE PARLÉE 
ET LANGUE ÉCRITE 


|. UN ÉCHANTILLON DE LANGUE PARLÉE. 


Une déception. 


Lauriane, un brave bourgeois, a manœuvré en vue d'obtenir les palmes académiques. 

Son ami Lavernié lui a envoyé de Paris une dépêche ainsi libellée : « Vu le Ministre. 
L'affaire est dans le lac. J'arrive. » Lavernié a compris : « L'affaire est dans le sac », et il 
arbore déjà la décoration lorsqu'arrive Lavernié. 


Margot. — Et, maintenant, à table. 

Lauriane fintrigué). — Eh bien? 

Lavernié. — Eh bien... (Entre Ursule portant la soupière.) Pas devant la bonne. 

Lauriane (bas). — Je vais l’expédier.… (Haut.) Rompez! on vous a assez vue. (Sortie 
d'Ursule.) Elle est partie. Qu'est-ce qu'il y a? 

Lavernié, — Il y a de l'erreur. 

Lauriane. — De l'erreur? 

Lavernié. — De l'erreur. 

Lauriane. — Rapport? 

Lavernié (désignant le ruban). — A ça! 

Lauriane. — À mes palmes? 

Lavernié. — A ces palmes. 

Lauriane. — Je ne comprends pas un mot. 

Lavernié, — Tu les portes? 

Lauriane. — Sans doute. 


Lavernié. — Pourquoi? 
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Lauriane. 


Parce que c’est mon droit. 


Lavernié., — Non! 

Lauriane. — Si! 

Lavernié. — Non! 

Lauriane, — Tu te fiches du monde. On ne m’a pas donné les palmes pour que 

je les mette dans un placard. 

Lavernié. — On ne f’a rien donné du tout. 

Lauriane. — Si! 
| Lavernié. — Non! 

Lauriane. — Si! 

Lavernié. — Tu as reçu ma dépêche? 

Lauriane., — Oui. | 

Lavernié. — Eh bien? 

Lauriane. — Elle est limpide : « L’affaire est dans le sac. » 
Lavernié {rectifiant). — Dans le lac. 

Lauriane. — Comment, dans le lac? 

Lavernié. — Parfaitement, tu as mal lu. 

Lauriane. — Lis toi-même. (|! lui présente le bleu.) 


Lavernié (après avoir lu). — Un s pour un 1; une coquille!.. 


Lauriane (les poings serrés). — Alors, il y a de l’erreur? 


Lavernié. 


a 


Je te le disais. 


Georges COURTELINE. (La Cruche.) 


Il. UN ÉCHANTILLON DE PROSE COURANTE. 


Importance de la langue française au XVIII: siècle. 


Notre langue est devenue la langue de l’Europe; tout y a contribué : les grands 
auteurs du siècle de Louis XIV; ceux qui les ont suivis; les pasteurs calvinistes réfu- 
giés qui ont porté l’éloquence, la méthode dans les pays étrangers; un Bayle surtout, 
qui, écrivant en Hollande, s’est fait lire de toutes les nations... L'esprit de société est 
le partage naturel des Français : c’est un mérite et un plaisir dont les autres peuples 
ont senti le besoin. La langue française est de toutes les langues celle qui exprime 
avec le plus de facilité, de netteté et de délicatesse, tous les objets de la conversation 
des honnêtes gens; et par là elle contribue dans toute l’Europe à un des plus grands 
agréments de la vie. 


VOLTAIRE. (Le Siècle de Louis XIV.) 


d 
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ll. UN ÉCHANTILLON DE PROSE ARTISTIQUE. 


Les rives du Mississipi. 


Si tout est silence et repos dans les savanes de l’autre côté du fleuve, tout ici 
au contraire est mouvement et murmure : des coups de bec contre le tronc des 
chênes, des froissements d’animaux qui marchent, broutent ou broient entre leurs 
dents les noyaux des fruits; des bruissements d'ondes, de faibles gémissements, 
de sourds meuglements, de doux roucoulements remplissent ces déserts d’une tendre 
et sauvage harmonie. Mais quand une brise vient à animer ces solitudes, à balancer 
ces corps flottants, à confondre ces masses de blanc, d'azur, de vert, de rose, à mêler 
toutes les couleurs, à réunir tous les murmures, alors il sort de tels bruits du fond 
des forêts, il se passe de telles choses aux yeux, que j’essayerais en vain de les décrire 
à ceux qui n’ont point parcouru ces champs primitifs de la nature. 


CHATEAUBRIAND. (Atala.) 


IV. DEUX ÉCHANTILLONS DE PROSE EXPRESSIVE. 


L’enlisement. 


(Un homme périt étouffé, enlisé dans les sables d’une plage bretonne.) 


Le voilà dans le sable jusqu’au ventre; le sable atteint la poitrine; il n’est plus 
qu’un buste. II élève les mains, jette des gémissements furieux, crispe ses ongles 
sur la grève, veut se retenir à cette cendre, s’appuie sur les coudes pour s’arracher 
de cette gaine molle, sanglote frénétiquement; le sable monte. Le sable atteint les 
épaules, le sable atteint le cou; la face seule est visible maintenant. La bouche crie, 
le sable l’emplit; silence. Les yeux regardent encore, le sable les ferme; nuit. Puis 
le front décroît, un peu de chevelure frissonne au-dessus du sable; une main sort, 
troue la surface de la grève, remue et s’agite et disparaît. Sinistre effacement d’un 
homme. 

Victor Huco. (Les Misérables.} 


Le petit enfant découvre le monde. 


I existe des objets qui semblent dépourvus d’intérêt et qui, pourtant, ménagent 
d’éclatantes surprises. Voyez cette grande caisse percée de petites fentes. Ça n’a 
l'air de rien. Eh bien, tirez l’anneau! — Damel c’est dur à tirer jusqu’au bout, c’est 
dur, maman — et il vous tombera tout à coup dans les mains, du chocolat, du caramel, 
des pastilles de menthe. 

C’est vraïil il a découvert les distributeurs automatiques, dans les gares du métro. 
Grande merveille! Il est transporté. 


Georges DUHAMEL. (Les plaisirs et le jeux.) Mercure de France, éditeur. 





LEÇON 


|. L'ordre des mots dans la phrase. 





La grammaire étudie les structures-types, les constructions régulières 
d’une langue. 


@ 1. Il existe dans la phrase un certain ordre des mots. 


On peut lappeler « ordre logique », parce qu’il correspond au grou- 
pement naturel de ces mots d’après leurs rapports ou fonctions. Nous 
avons vu que, dans toute fonction, il Y a un mot principal et un mot 
& subordonné ». 

Ex. : «4 La langue (mot principal) française » (mot subordonné). 


Certaines langues (le français, le russe, par exemple) expriment géné- 
ralement d’abord le mot principal et ensuite le mot « subordonné »; on 
peut appeler cet ordre « ordre descendant ». D’autres langues, à l’inverse 
(le turc, et en partie l’anglais et l’allemand, par exemple), expriment géné. 
ralement le mot « subordonné » avant le mot principal; on peut appeler 
cet ordre « ordre ascendant ». Exemples 


Allemand : « Die franzôüsische Sprache >» | mot à mot : 
Anglais : & The french language » « L@ française langue >» 


@ 2. En français l’ordre des mots est assez rigoureux. 


Dans certaines langues, comme le latin et le grec, les rapports entre 
les mots sont marqués par des terminaisons variables de ces mots, appelées 
« désinences » ou « flexions casuelles ». Ainsi, l’adjectif épithète prend une 
désinence qui permet de reconnaître à quel nom il se rapporte. 

Ex, : « Pulchra rsosa » (la belle rose). 


Ceci permet d’éloigner le mot subordonné du mot principal sans incon- 
vénient : grâce à leur désinence, on peut retrouver leur rapport. Dans les 
langues à désinences, l’ordre des mots dans la phrase est très souple. 

« Ainsi, dans la phrase française : « La jeune fille orne l'autel >», on 
ne peut renverser l’ordre des mots sans changer le sens: par contre, en latin, la 
phrase : « Puella ornat aram >» pourrait s'écrire : &« Aram ornat puella:»> ou 
encore : &« Puella aram ornat ». 

En effet, quel que soit l’ordre des mots, « puella », nominatif, est toujours 
sujet, et « aram >», accusatif, est toujours complément d'objet direct. Ce qui est 
donc important en latin, c'est la terminaison des mots plutôt que leur place » (1). 


Dans les langues qui, comme le français moderne, n’ont pas de dési- 
uences Ccasuelles, le moyen de marquer le rapport entre les mots est de 
ranger ceux-ci dans un certain ordre habituellement le même. 


Ainsi, l’ordre fondamental des termes dans la phrase française est 
le suivant : 


sujet | verbe | + attribut (ou complément) 
Ex. : « Notre langue; est devenue | la langue de l’Europe. >» 


(1) GoucEnNHEIM. (Latin, classe de 6°, p. 24.) 
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Lorsque cet ordre fondamental est dérangé, c’est un accident. On dit 
alors qu’il y a « inversion ». Il peut ainsi: avoir inversion du sujet, et 
inversion du complément. 

REMARQUE. — En francais, dans le groupe du nom, le nom complé- 
ment suit toujours le nom complété. (Ex. : « L'esprit de société >»): 


l'adjectif épithète est généralement à proximité du nom auquel il se rap- 
porte (soit avant, soit aprés). 


Il. Langue parlée et langue écrite. 





La langue française, comme beaucoup d’autres, présente deux aspects 
essentiels : elle se parle et elle s'écrit. Or, la langue parlée et la langue 
écrite ne correspondent pas exactement. 


La langue parlée s’apprend par l’usage quotidien. « Elle est la langue 
de tous; servant aux besoins ordinaires de la vie, elle est apte surtout à 
exprimer des faits et des sentiments simples. 

La langue écrite s’apprend par un travail prolongé, par l’étude de 
la grammaire, par la lecture attentive des bons écrivains. « Nous l’em- 
ployons pour exprimer non seulement des faits, mais les idées les plus 
abstraites et les sentiments les plus délicats : c'est un instrument de 
culture » (H. Yvon). 


11 en résulte des différences sensibles entre le français parlé et le 
français écrit. Nous allons le voir. 


© 1. La langue parlée. 


Elle fait souvent des entorses aux règles grammaticales et à l’ordre 
logique pour diverses raisons : bien des gens du peuple ignorent les rêgles 
de la correction grammaticale: en outre, le langage parlé est souvent un 
langage improvisé. Pour être « naturels », beaucoup de gens font preuve 
d’un certain laisser-aller, d’une certaine négligence dans la conversation. 


Ainsi, au point de vue grammatical : 


a) La langue parlée introduit souvent des tours plus ou moins 
incorrects qui, parfois, finissent par pénétrer dans la langue écrite 
« dans le but de »: « s’en rappeler »; « pallier à »; « aller en bicyclette »; 
« aller au dentiste »: « passer sous le tunnel »; « il y a de l’erreur »; 
« rapport à ça », « chercher après ». etc. 


b) Elle répugne à employer les formes verbales difficiles. 

Ainsi, elle remplace le passé simple par le passé composé (au lieu de 
« Dimanche nous jouâmes ensemble », on dit : « Nous avons joué ensemble »), 
le conditionnel passé 2° forme (« si on ne l'avait calmé, il eût insulté l'agent >) 
par le conditionnel passé l'* forme (« il aurait insulté >»). 


Elle préfère le présent de l’indicatif au présent du subjonctif. 

Ex. : € Il semble qu’il a raison. » Elle remplace l'imparfait du subjonctif 
(« il faudrait que tu vinsses dimanche ») par le présent (& il faudrait que tu vien- 
nes >), et le plus-que-parfait (4 il ne faudrait pas qu'il eût fini trop tôt ») par le 
passé (4 qu'il ait fini >»). 

En somme, la langue parlée cherche à simplifier, à ramener la langue 
aux formes les plus faciles à employer. 


322 


c) Elle brise souvent l’ordre « logique ». Traduisant nos sentiments, 
nos réactions au fur et à mesure qu’ils se produisent, la langue parlée 
introduit des exclamations, des interrogations, des apostrophes, qui 
dérangent l’ordre habituel des mots. 

Ex. : « Comment, dans le lac? » Elle utilise fréquemment le pléonasme 
(& Je l'ai tu, de mes propres veut tu ») et l’anacoluthe (« 71 l'a-t-y attrapé le gen- 
darme son voleur? »},. 

d) Elle tend au raccourci pour des raisons de rapidité, de commodité. 

Par suite, elle emploie fréquemment l’ellipse. 

Ex. : &« Et maintenant, à table » - « Pas devant la bonne >» - « Une coquille! > 

Le ton, les gestes, les Jeux de physionomie remplacent les mots absents, 

ec) Enfin elle répugne à employer les propositions subordonnées. 

Elle préfère la coordination et la juxtaposition qui sont des construc- 
tions plus élémentaires et qui permettent de ne pas se soucier d'accords 
parfois délicats. 

Ex. : « IT viendra: il &a promis » (au lieu de : &« 2 « promis qu'il viendrait »). 


© 2. La langue écrite. 


On peut distinguer divers types de langue écrite, depuis la prose 
courante (cf. 2° texte d'étude) qui vise uniquement à exprimer les idées 
aussi exactement que possible, jusqu’à la prose d'art (3° et 4 textes), ou 
stvle littéraire, qui cherche en outre à produire une impression de beauté 
grâce au choix de mots plus où moins musicaux ou évocateurs. Cette 
impression s'obtient « par les réactions réciproques des mots qu’on groupe 
dans la phrase ou les reflets que leur rapprochement détermine; par les 
proportions plus ou moins également équilibrées des groupes, par les dessins 
mélodiques et rythmiques qui s’y forment. » (Lanson : L'art de la prose.) 

Ceci nous fait entrevoir que, si la prose courante respecte les construc- 
tions grammaticales régulières (cf. le texte de Voltaire), la prose d’art, 
la langue littéraire, elle, par suite des modifications qu'elle fait subir à la 
phrase pour produire certains effets expressifs où esthétiques, est amenée 
parfois à s'affranchir de la syntaxe habituelle (ef. Les textes de Hugo et 
de G. Duhamel. 


a) La langue littéraire emploie parfois certaines espèces de mots 
d’une façon inusitée. Par exemple les verbes, 

Ex. : « Elle ne pleure pas la mort de sa sœur, elle la rit aux éclats. >» 

Proust. 

Montherlant écrira : « Loin d'eux, se trainant Le plus loir possible, comnre 
pliysiquement répugné par leur vue, leur fils. > 

Certains écrivains emploient le subjonctif d’une façon imprévue et par- 
fois audacieuse. 

Ex. : « On croit retomber aussi bas que jumais et que tout l'effort de ces 
jours derniers soit perdu. >» (A. GIDE.) 

Ces hardiesses ne sont pas à imiter. 


b) Pour mettre en relief certains éléments de la phrase, la langue 
littéraire utilise souvent l’inversion. 

Ex. : « Et se balancent et chantent ces rideaux de bambou, de perles de verre 
qui sont aux portes des coiffeurs » (Valéry LARBAUD), ou encore : « Combien 
heureuse doit être l'âme pour qui vertu se confondrait avec amour! $5 (GIDE), 

Elle détache parfois l'adjectif du nom auquel ïl se rapporte pour 
mettre en relief la caractérisation qu'il exprime. 

Ex. : « Les grands peupliers se détachaient, pâles, sur un ciel flou. » (TAINE.) 
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“) Par souci d'harmonie, elle déplace certains termes ou certaines 
parties de termes. 

Ex. : « Mais quand une brise vient à animer ces solitudes, à balancer ces 
corps flottants, a confondre ces masses de blanc, d’azur, de rose,- à méler toutes 
les couleurs, à réunir tous les murmures, alors il sort de tels bruits du fond des 
forêts, il se passe de telles choses aux yeux, que j'essaierais en vain de les décrire 
à ceux qui n'ont point parcouru ces Champs primitifs de la nature. » 


Remarquez ici comment Chateaubriand a placé en tête le complément 
de temps des verbes de base (« sort » et « se passe ») qui évoque tout un 
tableau chatoyant; le troisième terme de la phrase s’en trouve disloqué. 

Remarquez aussi comment les quatre compléments secondaires insérés 
dans ce complément circonstanciel forment un tout harmonieux que ramasse 
en quelque sorte l’adverbe « alors ». 


d) De même, en vue de produire un certain effet expressif, l’écrivain 
modifie parfois l’ordre habituel des mots ou des propositions. 

Ex. : « Prisonniers depuis la veille, les lis de l'autel violemment saturaient 
cette ombre. + (MAURIAC.) 

Autre exemple : « J'aurais voulu prendre, dès le lendemain, le beau train 
d'une heure vingt-leur dont je ne pouvais jamais, sans que mon cœur palpität, 
lire, dans les réclames des compagnies de chemin de fer, dans les annonces de 
voyages circulaires, lheure des départs. > (M. PROUST.) 


Ces ruptures de construction peuvent aller jusqu’à l’anacoluthe. 


Ex. : « Ces animaux jeunes, qu’on venait de renverser pour les mettre en 
colère, son seul rôle était d'éprouver la valeur combative de leur colère. » 
MONTHERLANT. 


Parfois, on verra la proposition relative se détacher devant son 
antécédent. 

Ex. : « Comme il se retournait, il vit aussi, qui le regardaient avec surprise. 
mais tendrement, les yeux verts et bruns de René. » (GIRAUDOUX.) 

Parfois, l’écrivain accumule les propositions. leur donne un sujet 
ou un complément communs pour produire un effet particulier. 

Ex. : & Il élève les mains, jette des gémissements furieux, crispe ses ongles 
sur la grève, veut se retenir, etc. » (V, HUGo.) 

Parfois encore, il utilise l’ellipse. 

Ex. : « Lu bouche crie, le sable l'emplit; silence » - &« Une muin sort, troue 
la surface de la grève, remue et s'agite, et disparuît. Sinistre effacement d’un 
homme. » (V. HuGo.) 

Ces modifications que l’on fait subir à la phrase dépassent la mesure 
chez certains écrivains modernes. On tombe alors dans le galimatias. 

Ex. : « En marquait une satisfaction sûre la lèvre de Marchélepot » (DRIEU 
LA ROCHELLE), ou encore : « Il en reprenadit, de rage, à nous envoyer crever ainsi. 
ce diaphane, quelques couleurs aux joues » (CÉLINE). 


Conclusion. 





En définitive, celui qui écrit dispose d’une certaine liberté dans 
’arrangement de la phrase, mais cette liberté est limitée. Ce n'est pas 
impunément qu’on viole les règles grammaticales : on risque alors de 
tomber dans l’obscurité, l’équivoque et même le charabia ! 
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- APPLICATIONS STYLISTIQUES 


| Ne pas écrire comme l’on parle. 





Nous avons vu les différences qui existent entre la langue écrite et la 
langue parlée. Certains pensent qu’en employant par écrit la langue de 
la conversation courante ils donneront à leur style plus de naturel. Mais 
Le style peut fort bien être naturel sans être nécessairement un style parlé : 
il suffit que chaque mot, que chaque tour qu’on emploie soit appelé par les 
eœigences de l’idée à exprimer. 

Ainsi, compte tenu du sujet traité et du genre auquel appartient le 
roman descriptif, cette phrase d'Anatole France évoquant la place du 
marché dans l’antique Corinthe ne manque nullement de naturel : 

« Sur les degrés de marbre, partout où l'ombre bleuissait les dalles, des 
oisifs jouaient aux dés ou aux osselets, des plaideurs se promenaient de long 
en large avec un air anxieux, des matelots cherchaiïient gravement les plaisirs 


auxquels ils pussent consacrer leur argent et des curieux lisaient des nouvelles 
de Rome rédigées par des Grecs futiles. >» 


Et pourtant, par son imparfait du subjonctif, par son vocabulaire 
(« degrés », « bleuissait », « futiles »..), par sa construction savante, cette 
phrase se situe assez loin de la conversation courante. 

Vous devez d'ailleurs vous défier du style parlé pour plusieurs raisons. 


@ 1. La langue parlée courante fourmille d’incorrections. 


a) Elle commet de nombreuses fautes de conjugaison. Par exemple, 
elle confond fréquemment l’auxiliaire « avoir » et l’auxiliaire « être ». 

Ex. : &« Il avait tombé une petite pluie d'orage » (pour : « Il était tombé >»). 

Elle emploie le conditionnel à la place de l’imparfait ou du plus-que- 
parfait de l’indicatif. 

Ex. : € Si je dirais ce que je sais, on nrattraperait. » - € Ni j'aurais su! >» 

b) Elle cherche à éviter lPemploi de « ne », ou elle emploie ia locution 
« ne. pas >» en un seul bloc. 

Ex, : « Je lui ai rien dit pour ne pas qu'il s'effraie. » 


c) Elle emploie souvent le pronom « on » dans une même phrase 
concurremment avec le pronom « nous ». 
Ex. : « Nous, on va chaque semaine au cinéma. » 


d) Elle utilise laffreuse et incorrecte locution « comme quoi » pour 
marquer une explication. | 
Ex. : « Il m'a envoyé une lettre comme quoi il ne pourrait venir. » 


e) Mais surtout elle utilise à tort et à travers les mots de liaison : 
prépositions et conjonctions. 


Elle emploie couramment des locutions conjonctives incorrectes 
comme : « pareil que », « même que », « surtout que », « malgré que », 
« rapport que », « autrement que », « des fois que ».… 

Ex. : &« Il a dit qu’il ne viendrait pas rapport qu’il (— parce qu'il) était 
justement de service. » 

Et nous avons signalé maintes fois l’emploi incorrect des prépositions 
dans des tours comme : « aller au coiffeur », « la clé est après la porte », 
« tant qu’à moi (— quant à moi) je pense qu'il a tort ». 

Vous devez bannir impitoyablement de votre style tous ces tours vicieux. 
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©@ ©. La langue parlée est une langue du laisser-aller. 


Elle tombe donc facilement dans la vulgarité et la trivialité. 


Voici quelques échantillons authentiques de phrases délèves. Accepta- 
bies à la rigueur dans la conversation courante, elles sont du-très maurais 
style dans une composition jrançaise. 

Ex, .: &« Pour entrer dans l’eau, c’est peu encourageant, mais quand on y est 
déja de trois minutes, on éprouve un bien-être inouï. >» (En style tenu : « Entrer 
dans l’eau donne de l’appréhension, mais il suffit de S’x trouver quelques minutes 
pour éprouver une vive impression de bien-être ».) 

Autre exemple : « Etant d'un naturel rêveur je venais seule à l'étang, 
aussitôt deux heures, car Michelle avait sa lecon de piano et ne revenait pas avant 
quatre heures. Je rêvais et je me posais tout un tas de questions. >» (En style 
tenu : &« D'un naturel rêveur, je venais seule au bord de l'étang dès deux heures, 
Michelle allant prendre sa lecon de piano et ne devant pas revenir avant quatre 
heures. Je révais, l'esprit occupé de mille problèmes ».) 


En définitive, défiez-vous du style parlé. La langue écrite exige une 
correction absolue et une certaine « tenue ». Nous allons voir qu'elle exige 
autre chose encore dont se soucie peu la langue parlée. 


Il. Rendre sa phrase harmonieuse : rythme et sonorités. 














Dans la langue écrite, il ne suffit pas qu'une phrase soit claire et cor- 
recte. Encore faut-il qu'elle ne choque pas les oreilles par son rythme 
heurté ni qu'elle ennuie par sa mollesse, son caractère inorganique. 


La phrase suivante, relevée dans un devoir délève (commentaire dun 
poème de Baudelaire), est un exemple typique de style « invertébré » 

& Dans la quatrième strophe, l’auteur a ménagé une surprise, un contraste 
violent qui fait qu'elle s'oppose aux trois autres, tant par l'essence même de 
l'idée qui x est développée, que par le ton affirmatif et sûr qui s'oppose au ton 
d'incertitude mêlé d'amertume et de mélancolie plaintive ou furieuse des vers 
précédents. » 


Un minimum d'harmonie est nécessaire pour rendre une phrase élé: 
gante et belle. Cette harmonie est créée par la conjugaison de deux éléments 
essentiels : Le rythme et les sonorités. 


@ 1. Comment donner un rythme à sa phrase. 


Le rythme de la phrase s'obtient par une disposition agréable à l’oreille 
de ses divers membres (1). Il dépend de leur nombre, de leur longueur, de 
leur disposition par rapport au verbe de base. 


a) Le rythme dépend du nombre des membres de phrases. 


Une phrase dans laquelle s'entremélent un trop grand nombre de 
compléments ou de subordonnées risque non seulement dêtre obscure, mais 
de devenir lourde et inorganique (voyez certaines phrases de Proust). Pour 
que le grand nombre des éléments qui la composent ne nuise pas au rythme 
de la phrase, mais y contribue au contraire, il convient de grouper conre- 
nablement les éléments des différents termes. Le groupement ternaire, par 
exemple, crée un rythme très harmonieux; on lPobtient en disposant par 
trois les sujets, les compléments, les propositions subordonnées. L'effet est 


(1) Nous appelons « membres de phrases » des ensembles plus ou moins vastes allant du 
simple mot aux groupes de mots plus ou moins complexes” pouvant contenir des propositions. 
Ces membres peuvent être des termes ou des parties de termes. 
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particuliérement heureux lorsque ces groupements tlernaires se trouvent 
en tête ou en fin de phrase; ils impriment un agréable balancement à 
l’ensemble, 


Rousseau et Chateaubriand ont usé fréquemment de ce procédé qui 
n'est pas l'apanage exclusif du style « noble 5 ainsi que le prouve l'exemple 
suivant 

« Une ombre le long d’un magasin (1), le trottinement furtif d'un chien qui 
vous frôle en errant (2), la présence équivoque d'on ne sait quel amoureux attardé 
sous une voûte d'où il contemple une fenêtre éclairée (3), me font, même à présent, 
battre le cœur. » (F. CARCO.) 


Bien entendu, l'abus du rythme ternaire rendrait le style monotone. 
Îl faut savoir varier les systèmes rythmiques employés. 

Ex. : « Les remorqueurs ont les mêmes cris rauques (1), le même et sourd 
halètement (2), mais parce qu'une vingtaine d'années s'est, depuis, écoulée (1) 
et qu'il faut bien m’avouer, hélas, que j'ai vieilli (2), ils me semblent aller plus 
vite (1), s'éloigner plus rapidement (2) et se perdre avec leurs fumées comme des 
fantômes (3), déjà, sous la brume de mes vers (1), de mes rêves (2), de mes 
regrets (3), de mes chagrins (4) et de mes souvenirs (5). » (K. Canrco.) 


b) Le rythme dépend de la longueur des membres de phrase. 


Une phrase est d'autant mieux « assise » que ses divers membres sont 
disposés en un certain ordre : les plus courts d'abord, les plus longs ensuite. 

Ex. : & Le vent Ss'arrêtait, les herbes se relevaient, les plumets s'épanouis- 
saient, et toute la colline était parcourue de ces reflets étincelants qu’on voit 
dans les coquilles de Ja mer. >» (GIONO.) 


Toutefois, évitez d’étirer d'une façon excessive le dernier membre de 
la phrase car il risque d’'alourdir celle-ci et même de la rendre obscure, 
surtout lorsqu'il se décompose lui-même en une multitude de membres secon- 
daires. (Inversement, évitez un dernier membre trop réduit qui arrête la 
phrase brusquement comme le coup de frein brutal de l’automobiliste.) 


c) Le rythme dépend de l’équilibre des termes par rapport au verbe 
de base. 


Lorsqu'un de ses termes est plus développé que les autres, la phrase 
risque de devenir lourde et inorganique; un moyen d'éviter cet inconvénient 
consiste à rétablir un certain équilibre autour du verbe de base en distri 
buant habilement de part et d'autre les branches du terme le plus étoffé. 
Voyez, par exemple, cette phrase de Voltaire sur Turenne (dans « Le Siècle 
de Louis XIV ») : 

& De même. quoiqu'on lui eût reproché sa défection dans les guerres de la 
Fronde; quoiqu'à l’âge de près de soixante ans l'amour lui efñit fait révéler le 
secret de l'Etat: quoiqu'il eût exercé dans le Palatinat des cruautés qui ne sem- 
blaient pas nécessaires (branches du 3° terme), il (1° ferme) conserva (verbe 
de base) la réputation d'un homme de bien, sage et modéré, parce que ses vertus 
et ses grands talents, qui n'étaient qu'à lui, devaient faire oublier des faiblesses 
et des fautes qui lui étaient communes avec tant d'autres hommes » (autres 
branches du 38° terme). 


© 2. Les sonorités. 


Une phrase est d'autant plus harmonieuse que les mots ou groupes de 
mots qui la constituent sont disposés les uns par rapport aux autres de 
façon à ne pas se heurter, mais à former des ensembles sonores agréables 
4 l’oreille. Ceci amène l’écrivain à choisir certains mots pour leur musi- 


9327 


ralité, à les assembler d’une façon mélodieuse en déplaçant parfois un 
adjectif par rapport au nom, un adverbe par rapport au verbe, ou en met- 
tant tel ou tel mot en relief en tête ou en fin de phrase pour lui donner 
toute sa résonance. s 

Ex. : €« Ah! douce est l'herbe du Sahel; et tes fleurs d'oranger! et tes 
ombres! suaves les odeurs de tes jardins... Blidah! Blidah! petite rose! Je t'ai 
vue tiède et parfumée, pleine de feuilles et de roses. » (A. GIDE.) 


Imitez Flaubert qui faisait passer ses phrases par son « gueuloir ». 
Habituez-vous à prononcer à mi-voiæ la phrase que vous écrivez; mieux 
encore : entendez intérieurement sa mélodie au fur et à mesure que vous 
l’élaborez. 


Conclusion. 


Lorsque vous écrivez, vous devez donner une certaine harmonie à votre 
phrase. Toutefois, il ne faut pas chercher à obtenir cette harmonie au détri- 
ment du naturel et de la vérité. (Rappelez-vous le discours au comice agri- 
cole dans « Madame Bovary ».) 





Parfois, pour mieux suggérer l’idée à exprimer ou pour produire sur 
le lecteur une impression déterminée, l’écrivain ne respecte pas les prin- 
cipes que nous venons d'indiquer concernant l'harmonie et la musicalité 
de la phrase. 


@ 1. Les ruptures de rythme calculées. 


Pour rendre sa phrase eæpressive, l’écrivain peut créer volontaire: 
ment des ruptures de rythme. Parfois, il traduira les méandres compliqués 
de l’analyse psychologique par une phrase complexe dans laquelle abonde- 
ront les compléments, les subordonnées de subordonnées, les propositions 
incises, les parenthèses. Certaines phrases de Proust s'étendent ainsi sur 
plusieurs pages. Ce ne sont pas pour vous des modèles à imiter (Cf. exer- 
cice n° 6). 


Parfois encore, l'écrivain disposera les membres de phrase dans un 
ordre décroissant afin de mettre en relief un mot ou un groupe de mots 
pour produire un effet particulier. 

Ex. : « Le vent venait de l’ouest, et parfois, dans un majestueux remous, 
il répandait une odeur ineffable, que je n’avais encore sentie qu'une seule fois avec 
évidence, mais que je salue et reconnais tout de suite quand elle parvient ainsi 
jusqu'aux vallons de l'intérieur, la poignante odeur de l’eau, de l’Océan. >» 

G. DUHAMEL. 

Parfois enfin, il disposera d'un seul côté du verbe les autres termes 
de la phrase; ce jeu de bascule mettra en évidence le verbe considéré alors 
comme le mot essentiel. 

Ex. : « D'un œil unique plein de sang et d'eau, d'une bouche dont la lèpre, 
la dépouillant de ses lèvres, a découvert jusqu'aux racines les dents jaunes 
comme des os et longues comme des incisives de lapin, il regardait. >» 


P. CLaupez. (Connaissance de l'Est.) 
@ 2. Les dissonances voulues. 
Pour rendre sa phrase expressive, l'écrivain peut aussi introduire des 
sonorités plus où moins agréables à l’oreille. 


we 


Voyez comment, grâce à l’abondance des consonnes dures ou sifflantes 
(que, t, s), la phrase suivante de Claudel suggère l'impression d'un travail 
dur et dune force irrésistible : 

« C’est le sol foncier lui-même qu'on laboure à la force de son corps et de 
six bœufs qui tirent, et qui sort lentement sous le soe une tranche énorme. » 

(L'Annonce faite à Marie.) 

Voyez quel autre effet Colette tire de l’abondance des consonnes 

sifflantes dans cette phrase : 


& Ce n'est pas la rose qui s'effeuille, c'est le glissement soyeux d'une main 
douce contre une jambe lisse. » (La paix chez les bêtes.) 


Mais, et ce dernier exemple le prouve, le véritable écrivain, quelles que 
soient les entorses faites à la musicalité, sait toujours conserver & sa 
phrase une certaine harmonie, un certain rythme qui satisfont nos eæigences 
esthétiques. 


IV. Principaux ty 





l'out en demeurant correcte, harmonieuse ét eæpressive, la phrase peut 
changer de caractère selon le sujet qu’on traite. Son volume, l’abondance 
de certaines espèces de mots, l’emploi de certaines constructions peuvent 
varier selon le genre littéraire auquel elle appartient. Nous nous en tien- 
drons à quatre aspects typiques. 


@ 1. La phrase descriptive. 


Cette phrase a pour but d’évoquer les choses et les aspects des choses ; 
c'est pourquoi les espèces de mots dominantes y sont le nom et surtout 
Padijectif. Les compléments de nom et les subordonnées relatives (ayant 
souvent la valeur d’une épithète) y sont fréquents aussi. Des auteurs comme 
J.-J. Rousseau, Chateaubriand, Flaubert, Balzac, Colette sont des maîtres 
du genre. 

Ex. : « Le sovyeux bruissement des longs roseaux est entré, ce jour-là, par 
la glace baissée du wagon, en même temps qu'une odeur de miel, de sapin, de 
bourgeons vernis, de lilas en boutons, ce parfum amer des lilas avant la fleur, 
qui mêle la térébinthe et l’amande. » CoLETTE. (Za Vagabonde.) 


Dans ce genre de style, il convient d'éviter les épithètes usées, les 
comparaisons banales. Ne parlez donc pas de « lèvres vermeilles », d'un 
« teint de rose », de « fraîcheur délicieuse », du « tapis vert » de la prairie, 
de « l’astre éclatant » ou du « doux zéphir ». Ces expressions sont autant 
de clichés conventionnels qui ne décrivent pas réellement. 


© 2. La phrase narrative. 


Un récit se propose, en général, d’évoquer des événements, des actions ; 
cest pourquoi le verbe abonde dans la phrase narrative. Vous pourrez y 
employer Le présent de narration qui rend les faits plus vivants, plus 
« actuels », mais vous n’oublierez pas qu’un emploi judicieux des temps du 
passé permet de donner à un récit toute sa perspective... 

Pour bien marquer la succession des événements, le narrateur a intérêt 
à ne pas encombrer sa phrase de propositions subordonnées. C’est pourquoi 
la phrase narrative est souvent faite surtout de propositions indépendantes 
juxtaposées ou coordonnées. Lorsqu'il s’agit de rapporter des paroles, on à 
aussi intérêt à utiliser le style direct. Des écrivains comme M"° de Sévigné, 
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Voltaire, Anatole France, Victor Hugo, Alphonse Daudet ont excellé dans 
le style narratif. . 

Ex, : « Il se couchait, puis se redressait, s'effaçait dans un coin de porte, 
puis bondissait, disparaissait, reparaissait, Se sauvait, revenait, ripostait à la 
mitraille par des pieds-de-nez, et cependant Dpillait les cartouches, vidait les 
gibernes et remplissait son panier. Les insurgés, haletants d'anxiété, le suivaient 
des yeux. La barricade tremblait: lui, il chantait. Ce n'était pas un enfant, ce 
n'était pas un homime: c'était un étrange gamin-fée, On eût dit le nain invulné- 
rable de la mêlée, Les balles couraient après lui, il était plus leste qu'elles, » 


V. Huco. (Les Misérables. La Mort de Gavroche). 
@ 5. La phrase de raisonnement, 


Tout, dans cette sorte de phrase, concourt au même but : convaincre 
le lecteur de la vérité de ce que l'auteur arance. D'où l'importance ici des 
enchaïinements, et donc des mots de liaison : prépositions et conjonctions. 
Les phrases s'appuient fortement les unes sur les autres comme les élé- 
ments dune charpente, Les groupes de mots, les propositions subordonnées 
(en nombre limité pour ne pas obscurcir le développement) eæpriment les 
divers arguments ou les nuances dont ils s'accompagnent et acheminent pro- 
gressivement à la déduction finale. Des auteurs comme Descartes, Pascal, 
et, plus prés de nous, Bergson fournissent dexcellents échantillons de 
ce -style. 

Ex. : & Il ne peut x avoir solution de continuité entre le plaisir du jeu, 
chez l'enfant, et le même plaisir chez l'homme, Or, la comédie est bien un jeu, un 
jeu qui imite la vie. Et si, dans les jeux de l'enfant, alors qu'il manœuvre poupées 
et pantins, tout se fait par ficelles, ne sont-ce pas ces mêmes ficelles que nous 
devons retrouver, annoncées par l'usage, dans les fils qui nouent les situations de 
comédie? Partons donc des jeux de l'enfant. Suivons le progrès insensible par lequel 
il fait grandir ses pantins, les anime et les amène à cet état d’indécision finale où, 
sans cesser d'être des pantins, ils sont pourtant devenus des homines. Nous aurons 
ainsi des personnages de comédie, » 

, BERGSON. (Le rire.) 


@ 4. La phrase d’analyse. 


Lei, la phrase n'est plus une machine à argumenter, toute orientée vers 
une conclusion à laquelle elle s'achemine progressivement. Elle se fait plus 
détendue, plus souple, avec des parenthèses, des digressions, des reprises, 
comme pour suivre les méandres de la pensée qui cherche à déméêéler les 
causes, les circonstances, les aspects divers de ce qu'elle analyse. Cette 
phrase — que vous aurez à employer soutent dans vos dissertations litté- 
raires (analyse d’un caractère, d’une situation, ete.) et plus tard dans vos 
dissertations philosophiques -— est de nature une phrase étoffée, et généra- 
lement une phrase complexe dont le vocabulaire est souvent abstrait et dont 
les sinuosités rendent parfois presque imperceptible le rythme qui la modèle. 
Cest la phrase de Balzac, de Proust, d'Alain, de Giraudour… Les œuvres 
critiques de Sainte-Beuve en offrent des échantillons remarquables. Voici 
une analyse de l’art de Racine, en une phrase : 

& Un grand art de combinaison, un calcul exact d'agencement, une construc- 
tion lente et successive plutôt que cette force de conception, Simple et féconde, qui 
agit simultanément et comme par voie de cristallisation autour de plusieurs centres 
dans les cerveaux naturellement dramatiques: de la présence d'esprit dans les 
moindres détails; une singulière adresse À ne dévider qu'un seul fil à la fois: 
de l'habileté pour élaguer plutôt que la puissance pour étreindre: une science 
ingénieuse d'introduire et d'éconduire ses personnages: parfois la situation 
capitale éludée, soit par un récit pompeux, soit par l'absence motivée du témoin 
le plus embarrassant: et de même dans les caractères rien de divergent ni 
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d'excentrique: les parties accessoires, les antécédents peu conminodes supprimés : 
et pourtant rien de trop nu ni de trop monotone, mais deux ou trois nuances 
assorties sur fond simple: puis, au milieu de tout cela, une passion qu'on n'a 
pas vu naître, dont le flot arrive déjà gonflé, mollement écuimeux, et qui vous 
entraîne comme le courant blanchi d'une belle eau : voilà le drame de Racine. » 
SAINTE-BEUVE. (Portraits littéraires.) 


Remarquez ici Part avec lequel Sainte-Beuve suggère l& compleæité et 
la subtilité du génie racinien. Admirez en particulier comment émerge peu 
a peu de l'analyse cette belle image finale qui en constitue le couronnement. 


Il faut reconnaître que ce genre de phrase est difficile à déroulér, car 
on risque de s'embrouiller dans les entrelacs des fils dont elle est tissée et 
de perdre de vue la structure de base indispensable ou de l'estomper au 
point de rendre la phrase obscure ou inorganique. Proust n'« pas toujours 
évité ce danger. 


© :. La phrase oratoire. 


(est celle que l’on utilise dans le discours où il s’agit de convaincre, 
mais aussi de persuader, c'est-à-dire de toucher non seulement l’intelligence 
par un enchaînement rigoureux des arguments, mais aussi la sensibilité 
par le rythme qui imprime aux mots et aux membres de phrases une force 
pénétrante. C’est pourquoi la phrase oratoire est généralement une phrase 
périodique; la répétition des mêmes constructions, par l’emploi de subor- 
données symétriques, en fait souvent une phrase complere qui donne une 
impression dampleur. Bossuet nous en offre des exemples typiques. 

xs« Multipliez vos jours comme les cerfs que la fable ou l'histoire de la nature 
fait vivre durant tant de siècles: durez autant que ces grands chênes sous lesquels 
nos ancêtres se sont reposés et qui donneront encore de l’ombre à notre postérité : 
entassez dans cet espace — qui paraît innnense — honneurs, richesses, plaisirs 
que vous profitera cet amas, puisque le dernier souffle de la mort, tout faible, 
tout languissant, abattra tout à coup cette vaine pompe avec la même facilité qu'un 
château de cartes, vain amusement des enfants? » (Sermon sur La mort.) 


La phrase périodique est une phrase très spéciale qui ne s'emploie qu'en 
certaines circonstances. Il faut éviter qu'elle ne tombe dans la verbosité et 
la déclamation. 


REMARQUE. — Nous n'avons indiqué que quelques types de phrases : 
il en est d’autres, bien entendu. 

En outre, les caractères que nous venons de dégager pour chacun 
de ces types de phrases sont des caractères généraux, Chaque auteur. 
selon son inspiration (ou son génie), se crée sa phrase personnelle qui 
peut, le cas échéant, s'affranchir des t*pes habituels ou combiner plusieurs 
de ces types, 


Exercices siylistiques 


1. Dans les phrases suivantes empruntées au langage parlé, relevez celles 


qui sont incorrectes. Dites pourquoi elles sont incorrectes. Comment faudrait-il 
dire ? 


La clé est après la porte. — IL est venu dans le büût de nous inviter. — Paul 


ta en bras de chemise. — IT a richesse et vertu : cela vaut mieux que ceci. — 
On attendait l'heure pour ouvrir Les portes aux spectateurs : ceuæ débrouillards 
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s'étaient glissés en tête de file. — Ces oranges coûtent vingt francs chaque. — 
Nous sommes le combien aujourd'hui? — Je ne crois pas, comme vous, qu'il fasse 
beau demain, — Cet élève est intelligent, par contre il est paresseux, — J'ai été 
reçu à l'examen : j'ai eu davantage de chance que vous. — Dépêchez-vous vite : 
le car va passer. — Cet élève est excessivement travailleur. — Tends-moi la main 
de façon à ce que je puisse franchir ce ruisseau. — Pouvez-vous me dire le nom 
de ceite fleur? Je ne m'en rappelle pas. — Sous le rapport de l’honnéteté. cet 
cmployé est irréprochable, — Lindbergh n'est rien moins qu'un héros. 


2. Etudiez de près le texte suivant. Relevez quelques caractères prouvant 
qu'il appartient à la langue parlée. 


CLOTAIRE. — Ærcusez-moti, je suis un peu en retard. 
JEr. — Pardon? 


CLOTAIRE. — Je dis « je suis un peu en retard, exæCcusez-moi ». Mais j'avais 
des amis dans le quartier, j'en ai profité pour leur rendre visite. C'est gentil, chez 
vous, c'est coquet. Très bel immeuble. Le concierge m'a d'ailleurs l'air d'un brave 
homme. 


JEF, — Vous devez vous tromper d'étage. 

CLOTAIRE. — Pas du tout. Marceline n'est pas encore arrivée? Je lui avais 
bien dit : « Je pense que j'arriverai avant toi. Comme ce monsieur ne me connaît 
pas, il y aura des présentations à n'en plus finir. » Ce qu'elle est embétante! 

JEF. — Mais à qui ai-je l'honneur? 

CLOTAIRE. — Vous, naturellement, vous n’en voyez que le bon côté. 

JEF, — Mais encore une fois, qui êtes-vous? 

CLOTAIRE. — Je suis son frère, le frère de Marceline. 

JEF. — Enchanté. 

CLOTAIRE. — Son vrai frère. Parce qu'à un moment donné elle en «a eu un 
autre, un fauæ. Un mufle d'ailleurs. Ce n'était pas mani. 

Marcel AcxHanr. (Jean de la Lune.) (C) Librairie Gallimard. 


2 bis. Dans la phrase suivante, extraite du « Mariage de Figaro » de 
Beaumarchais, indiquez ce qui appartient à la langue parlée ordinaire, ce qui 
appartient à la langue littéraire et ce qui appartient à la langue populaire. 

« On vous surprend chez F'anchette, ét vous soupirez pour Madame, et vous 
m'en contez à moi pur dessus Le marché. » (Suzanne à Chérubin, acte I, scène 7.) 


3. Montrez en quoi chacune des phrases ci-après ne respecte pas la cons- 
truction grammaticale habituelle (indiquer celle-ci). Essayez de dire pourquoi 
l'écrivain a construit ainsi sa phrase. 


J'étais jeune, j'avais vingt-deux ans, petit étudiant aux boucles légères. 
(À. DE CHATEAUBRIANT.) — Des cheveux ni bruns, ni blonds, la peau jaune, pas de 
couleur aux joues, de minces yeux noirs, et longue comme une rame & pois. 
(COLETTE.) — 11 n'est pas deux facons de faire signe, président : c'est se séparer 
de la troupe, monter sur une éminence, et agiter sa lanterne ou son drapeau. 
(GIRAUDOUX.) — Alors chaque château, chaque hôtel ou palais fameux a sa dame 
ou sa fée, comme les forêts leurs génies et leurs divinités les eaux. (PROUST.) — 
Votre chien, se voyant trop faible contre eux tous, et que la chair courait un danger 
manifeste, voulut avoir sa part. (LA FONTAINE.) 


4, Même exercice. 


Certains enseignent la modestie et qu'il est doux de posséder un petit jardin. 
(D'UHAMEL.) — Vous me regardez manger avec mes gestes mal éduqués et comment 
je coupe chaque bouchée de pain avec mon couteau. (Gi10oNo.) — Car telle est la 
république chrétienne, non point de crainte servile, mais que chacun ait son droit. 
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(CLAUDEL.) — S'urvint un employé de la poste qui remit à M°° Pédebidon un télé- 
gramme. (MAURIAC.) — Les deux images se rejoignent pour peindre une semblable 
détresse, qui est la mienne et celle de tout étre qui sent le sol, où s'appuyait sa 
confiante démarche, céder. (A. GI1DE.) — De quel fruit, pour en assouvir MON CŒUT, 
détacherai-je avec un couteau d’or la chair? (P, CLAUDEL.) — Calme était mon cœur 
quand je vins, sous les grands arbres, auprès de mon chien. (MONTHERLANT.) — 
Des vagues qui battaient l'autre côté du môle, je ne voyais que le jaillissement 
d'écume. (MONTHERLANT.) — Je me levais dès l'aurore, à la rencontre du jour 
m'élançais. (A. GIDE.) 


5. Critiquez la phrase suivante. 


« Après que je les eus laissés longtemps battre l'eau pour leur donner lieu 
de refroidir leur imagination, qui ne se rend jamais quand elle est échauffée, je 
leur proposai ce que j'avais résolu de leur dire devant que d'entrer chez Longueil, 
qui était que mon avis serait que comme nous saurions, le lendemain, Monsieur et 
Messieurs lés princes au Palais, M. de Beaufort y allât suivi de son écuyer. » 


Cardinal ne Rerz. (Mémoires.) 


6. Quelle impression l’auteur a-t-il voulu donner dans le texte suivant? 


Montrez comment la construction des phrases contribue à donner cette 
impression. 


& Naples; petite boutique de coiffeur devant la mer et le soleil, Quais de cha- 
leur; stores qu’on soulève pour entrer. On s'abandonne. Est-ce que cela va durer 
longtemps? Quiétude. Gouttes de sueur au tempes. Frisson de la mousse de savon 
sur les joues. Et lui qui raffine après qu'il a rasé, rase encore avec un rasoir plus 
habile et, s'aidant à présent d'une petite éponge imbibée d'eau tiède qui amollit 
la peau, relève la lèvre. Puis avec une douce eau parfumée il lave la brûlure 
laissée; puis avec un onguent, calme encore. et pour ne bouger pas encore, je me 
fais couper les cheveux. » 


P. CLauDez. (Connaissance de l'art.) (©) Librairie Gallimard. 


7. Même question pour le texte suivant. 


Je peindrai 1Cci l'image du porc. 

C'est une bête solide et tout d'une pièce; sans jointure et sans cou, ça fonce 
en avant comme un soc. Cahotant sur ses quatre jambons trapus, c'est une trompe 
en marche qui quête, et toute odeur qu'il sent, y appliquant son corps de nome, 
il l'ingurgite. Que s’il a trouvé le trou qu'il faut, il s'y vautre avec énormité. 
Ce n'est point le frétillement du canard qui entre à l’eau, ce n'est point l’allé- 
gresse sociable du chien: c'est une jouissance profonde, solitaire, consciente, inté- 
grale. Il renifle, il sirote, il déguste, et l’on ne sait s'il boit ou s'il mange: 
tout rond, avec un petit tressaillement, il s'avance et s'enfonce au gras sein de 
la boue fraîche; il grogne, il jouit jusque dans le recès de sa triperie, 1l cligne de 
l'œil. Amateur profond, bien que l'appareil toujours en action de son odorat ne 
laisse rien perdre, ses goûts ne vont point aur parfums passagers des fleurs ou de 
fruits frivoles: en tout il cherche la nourriture : il l’aime riche, puissante, mûrie, 
et son instinct l'attache à ces deux choses, fondamental : la terre, l’ordure. 


P. CLaupez. (Connaissance de l’art.) (C) Librairie Gallimard. 


8. Montrez comment sont construites les phrases ci-après. Vous direz à 
quel type elles se rattachent (phrase descriptive, narrative, d’analyse, de raison- 


nement, oratoire..). Vous dégagerez leurs principaux caractères au point de 
vue grammatical. 


a) Les dames, en bonnet, avaient des robes à la façon de la ville, des chaînes 
de montre en or, des pèlerines à bouts croisés dans la ceinture ou de petits fichus 
de couleur attachés dans le dos avec une épingle et qui leur découvraient le cou 
par derrière. FLAUBERT. (Madame Bovary.) 
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b) UN AVION S'ÉCRASE AU SOL. — 11 y eut une sorte de tremblement de terre 
qui ravagea notre cabine, arrachant les fenêtres, expédiant des tôles à cent mètres, 
remplissant jusqu'à nos entrailles de son grondement. L'avion vibrait comme un 
couteau planté de loin dans le bois dur. Et nous étions brassés par ceite colère. 
Une seconde, deux secondes l'avion tremblait toujours et j'aitendais, avec une 
impatience monstrueuse, que ses provisions d'énergie le fissent éclater comme une 
grenade. Mais les secousses souterraines se prolongeaient sans aboutir à l'éruption 
définitive. Et je ne comprenais rien à cet invisible travail, Brusquement, nous 
éprouvâmes une sensation de rotation, un choc qui projela encore par la fenêtre 
nos cigarettes, pulvérisant l'aile droite, puis rien. Rien qu'une immobilité glacée. 

À. DE SAINT-ExuPréry. (Terre des hommes.) (C) Librairie Gallimard. 


ec) Quelque condition qu'on se figure, si l’on assemble tous les biens qui 
peuvent nous appartenir, la royauté est Le plus beau poste du monde, et cependant 
qu'on s'imagine un roi, accompagné de toutes les satisfactions qui peuvent le 
toucher, s’il est sans divertissement, et qu'on le laisse considérer et faire réflezion 
sur ce qu'il est, cette félicité languissante ne le soutiendra point: il tombera par 
nécessité dans les vues des malheurs qui le menacent, des révoltes qui peuvent 
arriver, et enfin de la mort et des maladies qui sont inévitables; de sorte que, s'il 
est sans ce qu'on appelle divertissement, le voilà malheureux, et plus malheureux 
que le moindre de ses sujets qui joue et se divertit. 

Pascaz. (Pensées.) 


d) C'est au nom du Roi que les princes français ont tenté de soulever 
contre la nation toutes les cours de l'Europe; c'est pour venger la dignité du Roi 
que s'est conclu le traité &e Pilnitz et formée l'Alliance monstrueuse entre les 
cours de Vienne et de Berlin: c'est pour défendre le Roi qu'on a vu accourir en 
Allemagne sous les drapeaux de la rébellion les anciennes compagnies des gardes 
du corps: c'est pour venir au secours du Roi que les émigrés sollicitent et obtien- 
nent de l'emploi dans les armées autrichiennes ; enfin tous les mauz qu'on s'efforce 
d'accumuler sur nos têtes, tous Cceur que nous avons à redouter, c'est le nom seul 
du Roi qui en est le prétexte ou la cause! 


VERGNIAUD. (Discours à l’Assemblée législative, 3 juillet 1792.) 


9. Etudiez la construction de la phrase suivante et dites pourquoi elle est 
particulièrement harmonieuse, 


« Les vignes sauvages, les bignonias, les coloquintes s'entrelacent au pied de 
ces arbres, escaladent leurs rameaux, grimpent à l'extrémité des branches, s’élan- 
cent de l'érable au tulipier, du tulipier à l'alcée, en formant mille grottes, mille 
voûtes, mille portiques. >» 

CHATEAUBRIAND. (Atala.) 

10. Même exercice. 


& La voûte du ciel bleu s'enfonçait à l'horizon, d'un côté dans le poudroiement 
des plaines, de l’autre dans les brumes de la mer, et, sur le sommet de l'Acropole, 
les cyprès pyramidaux bordant le temple d'Eschmoûn se balançuient et faisaient 
un murmure, comme les flots réguliers qui battaient lentement, le long du môle, 
au bas des remparts. » 

G. FLAUBERT. (Salammb6.) 

11. TRAVAIL DE LA PHRASE. 


&æ) Décrivez en une phrase un défilé auquel vous avez assisté. Vous intro- 
duirez une inversion du sujet. 


b) Votre quartier le soir (une phrase). Vous mettrez en vedette quelques 
attributs. 

Ex. : « En ce Paris d'août, vide était la maison, silencieux le téléphone, 
apaisés les concierges. » (François MAURIAC.) 

ce) Vous avez accompagné des parents jusqu’à la gare. Départ du train. 
Racontez en une phrase. Vous rejetterez quelques verbes en fin de phrase pour 
les mettre en relief. 
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4) Sur le modèle de la phrase de Chateaubriand citée dans la leçon 


(page 324), construisez une phrase dans laquelle le complément circonstanciel 
complexe sera placé en tête. 


e) Construisez une phrase dans laquelle vous mettrez en relief le sujet de 


la proposition subordonnée. 


Ex. : « Cette lune tronquée qu'éclipsuient les lampes à arc, ii songea qu'elle 


épandait sa lueur calme sur le troupeau des sombres cimes entre les Pyrénées el 
l'Océan. >» (F, MAURIAC.) 


f) Construisez trois phrases dans lesquelles vous mettrez en relief l'adjectif 


épithète (d’abord en tête, puis à l’intérieur, ensuite en fin de phrase). 


Compositions françaises 





En vous efforcant de donner une impression d'ensemble, décrivez : une rue 
particulièrement animée de votre ville: une voiture que vous aimeriez 
posséder ; un paysage d'hiver, de printemps ou d'été (à votre choix). 


Racontez : un rêve étrange que vous avez fait; une mésaventure qui vous à 
effrayé: une bonne farce qui a réussi (ou qui a échoué, à votre choix). 

Racontez l'intrigue des « Fourberies -de Scapin », de Molière: l'intrigue d'un 
roman ou d’un film qui vous a plu particulièrement. 


A l'aide d'exemples bien choisis, montrez que, dans la vie, il importe d'être 
persévérant. (B. E.). 


Enthousiasme?… Goût du risque? Attrait de l'inconnu? A quels mobiles 
obéiront les premiers voyageurs interplanétaires?.. Et vous, seriez-vous 
candidat à un tel voyage? Pourquoi? (B. E., Lille, 1958.) 


Expliquez et discutez les deux vers suivants de La Fontaine 
& Il est bon de parler et meilleur de se taire; 
Mais tous deux sont mauvais alors qu'ils sont outrés. » 

En évoquant les circonstances qui l'ont provoquée, analysez une grande émotion 
que vous avez éprouvée (surprise, frayeur, enthousiasme, joie, chagrin, 
anxiété... ). 

Analvsez les sentiments éprouvés par Andromaque dans la situation où elle 


se trouve, Même sujet : les sentiments éprouvés par Chimène lorsqu'elle 
retrouve pour la première fois Rodrigue après la mort de Don Gormas. 


Vous accueillez dans votre école les élèves d’un pays étranger. Composez le 
petit discours que vos camarades vous ont chargé de leur adresser. 
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LA PROSE ET LES VERS 


TROIS FAÇONS DE. VERSIFIER. 


Sur la rime. 


Quelque sujet qu’on traite, ou plaisant, ou sublime, 
Que toujours le bon sens s'accorde avec la rime : 
L’un l’autre vainement ils semblent se haïr, 

La rime est une esclave, et ne doit qu'’obéir. 


BorrEau. (L'Art poétique, chant, I.) 


Il pleure dans mon cœur. 


Il pleure dans mon cœur 
Comme il pleut sur la ville. 
Quelle est cette langueur 
Qui pénètre mon cœur? 

O bruit doux de la pluie 

Par terre et sur les toits! 
Pour un cœur qui s’ennuie 

O le chant de la pluie! 


VERLAINE. (Romances sans paroles.) 


La cathédrale de Reims. 


Devant elle, près du « Lion d'Or », je naquis. — Enfant, les yeux encore brouillés 
de paradis, je la rêvais. Peut-être m’apparaissait-elle en musicale brume à travers 
l’air du ciel, et comme elle apparaît aux plus subtils des anges, dont tous les sens 
légers volent et s’entr’échangent.… 

Elle naquit pour moi, devinée par mes yeux, un matin de printemps au cri des 
hirondelles. Mes menottes ont cru la prendre au bleu des cieux! Renaissant chaque 
aurore, elle m'était fidèle, tout habitée de saints, de rois et de héros, et d’anges à 
mi-vol, comme un arbre d'oiseaux... 


Paul Fort. (Le Pelerin de France.) Flammarion, éditeur. 
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LEÇON 


En français, comme dans beaucoup d’autres langues, il est deux 
moyens de s’exprimer : la prose ou les vers. En quoi différent ces deux 
modes d’expression ? 


|. Différences de nature. 





© i. La prose est notre façon naturelle de nous exprimer. 


Rappelez-vous ce qu’en dit M. Jourdain. La prose a pour rôle essentiel 
de nous faire comprendre des autres et d'obtenir d’eux ce que nous désirons. 
(Ex. : « Nicole, apportez-moi mes pantoufles ! »). Son but est exclusive- 
ment utilitaire. La forme des phrases est subordonnée à cette fin unique. 


© 2. Le vers apporte au langage un élément nouveau. 


C’est l’élément musical, c’est-à-dire un rythme et des sonorités. 


a) Il scande la phrase et la rend ainsi plus facile à retenir, ce à quoi 
contribue aussi le rappel des sonorités créé par la rime. (L’on sait que, dans 
l'antiquité, des textes très longs ont pu ainsi être transmis oralement de 
génération en génération.) 

Par exemple, vous prononcez ce premier vers : « Quelque sujet qu'on traite, 
ou plaisant, ou sublime », il appelle aussitôt le suivant dans notre esprit : & Que 
toujours le bon sens s'accorde avec la rime. >» Ainsi, autrefois, dans les écoles, 
apprenait-on en vers la liste des départements français avec leurs préfectures et 
sous-préfectures. 

Le découpage rythmique du vers permet d'ailleurs d'obtenir des formules bien 
frappées, qui restent dans l'esprit : « Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul 
est aimable », ou encore : « Qui ne sait se borner ne sut jamais écrire. » 


b) En outre, cette musicalité du vers lui permet de produire une 
impression harmonieuse, une impression de beauté. Mieux encore : toute 
musique possède un certain pouvoir évocateur. Le vers peut donc être utilisé 
pour suggérer l’inexprimable, pour donner une impression poétique. (Voyez 
le poème de Verlaine « 71 pleure dans mon cœur ».) 


REMARQUE. — Bien entendu, tout vers n'est pas nécessairement 
poétique! Tout dépend de celui qui l'utilise, Ainsi, dans son « Art poéti- 
que », Boileau se révèle un très bon versificateur, mais un bien médiocre 
poète. 


Il. Différences au point de vue grammatical. 





© 1. La prose est plus libre que le vers. 


Elle l’est principalement au point de vue de la construction de la 
phrase, surtout la prose courante, qui se rapproche de la langue parlée. 
En principe, il n’y a pas de limite à la longueur de la phrase. (Voyez les 
longues phrases de Proust qui s’étirent parfois sur plusieurs pages.) Les 
seuls critères sont la clarté et la correction grammaticale. 
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@ ©. Le vers, lui, est soumis à des règles spéciales. 


Il a une longueur déterminée (nombre de syllabes), d’ailleurs variable 
selon les types de vers, et il se coupe à certains endroits (césures). 
En outre (du moins pour le vers classique), le mot qui termine chaque vers 
doit présenter une sonorité qui rappelle celle du mot terminant un autre 
vers (rime). Enfin, tout en respectant les règles grammaticales nécessaires 
à la clarté et à la correction, il arrive que le poète change la place habi- 
tuelle de certains mots pour obtenir un effet plus harmonieux (inversions),. 
En somme, les rêgles spéciales auxquelles le vers est soumis et les libertés 
dont il bénéficie ont pour but de le rendre aussi musical que possible. Ces 
règles, qui étaient strictes au xXvr° siècle, se sont beaucoup assouplies de 
nos jours, Le vers « libre >» moderne est bien près de la prose d’art : 1ci, 
vers et prose se rejoignent. (Voyez le terte de Paul Fort sur la rathédrale 
de Reims.) 


11. Différences de prononciation. 





La phrase ne se prononce pas exactement de la même façon en prose 
et en vers. 


@ 1. Les syllabes dites « muettes ». 


Certaines syllabes qui ne se prononcent pas ou qui sont estompées 
lorsqu'on lit une phrase en prose, apparaissent au contraire lorsqu'elles 
se trouvent dans un vers. C’est le cas de beaucoup de « e » dits « muets » 
qui se trouvent à l’intérieur ou à la fin des mots. Ainsi, dans le vers sui- 
“ant, les e en gras doivent être prononcés. 

& L'un l'autre vainement ils semblent se haïr, > (BOILEAU.) 


© 2. La diérèse et la synérèse. 


Certaines syllabes se dédoublent pour produire un effet musical : c’est 
la diérèse. 
x. : « Les voici maintenant. 
Dans la mort furi | euse étendus par milliers. » (LECONTE DE LISLE.) 
D’autres, au contraire. se soudent en une seule émission de voix : 
c'est La synérèése. 
Ex. : « Au seuil des bivouaes désolés, >» (V. Huco.) 


@ *. L’accent rythmique. 


Dans les vers, certaines syllabes portent un accent spécial : c'est 
l’accent rythmique. 
Ex. : &« La terre est assoupie en sa robe de feu. > (LECONTE DE LISLE, 


us 


@ 1. Les liaisons rythmiques. 


Enfin, la musique du vers exige que les mots soient liés les uns aux 
autres plus étroitement qu’en prose. Ainsi apparaissent en vers des liai- 
sons qui ne se font pas en prose. 

mn ie 7. 
Ex. : « Des sables aux coteaux, des gorges aux versants 
De cime en cime, elle enfle en tourbillons croissants. >» 
LECONTE DE Lise. 
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Conclusion. : 





1. Le vers est une forme de langage musicale par excellence, 


C’est donc un instrument très spécial : on ne parle pas naturellement 
en vers. On emploie le vers pour donner une impression de beauté et pour 
produire des effets expressifs. 


2, Il ne faut donc pas dire les vers comme la prose. « Avant toute 
chose, bien poser la voix fort loin de la prose, étudier le texte sous le 
rapport des attaques, des modulations, des tenues qu'il comporte. >» 
(P. VALÉRY.) Autrement dit, le vers doit être en quelque sorte « chanté ». 
Bien dire un vers, c’est trouver sa mélodie exacte. « £Ecoutez jusqu'aux 
harmoniques les timbres de Racine >», conseille Paul Valérr à ceux qui 
veulent dire les vers de notre grand poête classique. 


Exercices 


1. Copiez les vers suivants en soulignant les syllabes que l’on ne pronon- 
cerait pas si elles étaient dans un texte en prose, mais qui doivent être prononcées 
ici; séparez par un trait vertical les syllabes qui doivent être dédoublées; reliez 
par une ligne courbe celles entre lesquelles doit s'effectuer une liaison. 


Parfois, comme un soupir de leur äme brûlante, 

Du sein des épis lourds qui nurmurent entre eur. 
Une ondulation mujestueuse et lente 

S'éveille, et va mourir à l'horizon poudieux. 


Non loin, quelques bœufs blancs, couchés parmi Les herbes, 
Bavent avec lenteur sur leurs fanons épais, 

Et suivent de leurs veur languissants et superbes 

Le songe intérieur qu'ils n'achèvent jamais. 


LECONTE DE Lise. (Poëémes antiques.) 


2. Lisez les textes suivants: distinguez ceux qui sont écrits en prose et ceux 
qui sont écrits en vers. Justifiez votre réponse pour chaque texte. 


a) « ET l’'astre qui tombait de nuage en nuage suspendait sur les flots une 
orbe sans rayon, puis plongeait la moitié de sa sanglante image comme UN NATITC 
en feu qui sombre à l'horizon. » ° 


Db) « On entendait des voit sans nombre. Puis des clameurs, des clairons, des 
trépidations étranges, el ce grand hurlement majestueux que Les marins nomment 
appel de l'océan. » 


c) « Palerme s'endormait;: la mer T'yrrhénienne répandait une odeur d'âcre 
et marin bétail : odeur d'algues, d'oursins, de sel et de corail, arôme de la vaque 
où meurent les sirènes. » 


d) &« Un amateur de jardinaue, demi-bourgeois, demi-nanant, possédait en 
certain village un jardin assez propre et le clos attenant, » 


e) « O ciel! quelle infortune! quelle atteinte cruelle! Hélas! Faut-il que je 
perde mon père. la seule chose qui me restait an monde? » 


3. Pour écrire « L’Expiation », Victor Hugo s’est inspiré de témoignages 
ou d’œuvres diverses en prose. En voici quelques-uns avec les vers correspondants. 
Comparez deux à deux l’expression en prose et l’expression en vers. Laquelle 
préférez-vous? Dites pourquoi. 


a) +< Tout marchait pêéle-mêle : il n'y avait plus ni aile ni centre. » 


SÉGUR. 


« On ne distinguait plus les ailes ni lé centre, » 


V. Hwuco. 


b) « Un de ces infortunés vécut plusieurs jours dans le cadavre d'un cheval, 


ouvert par un ObUS. » 
SÉGUR. 


« Il neigeait. Les blessés s'abritaient dans le rentre 


Des chevaux morts. » 
V. Huao. 


c) « Des escadrons entiers, hommes et chevaux, étaient gélés pendant la 
nuit : et le matin on voyait encore ces fantômes debout au milieu des frimas. >» 


CHATEAUBRIAND. 


« … Au seuil des bivouacs désolés 
On voyait des clairons à leur poste gelés, 
Restés debout, en selle et muets, blancs de givre, 
Collant leur bouche en pierre aux trompettes de cuivre. >» 
V. Huco. 


4. Dans les vers suivants, relevez : a) ceux qui sont particulièrement 
musicaux; b) ceux qui vous paraissent peu harmonieux, peu musicaux ou plats. 


Justifiez. 
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Le 


Ariane, ma sœur, de quelle amour blessée 
Vous mourûtes aux bords où vous fûtes laissée? 
RACINE. 


Quand la nature était dans son enfance, 
Nos bons aïeux vivaient dans l'ignorance, 
Ne connaissant ni le tien ni le mien. 
Qu'auraient-ils pu connaître? Ils n'avaient rien, 
Ils étaient nus: et c’est chose très claire 
Que qui n'a rien n’a nul partage à faire. 

VOLTAIRE, 


Les grands pays muets longuement s'étendront. 
À. DE ViIcny. 


… Je m'estimuais heureux 

D'être idolâätrement de vos yeux amoureux, 

Souhaîitant pour tout bien l'heure tant attendue. 
DEsroORTES. 


Elle a vécu, Myrto, la jeune Tarentine! 
Un vaisseau la portait aux bords de Camarine 
L@, l'hymen, les chansons, les flûtes, lentement 
Devaient la reconduire au seuil de son amant. 
A. CHÉNIER. 


Marche à travers les champs une fleur à la main. 
À. DE ViIcNy. 


Quel astre flamboyant sur nos provinces erre? 
CHAPELAIN. 


5. Dans les vers suivants, relevez les constructions grammaticales particulières 


que la prose, même artistique, n’utiliserait pas. Quel effet produisent-elles ? 


LA FILEURSE. 


Assise, la fileuse au bleu de la croisée 

Où Le jardin mélodieux se dodeline; 

Le rouet ancien qui ronfle l'a grisée. 

Lasse, ayant bu l'azur, de filer la câline 
Chevelure, à ses doigts si faibles évasive, 
Elle songe, et sa tête petite s'incline. 

Un arbuste et l'air pur font une source vive 
Qui, suspendue au jour, délicieuse arrose 
De ses pertes de fleurs le jardin de l'oisive. 
Une tige, où le vent vagabond se repose, 
Courbe le salut vain de sa grâce étoilée, 
Dédiant magnifique, au vieu rouet, sa rose. 
Mais la dormeuse file une laine isolée; 
Mystérieusement l'ombre frêle se tresse 

Au fit de ses doigts longs et qui dorment, filée… 


Paul Varéry. (Album de vers anciens.) (©) Librairie Gallimard. 





En utilisant des rimes à votre choix, essayez de composer quatre vers de huit, 
de dix, ou de douze syllabes. 


Vous racontez à de jeunes enfants, en suivant de très près le texte, le poème 
de Victor Hugo « Les Pauvres gens ». Ecrivez ce récit. Ensuite vous direz 
quels sont les passages du poème que vous avez omis de rapporter et 
pourquoi. 


Aimez-vous les ouvrages écrits en vers? Pourquoi? 


De toutes les œuvres en vers que vous connaissez, laquelle préférez-vous? 
Pourquoi? 


Quel est votre poête préféré? Pourquoi? 


Dans le « Bourgeois gentilhomme » (acte II, se. 4) le maître de philosophie 
dit à M. Jourdain : « Tout ce qui n'est point prose est vers, et tout ce qui 
n'est point vers est prose ». Comment faut-il comprendre cette affirma- 
tion? Ne peut-il exister parfois unè certaine parenté entre la prose et les 
vers, et inversement? Montrez-le par des exemples empruntés à vos lectures 
personnelles. 


Vous connaissez des chansons modernes en vers. Voulez-vous en transcrire une 
et dire pourquoi elle vous plaît particulièrement, Vous direz aussi ce que 
vous en pensez au point de vue de la forme. 
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LE RYTHME DU VERS 


TEXTE D'ÉTUDE 


Le Lion et le Rat. 


{l faut, autant qu’on peut, obliger tout le monde : 
On a souvent besoin d’un plus petit que soi. 
De cette vérité deux fables feront foi, 
Tant la chose en preuves abonde. 
Entre les pattes d’un lion 
Un rat sortit de terre assez à l’étourdie. 
Le roi des animaux, en cette occasion, 
Montra ce qu’il était, et lui donna la vie. 
Ce bienfait ne fut pas perdu. 
Quelqu'un aurait-il jamais cru 
Qu'un lion d’un rat eût affaire? 
Cependant il advint qu’au sortir des forêts 
Ce lion fut pris dans des rets 
Dont ses rugissements ne le purent défaire. 
Sire rat accourut, et fit tant par ses dents 
Qu'une maille rongée emporta tout l’ouvrage. 
Patience et longueur de temps 
Font plus que force ni que rage. 
La FONTAINE. 
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——— - LEON ——— —— - 


Le vers français est avant tout caractérisé par sa mesure (que crée 
le nombre de syllabes) et par sa cadence (que créent le nombre et la place 
des accents). Autrement dit, le rythme est sa marque essentielle. 


|| La mesure. 


De même qu’un morceau de musique se découpe en tranches égales 
ou « mesures » plus ou moins longues (mesures à 2 temps, à 3 temps, à 
4 temps, etc.) qui lui impriment un rythme bien particulier (cf. : le rythme 
à 2 temps de la marche, le rythme à 3 temps de la valse, le rythme à 6/8 
de la berceuse, etc.), de même le poème se découpe en tranches égales appe- 
lées « mètres ». Le poête use de « mètres » plus ou moins longs selon le 
senre de sujet qu’il traite (un sujet grave s’accorde mieux en général avec 
une mesure large, un sujet léger et spirituel avec une mesure courte). Le 
nombre de syllabes qui composent le vers n’est donc pas choisi arbitrai- 
rement. 


@ 1. Comment compter les syllabes d’un vers. 


On ne compte pas les syllabes en vers comme en prose. 
a) Nous avons vu qu’on prononce dans les vers des e muets qu’on ne 
prononce pas en prose. 


Ex. : « Entre | les | dr rs d'un | ca Le » 
LS ST al 5 6 | 718 











« ire 3 bé trs ron] gée | em ré ta | tout | l’'oulvralge. >» 
DAS SRE TE] 18 lo | 10 it 10 
RÈGLE. — Le e dans les vers se prononce toutes les fois qu’il est suivi 


d'une consonne. Il s’élide (c’est-à-dire ne se prononce pas) devant une 
voyelle, un h muet et à la fin du vers. 


b) On prononce séparément le i dans le cas de diérèse. 


Ex. : « Les pattes d'un li | on » - « en cette occasi | on » - « Pati | ence et 
longueur de temps ». 


RÈGLE. -— La terminaison « tion » dans tous les noms compte pour 
deux syllabes. (La poésie moderne ne tient pas toujours compte de cette 
règle.) 


@ 2. Principaux types de vers. 


Un vers français contient généralement de une à douze syllabes. Les 
vers les plus usités sont : 


L’alexandrin, ou vers de 12 syllabes (appelé ainsi probablement parce 
qu’il a été employé au xxr siècle dans un poëme sur Alexandre le Grand). 
C’est le vers des « grands genres >» : épopée, tragédie, poésie lyrique sou- 
tenue. C’est le mêtre de la tragédie et de la comédie classiques. Les roman: 
tiques eux aussi l’ont souvent utilisé. C’est le vers le plus fréquent dans 
la poésie française. 
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Le décasyllabe, ou vers de 10 syllabes. On le trouve dans la Chanson 
de Roland, et assez fréquemment chez les poêtes du xvr° siècle. Son rythme 
léger se prête bien au genre satirique et spirituel. En voici un exemple : 

« Lorsque Maillart, juge d'enfer, menoit 
A Montfaucon Samblançay l'âme rendre, 
A votre avis lequel des deux tenoit 
Meilleur maintien? Pour vous le faire entendre. 
Maillart sembloit homme que mort va prendre: 
Et Samblançay fut si ferme vieillart 
Que l'on cuidoit, pour vrai, qu'il menoit pendre: 
A Montfaucon le lieutenant Maillart. » 
Clément Manor. (Epigrammes.) 


L’octosyllabe, ou vers de 8 syllabes, s’emploie fréquemment aussi, soit 
seul, soit mêlé à des alexandrins. C’est un vers qui convient à toutes sortes 
de sujets. Relativement court, il convient aux sujets légers. D’autre part, 
comme il n’a pas de césure, l’assemblage de deux vers consécutifs constitue 
comme un grand mêtre de 16 syllabes qui donne suffisamment d’ampleur 
pour traiter des sujets « graves », ainsi que le prouve l’exemple suivant : 

« C’est le moment crépusculaire. 
J'admire, assis sous un portail, 
Ce reste de jour dont s'éclaire 
La dernière heure du travail, >» 

V. Huco. 





REMARQUE. Parfois, les poètes utilisent, mais pour des effets très 
particuliers, les vers de + srllabes et même de 2 ou une seulement. 

Certains poètes emploient des vers impairs : 1, 8, 5, 7, 9, 11 syllabes. 
La Fontaine obtient parfois des effets sautillants et légers avec le vers 
de 7 srllabes. 


Ex. : « La cigale ayant chanté 
Tout l'été 
Se trouva fort dépourvue 
Quand la bise fut venue. » 


Verlaine emploie les vers de 9 et parfois de 11 svilahes pour donner 
une impression de fluidité 


Ex. : « De la musique atant toute chose, 

Et pour cela préfère l'impair 

Plus vague et plus soluble dans l'air, 

Sans rien en lui qui pêse ou qui pose. » (9 syllabes.) 

Chez Francis Jammes ou Verhaëeren, on trouve parfois des vers de 13, 

14, 15 syllabes. On s'approche ainsi du vers libre dans lequel le nombre 
des syllabes n'est pas fixé. Mais toujours les vrais poêtes adaptent la 
mesure de leurs vers à l'impression qu'ils veulent produire. 


|| La cadence du vers. 





Dans un vers, toutes les syllabes ne sont pas accentuées de la même 
manière. Lisons les vers suivants et soulignons les syllabes accentuées. 


Le roi des animaux. en cette occasion, 
1 2 3 45 6 7 8 9 10 11 12 


Montra ce qu'il était, et lui donna la vie... 
1 2 3 4 656 TT S 910 Il 12 


Sire rat accourut, et fit tant par 828 dents. 
12 5 <& 5 6 TT 8: 9, 10 AL 1 


3 4 


Dans l’alexandrin classique, il y a ainsi deux accents fixes (sur la 6° et 
la 12° syllabes) et des accents mobiles (ici, sur la 2° et la &°, la 2° et la 10", 
la 3° et la 9° syllabes). Accents fixes et accents mobiles impriment au vers 
une certaine cadence. 

Chaque syllabe accentuée est soit légèrement prolongée, soit suivie d’un 
arrêt plus ou moins long. Elle détermine ainsi une coupe des vers. 
Marquons les coupes des vers étudiés. 


Le roi, des animaux, || en cette occasion, || 
”) 6 


Montra | ce qu'il était,|| et lui donna | la vie. 
2 é 2 
Sire ratlaccourut,let fit tant| par ses dents|| … 
3 3 3 


Dans l’alexandrin classique, la coupe qui souligne le premier accent 
fixe (sur la 6° svllabe) s'appelle ecésure. Elle partage le vers en deux 
hémistiches. 

Mais des coupes secondaires suivent les accents mobiles, déterminant 
toutes les combinaisons possibles : 
2HLA4+LD2 Hd; 2L4+4L2; 81L83+L83 +8; 3+LB3LA4AL2; 1+5+2<L4; 
etc. 

On peut avoir plus de quatre accents. 

Ex. : « Oui, l je viens | dans son temnilel| adorer | l'Eternel »1 

+ 2 + 8 + 8 + 3 RACINE. 

Enfin, en atténuant ou en supprimant la césure à l’hémistiche on 

obtient le trimètre : 4 + 4 + 4 (employé surtout par les romantiques). 


Ex. : « J'ai disloqué | ce grand niais | d'alerandrin. » 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 
V. Huco. 


II. Les pauses. 





Après les syllabes accentuées, on marque souvent un arrêt : il y a 
ainsi habituellement une pause à la césure et une autre à la fin du vers. 
Nous venons de voir que la pause à la césure peut être supprimée (dans 
le trimêtre par exemple). On peut aussi supprimer l’arrêt de la fin du vers. 

Ex. : « Et concluez. Puis done qu'on nous permet de prendre 


Haleine…… » 
Racine. (Les Plaideurs.) 


On dit alors qu’il y a enjambement. Ici le mot « haleine > forme 
un rejet. 

L’enjambement habilement employé permet d'obtenir des effets comi- 
ques .(comme dans le vers de Racine ci-dessus), 
ou de donner une impression de mouvement ; 

Ex. : « Comme ils parlaient, la nue éclatante et profonde 


S'entrouvril.…. » 
V. Huco. 


ou de mettre un mot en relief. 
Ex. : « Comment vous nommezg-vous? - Il me dit : Je me nomme 


Le Pauvre... » 
V. Huaco. 


Conclusion. 





Le vers français permet de tirer des effets très variés d’un même moyen 
rythmique. (Voyez par exemple l’emploi de lalexandrin chez Racine et 
chez Hugo.) L'art du poète consiste à choisir et à combiner les mètres, les 
accents et les pauses pour traduire au mieux les nuances de pensée et 
d'émotion qu’il veut exprimer. C’est le choix de ces moyens que vous avez 
à apprécier lorsque vous faites l'explication littéraire d’un poème. 


Exercices 





1. Recopiez les vers suivants en séparant les syllabes par des barres verti- 
cales : 
Car enfin n'attends pas de mon affection 
De lâches sentiments pour ta punition. 
CORNEILLE. 


Le navire glissant sur les gouffres amers. 
BAUDELAIRE. 


Les sanglots longs 
Des violons 
De l'automne 
Blessent mon cœur 
D'une langueur 
onotone. 
VERLAINE. 


2. Relevez dans les vers suivants des liaisons qu’on pourrait ne pas faire 
en prose et dites pourquoi il est indispensable de les faire ici. 


Vos veuves auxr fronts blancs, lasses de vous attendre 
Parlent encor de vous en remuant la cendre 
De leur foyer et de leur cœur. 


V. Huao. 
Les femmes s’asseyaient en filant leur quenouïîlle 
Et se moquaient, jetant des pierres aux Hébreux. 
V. Huco. 


3. Dans les vers ci-dessus, indiquez où se trouve la césure. 
4. Indiquez le nombre de syllabes pour chacun des vers suivants. Montrez 
comment la mesure des vers s’adapte à l’impression que veut produire l’auteur. 


Autrefois le rat de ville 
Invita le rat des champs, 
D'une façon fort civile, 
A des reliefs d'ortolans. 
La FONTAINE. 


Lorsqu'il faudra aller vers vous, Ô mon Dieu, faites 
Que ce soit par un jour où la campagne en fête 
Poudroiera. Je désire, ainsi que je fis 1ci-bas, 
Choisir un chemin pour aller comme il me plaira 
Au Paradis, où sont en plein jour les étoiles. 
F., JaAmMmes. (Prière pour aller au Paradis avec les änes.) 
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5. Etudiez le rythme des vers suivants. Montrez sa valeur expressive. Vous 
indiquerez les accents par un trait horizontal et les coupes par un trait 
vertical. 

On n'entendait au loin, sur l'onde et sous les cieux, 
Que le bruit des rameurs qui frappaient en cadence 
Tes flots harmonieux. 
LAMARTINE. 


A la troisième fois. l'arche allait en avant; 


Puis les trompettes, puis toute l'armée en marche. 
V. Huao. 


6. Composez : a) un alexandrin classique; b) un trimètre; c) un groupe de 
décasyllabes. 


7. Dans les vers suivants, relevez les enjambements et dites leffet qu'ils 
produisent. 


Sauve qui peut! uffront! horreur! toutes les bouches 
Criaient.… 
V. Huao. (L’Expiation.) 


SUR LES ENFANTS MORTS EN BAS AGE. 


Euæ, ils sont l'air qui fuit, l'oiseau qui ne se pose 
Qu'un instant, le soupir qui vole, avril tvermeil 
Qui brille et passe; ils sont le parfum de la rose 
Qui va rejoindre aux cieux le rayon de soleil! 


V. Huco. (Les Contemplations.) 


Compositions françaises 





1. Sur un thème à votre choix, composez un petit poème dans lequel vous intro- 
duirez, à bon escient, quelques enjambements. 


es Composez une petite fable en vers d'inégale longueur (à Ia manière de La 
F'ontaine). 


3. Commentaire de texte. Expliquez et appréciez le poème de Paul Valéry & La 
fileuse » (p. 341, exercice n° 5). Vous l’étudierez en particulier au point de 
vue du rythme. 
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TEXTE D'ÉTUDE 
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LES SONORITÉS DANS LE VERS 


\® © =) ON On de CO IQ 


Le Lion et le Moucheron. 


Va-t’en, chétif insecte, excrément de la terre! 
C’est en ces mots que le lion 
Parlait un jour au moucheron. 
L'autre lui déclara la guerre. 
Penses-tu, lui dit-il, que ton titre de roi 
Me fasse peur ni me soucie? 
Un bœuf est plus puissant que toi: 
Je le mène à ma fantaisie. 
A peine il achevait ces mots, 
Que lui-même il sonna la charge, 
Fut le trompette et le héros. 
Dans l’abord il se met au large; 
Puis prend son temps, fond sur le cou 
Du lion, qu’il rend presque fou. 
Le quadrupède écume, et son œil étincelle:; 
Il rugit; on se cache, on tremble à l’environ:; 
Et cette alarme universelle 
Est l’ouvrage d’un moucheron. 
Un avorton de mouche en cent lieux le harcèle: 
Tantôt pique l’échine, et tantôt le museau, 
Tantôt entre au fond du naseau. 
La rage alors se trouve à son faîte montée. 
L’invisible ennemi triomphe, et rit de voir 
Qu’il n’est griffe ni dent en la bête irritée 
Qui de la mettre en sang ne fasse son devoir. 
Le malheureux lion se déchire lui-même, 
Fait résonner sa queue à l’entour de ses flancs, 
Bat l'air, qui n’en peut mais; et sa fureur extrême 
Le fatigue, l’abat : le voilà sur les dents. 
L’insecte du combat se retire avec gloire : 
Comme il sonna la charge, il sonne la victoire... 


La FONTAINE. 








LEÇON : —— 


La musique du vers résulte du rythme, mais aussi des sonorités. 
Dans une suite de vers français, nous remarquons que deux ou plusieurs 
vers se terminent par une sonorité semblable : c’est la rime. Cette sono- 
rité, qui revient à intervalles réguliers, permet de reconnaître la fin d’un 
vers et donne à celui-ci une certaine musique, en même temps qu’un certain 
rythme, Mais les vrais poëtes savent aussi produire une impression musi- 
cale par le jeu des voyelles et des consonnes à l’intérieur même du vers. 


IL La rime. 


© 1. Les diverses sortes de rimes. 


A) Rimes masculines et rimes féminines. 


Remarquons, dans la fable de La Fontaine, l’alternance des rimes 
contenant dans lécriture un e muet et des rimes n’en contenant pas 
« terre », puis « lion », « moucheron » et de nouveau : « guerre », « roi », 
«4 soucie », « toi », « fantaisie », etc. 

Cet e muet peut être parfois suivi d’un s ou de nt à la 3° personne 
du pluriel : « terres >», « étincellent >». Les rimes terminées par un e 
muet sont dites féminines, les autres sont dites masculines. Z’/alternance 
des rimes féminines et masculines est une règle de la poésie classique. 


Cette distinction, surtout visuelle, n’est pas toujours très sensible à 
l’oreille. Cependant, d’une façon générale, les rimes féminines ont plus 
de douceur parce que le e se fait légèrement entendre. C’est pourquoi 
certains poêtes ont tiré des effets expressifs d’une succession de rimes 
féminines 

Ecoutez la chanson bien douce 
Qui ne pleure que pour vous plaire. 
File est discrète, elle est légère 
Un frisson d’eau sur de la mousse. 
VERLAINE. 
B) Rimes riches et rimes pauvres. 


a) Les sonorités semblables peuvent se réduire à une seule voyelle 
finale : « lion », « moucheron »; « roi », « toi »; « soucie », « fantaisie ». 
On dit alors que la rime est pauvre. 


b) La voyelle semblable peut être précédée ou suivie d’un son sem- 
blable : « environ », « moucheron », « terre », « guerre » On dit 
alors que la rime est suffisante (la consonne qui précède la voyelle s'appelle 
« consonne d'appui »). 


€) La rime peut porter sur trois sons. Ex. : « étincelle », « uni- 
verselle », ou même davantage, 
On dit alors qu’elle est riche. 


d) Si la voyelle semblable était suivie d’une consonne différente (par 
exemple : « gloire » et « toile », « guerre » et « emmène »), il n’y aurait 
plus rime, mais assonance. 

La « Chanson de Roland » (et beaucoup de poésies du Moyen Age) ne 
contiennent que des assonances, 

On comprend que plus la rime est riche mieux la fin des vers est 
perçue par l'oreille. Par conséquent, les poètes qui veulent obtenir un 
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rythme vigoureux et bien marqué recherchent la rime riche (ex. : Heredia). 
D’autres, au contraire, préfèrent la rime pauvre pour donner au vers plus 
de souplesse (La Fontaine) où pour le rendre « vague » et « soluble dans 
l'air » (Verlaine). La richesse de la rime n’est donc pas une valeur en soi. 


REMARQUE. — Les rimes calembours ou les rimes équivoques de 
certains poètes du xv° siècle ne sont que des jeux sans rapport avec 
la poésie. 

« Gal, amant de la reine, alla, tour magnanime, 

Galamment, de l'arène à la tour Magne à Nîmes. » 

D'autre part, la rime étant le mot le plus accentué du vers, les vrais 
poètes placent d’instinct à la rime des mots importants pour le sens 
(« lion » : v. 2, « moucheron » : v. 3). 

De plus, ils évitent les rimes banales et trop faciles (« père » et 
« mère », « toi > et « moi »., « superbement » et « magnifiquement »), 
de même que celles qui rapprochent des mots de la même famille (« fidèle », 
& infidèle »., « mortel », « immortel »). 


REMARQUE. — On appelle « rimes normandes >» des rimes dont l’ortho- 
graphe est semblable, mais dont la prononciation est légèrement diffé- 
rente. On les trouve fréquemment dans les textes du xvrr° siècle. 

Et d'un commun effort les Mores et 14 mer 
Montent jusques au port. On les laisse püsser. 


CORNEILLE. 
© 2. La disposition des rimes, 
A) Lorsque les rimes sont disposées selon la formule : aa, bb, on dit 
que ce sont des rimes plates (ou « suivies ») (cf. v. 13-14, 20-21, 30-31). 
B) Lorsqu'on a : abba, les rimes sont dites embrassées (cf. v. 1 à 4). 


C) On peut aussi avoir : ab, ab; les rimes sont alors croisées (cf. v. 5-8, 
9-12, 15-18, 22-25, 26-29) ou « alternées ». 


On voit que toutes ces formules se trouvent dans la fable de La Fon- 
taine : « Le Lion et le Moucheron ». La Fontaine emploie donc des rimes 
mêlées, ce qui contribue à donner de la variété à son récit. 

Il emploie aussi des rimes redoublées (c'est-à-dire répétées plus de 
deux fois) (v. 15, 17, 19). 


IL Les sonorités à l’intérieur du vers. 





© 1. L’hiatus. 


Les poètes qui cherchent à faire des œuvres d’art parfaites évitent 
les rencontres de sons désagréables. Malherbe se moque de ce vers de 
Desportes : 

« Mais vous, belle tyranne aux Nérons comparables. » 


Pour la même raison, les poëêtes des xXvir et xvrr siècles ont générale. 
ment évité l’hiatus, c’est-à-dire la rencontre de deux voyelles appartenant 
à deux mots différents : « tu as », sauf pour produire certains effets. 

Eæ. : &« On cria haro sur le baudet. > (La FONTAINE.) 

Mais beaucoup de poètes modernes se le permettent lorsqu'il n’est pas 
désagréable à l’oreille. | 

« Les durs pavés qui étincellent.…. » 
Comtesse DE NoaïLzes. 


@ 2. Valeur musicale des voyelles et des consonnes. 


Surtout, les vrais poètes tirent parti de Ia valeur expressive des 
voyelles et des consonnes pour obtenir une musique correspondant au 
sentiment qu’ils veulent exprimer. 


A) Les voyelles. 


Il y a des voyelles éclatantes : les a, les o (ouverts), les oi. 
« Comme il sonna la charge, il sonne la victoire. » 
La FONTAINE. 
« Il fait claquer son bec avec un äpre râle. » 
LECONTE DE LiISLe. 


Il y a des voyelles claires : é, i, in. 


Je m'étais endormi la nuit près de lt grète. 
Un vent frais m'eveillu, je sortis de mon reve 
J'ouvris Les veux, je vis l'étoile du matin. 
V. Huco. (Stella.) 


Il y a des voyelles sombres : u, o (fermé), ou, on, an... 


O flots, que vous savez de lugubres histoires, 
F'lots profonds, redoutés des mêres à genou! 
Vous vous les raconte: en montant les marées. 


V. Huco. (Oceano Nox.) 
B) Les consonnes. 


De même, il y a des consonnes douces : f, 1... 
Un frais parfum sortait des touffes d'asphodèle ; 
Les souffles de la nuit flottaient sur Galgala. 
V. Hwuco. 
des consonnes sifflantes : 5: 
« Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes. » 
RACINE. 
des consonnes dures : r. t, d. € : 
L'autre voix, comme un cri de coursier qui s'effare, 
Comme le gond rouillé d'une porte d'enfer. 
Comme l’archet d’'airain sur la lyre de fér 
Grinçait… 
VV, Huco. 


REMARQUES. — 1. La répétition d'une même consonne à l'intérieur d’un 
vers pour produire certains effets s'appelle « allitération ». 


2, Ce sont souvent les sonorités de la syllabe placée à la rime qui 
rendent le vers expressif. 


Conclusion. 





Par le jeu des rvthmes et des sonorités, le poëte agit, non seulement 
sur notre intelligence, mais sur toute notre nature sensible. 


« C’est pour cela que l'homme qui peut traduire sa pensée par des sons et 
des mesures prend possession de nous: nous lui appartenons, et il nous maîtrise; 
nous ne lui donnons pas seulement la partie raisonnable de notre étre: nous som- 
mes à lui, esprit, cœur et corps: ses sentiments descendent dans nos nerfs; quand 
l'âme est neuve, par exemple chez les peuples jeunes et barbares, il est puissant 
comme un prophète. » (TAINE.) 
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d'application 
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Exercices 





1. Dans ce passage de Leconte de Lisle : a) Etudiez la disposition des rimes 
(plates, croisées, embrassées) ; b) Classez les rimes en rimes riches. suffisantes, 
pauvres. Lesquelles dominent? Quel effet en résulte-t-il? 


LE SOMMEIL BC CONDOR. 


Par-delà l'escalier des roides Cordillères, 

Par-delà les brouillards hantés des «aigles noirs, 
Plus haut que les sommets creusés en entonnoirs 
Où bout le flux sanglant des laves familières, 
L'envergure pendante et rouge par endroits, 

Le vaste Oiseau, tout plein d'une morne indolence, 
Regarde l'Amérique et l’espace en silence 

Et le sombre soleil qui meurt dans ses veur froids, 
La nuit roule de l'Est où les pampas sauvages 

Sous les monts étagés s’élargissent sans fin; 

Elle endort le Chili, les villes, les rivages, 

Et la mer Pacifique et l'horizon divin: 

Du continent muet elle s'est emparée : 

Des sables au coteaux, des gorges auT versants, 
De cime en cime, elle enfle, en tourbillons croissants, 
Le lourd débordement de sa huute marée. 


2. Dans ces vers de Francis Jammes (adressés à un pâtre), distinguez les 
rimes et les assonances. Lesquelles dominent? Quel effet en résulte-t-il? 


Avec ton parapluie bleu et tes brebis sales, 
Avec tes vétements qui sentent le fromage, 

Tu l'en vas vers le ciel du coteau, 4ppuyvé 

Sur ton bâton de hour, de chêne ou de néflier. 
Tu suis Le chien au poil dur et l'âne portant 
Les bidons ternes sur son dos saillant. 

Tu passeras devant les forgerons des villages 
Puis tu reéegagneras la balsamique montagne... 


3. L’alternance des rimes masculines et féminines est-elle respectée dans les 
vers suivants? Quelle impression ces vers produisent-ils ? 


Comme des nuées 
Flottent gris les chênes 
Des forêts prochaines 
Parmi les buées.… 
VERLAINE. 


L'air est plein d'une haleine de roses 
Tous les vents tiennent leurs bouches closes 
Et le soleil semble sortir de l'onde 
Pour quelque amour plus que pour luire au monde. 
MaALHERBE. (Chanson.) 


4. Relevez les hiatus dans les vers suivants. Faut-il les condamner tous? 
Pourquoi ? 
D'où es-tu, où vas-tu, d'où viens-tu à cette heure? 
Musser. 

J'ai fait parler Le loup, et répondre l'agneau. 

La FONTAINE. 
Pourquoi d'un an entier l’avons-nous différé? 

RACINE. 


Co 
CT 
D 


Vous qui m'avez vêtu au temps de la froidure, 
Tous qui avez pour moi souffert peine et injure, 
Qui, à ma sèche soif et à mon pre faim, 
Donnâtes de bon cœur votre eau et votre pain: 
Venez, race du ciel, venez, élus du Père; 

Vos péchés sont éteints, le juge est votre frère. 


AGRIPPA D'AUBIGNE. 


5. Quelles voyelles ou quelles consonnes donnent aux vers suivants leur valeur 
expressive? (Relevez les allitérations et indiquez l'effet produit.) 


Et l'eau vive qui tinte aux fissures des roches 
Y fait tinter l'écho de son clair cliquetis. 


LECONTE DE LISLE. (Le Bernica.) 


Le gouffre roule et tord ses plis démesurés 
Et fait râler d'horreur les agrès effarés. 
V. Huco. 


Mais la tristesse en moi monte comme l& ner. 
BAUDELAIRE. 


… LU SErAS SANS CESSE 
Des fontaines la princesse, 
Moi célébrant le conduit 
Du rocher percé qui darde 
Avec un enroué bruit 
L'eau de ta source jasarde 
Qui trépillante se suit. 


Ronsaro. (À la Fontaine Bellerie.) 
Compositions françaises 


1. Certains affirment que ce qui fait la beauté d’un poème ce sont les pensées 
et les sentiments exprimés: d’autres disent que cette beauté est due surtout 


à la forme des vers elle-même. Qu'en pensez-vous? Appuyez votre discussion 
sur des exemples précis. 


2. Il est des vers qui chantent dans la mémoire. Pouvez-vous en citer quelques-uns 


que vous aimez parfois À vous redire? Essayez de justifier votre choix. 
(B. E. P. C.). 


3. Commentaire de texte. Etudiez et appréciez la musicalité du poème de Verlaine 
« Les sanglots longs des violons de l'automne >, où du poème « Le ciel est 
par dessus le toit si bleu, si calme », Au même auteur. 








LES DIVERS TYPES DE POÈMES 


TEXTES D'ÉTUDE 


Villon, sur le point d’être pendu, imagine que lui et ses compagnons sont déjà morts et 


Ballade des pendus. 


que leurs squelettes attachés au gibet s'adressent aux passants. 


(5) Harie = injurie. 
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Frères humains qui après nous vivez, 

N’ayez les cœurs contre nous endurcis, 

Car si pitié de nous pauvres avez, 

Dieu en aura plus t6t de vous merci (|), 

Vous nous voyez ci attachés, cinq, six; 

Quant de la chair, que trop avons nourrie, 

Elle est piéça (2) dévorée et pourrie, 

Et nous, les os, devenons cendre et poudre. 

De notre mal personne ne s’en rie : 

Mais priez Dieu que tous nous veuille absoudre! 


Si vous clamons (3) frères, pas n’en devez 

Avoir dédain, quoi que fümes occis (4) 

Par justice; toutefois, vous savez 

Que tous hommes n’ont pas bon sens rassis; 
Excusez-nous, puisque sommes transsis, 

Envers le fils de la Vierge Marie; 

Que sa grâce ne soit pour nous tarie, 

Nous préservant de l’infernale foudre. 

Nous sommes morts : âme ne nous harie (5); 
Mais priez Dieu que tous nous veuille absoudre! 


(1) Merci = miséricorde. — (2) Piéça = déjà. — (3) Clamons — proclamons. — (4) Occis = tués, — 


La pluie nous a débués (|) et lavés, 

Et le soleil desséchés et noircis; 

Pies, corbeaux nous ont les yeux cavés (2) 

Et arraché la barbe et les sourcils; 

Jamais nul temps nous ne sommes assis; 

Puis çà, puis là, comme le vent varie, 

A son plaisir sans cesser nous charrie, 

Plus becquetés d'oiseaux que dés à coudre. 

Ne soyez donc de notre confrérie; 

Mais priez Dieu que tous nous veuille absoudre! 


Envoi. 


Prince Jésus, qui sur tous as maistrie (3) 

Garde qu'Enfer n’ait de nous seigneurie : 

A lui n'avons que faire ni que souldre (4). 
Hommes, ici n’a point de moquerie, 

Mais priez Dieu que tous nous veuille absoudret! 


VILLON. 


Vitrail 


Cette verrière (5) a vu dames et hauts barons 
Etincelants d’azur, d’or, de flamme et de nacre, 
incliner, sous la dextre auguste qui consacre (6), 
L’orgueil de leurs cimiers (7) et de leurs chaperon (8), 


Lorsqu'ils allaient, au bruit du cor ou des clairons, 
Ayant le glaive au poing, le gerfaut (9) ou le sacre (10), 
Vers la plaine ou le bois, Byzance ou Saint-Jean-d’Acre, 
Partir pour la croisade ou le vol des hérons. 


Aujourd’hui, les seigneurs auprès des châtelaines 
Avec le lévrier à (11) leurs longues poulaines (12), 
S’allongent aux carreaux de marbre blanc et noir; 


Ils gisent là sans voix, sans geste et sans ouie 
Et de leurs yeux de pierre ils regardent sans voir 
La rose du vitrail toujours épanouie. 


J.-M. pe HEREDIA (Lemerre, éditeur.) 


(1) Débués — lessivés, — (2) Cavés — creusés. — (3) Maistrie — maîtrise, souveraineté. — (4) Ni que 
souldre = ni rien à payer. — (5) Verrière : grande fenêtre faite de vitraux coloriés. — (6) La dextre qui 
consacre : la main droite du prêtre qui bénit les chevaliers. — (7) Cimier : ornement surmontant le casque. — 
(8) Leurs chaperons : au Moyen Age, coiffures en forme de capuchons. — (9) (10) Gerfaut. sacre : oiseaux 
de proie utilisés pour la chasse, — (11) À : près de. — (12) Poulaines : chaussures à pointes recourbées à 
la mode au XVI° siècle. 
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LEÇON 
|. Pourquoi combine-t-on diversement rythmes et rimes? 


1. Vous avez vu que dans la fable de La Fontaine « Le Lion et le 
Moucheron » les diverses longueurs de vers ou les diverses dispositions 
de rimes sont mélées d'une façon qui semble capricieuse. Cette variété a 
été voulue par l'écrivain pour adapter son vers aux divers mouvements 
d'un récit court, vivant et spirituel. 


2. Vous connaissez aussi de nombreuses œuvres, composées uniquement 
d’alexandrins, et dans lesquelles toutes les rimes sont plates : les tragédies 
et les comédies classiques, les drames de Victor Hugo, les poèmes de la 
« Légende des Siécles »… Cette continuité et cette régularité conviennent 
aux «ouvres longues, aux amples narrations. , 


IL Quelques exemples de groupements. 


Dans les poèmes lyriques, c’est-à-dire ceux qui expriment des senti- 
ments et qui s’apparentent davantage au chant, le poête a souvent recours 
à des combinaisons régulières de longueurs de vers et de dispositions de 
rimes pour produire une impression de balancement harmonieux. Chacun 
de ces groupes s’appelle une strophe. Les strophes peuvent comprendre 
deux vers (distique), trois vers (tercet), quatre vers (quatrain) ou davan- 
tage, parfois jusqu’à douze vers. 

Dans certains poèmes lyriques, on parle de « stances » plutôt que de 
strophes (ef, les stances du « Cid »). Chaque stance forme un tout complet. 
Il y a toujours un repos à la fin d’une stance, alors que parfois plusieurs 
strophes peuvent s’enchaîner pour former une seule phrase. (Cf. le début 
de « À Villequier », de V. Hugo.) 


IN. Quelques types de poèmes. 


Enfin il y a des poèmes à forme fixe, c’est-à-dire soumis à des règles 
déterminées quant à la combinaison des vers et des rimes : le rondeau 
(cf. Ch. d'Orléans), la ballade (ef. Villon : « La Ballade des pendus »), 
l'iambe (cf. Chénier); mais le plus fréquent est le sonnet. Du Bellay, 
Ronsard l’ont beaucoup employé. Heredia l’a repris dans « Les Trophées ». 

Un sonnet se compose de deux quatrains et de deux tercets, soit qua- 
torze vers. Les rimes des deux quatrains sont les mêmes, ce sont des rimes 
embrassées (abba, abba). Les rimes des tercets sont disposées selon la 
formule ecd, ede (ou plus rarement ced. eed). Un sonnet ne comporte 
ainsi que cinq rimes en tout. C’est donc un genre difficile. 

Dans ce cadre étroit, de grands poêtes ont su couler ure œuvre dense 
et riche, ayant une forte unité. Souvent, le dernier vers, bien frappé, pré- 
paré et inattendu à la fois, dégage le sens du poême (par exemple 
Du Bellay, ayant énuméré pendant treize vers les thèmes d'inspiration des 
autres poètes (« Ceux qui sont amoureux leurs amours chanteront.. »), 
termine : « Moi qui suis malheureux, je plaindrai mon malheur. ») 

D’autres fois, le dernier vers laisse dans Pesprit une belle vision, 
comme celle qu’on trouve dans le sonnet de Heredia : « La rose du vitrail 
toujours épanouie ». 


Conclusion. 





La liberté du poëte est done grande pour choisir le cadre dans lequel 
il enfermera le sujet qu’il veut traiter. Le choix de ce cadre est commandé 
par l’ampleur plus ou moins grande du sujet (cf. la tragédie classique 
qui déroule en 1 590 ou 2 000 vers toutes les péripéties d’un drame complexe, 
et le sonnet qui fixe en 14 vers seulement, comme en un médaillon ou un 
bas-relief, une scène ou deux artistement burinées)., Plus le cadre est 
étroit, plus l’art du poëête doit s'exercer à vaincre « la résistance » du 
vers pour donner à celui-ci le maximum de plénitude et de valeur expres- 
sive, Mais, quel que soit le cadre auquel 1il appartient, le vers apporte à 
l'écrivain cette précieuse « matière sonore » qui constitue le fonds essentiel 
de la poésie, car celle-ci est avant tout évocation, suggestion, expression de 
l’ineffa ble... 


Exercices d’application 





1. a) Etudiez la construction (longueur des vers et disposition des rimes) 
dans ces stances de Corneille. b) Relisez les scènes dans lesquelles elles se trou- 
vent. Vous direz si cette sorte de strophe vous paraît bien à sa place dans une 
pièce de théâtre et quels effets en tire l’auteur. 


Percé jusques au fond du cœur 
D'une atteinte imprévue «œussi bien que mortelle, 
Misérable vengeur d'une juste querelle 
Et malheureux objet d'une injuste rigueur, 
Je demeure immobile, et mon ême abattiue 
Cède au coup qui me tue. 
Si près de voir mon feu récompensé, 
O Dieu l'étrange peine! 
En cet affront mon père est l'offensé, 
Et l’offenseur le père de Chiméène ! 


Le Cid, I, 6. 


Source délicieuse, en misère fécormlLe, 
Que voulez-vous de moi, flatteuses voluptés? 
Honteuxr attachements de La chair et du monde, 
Que ne me quilttei-Cous quand je Tous ui quittés? 
Allez, honneurs, plaisirs, qui me livres la guerre, 

Toute votre félicité, 

Sujette à l'instabilité, 

En moins de rien tombe par terre: 

Et comme elle a l'éclat du verre, 

Elle en a la fragilité... 


Polyeucte, IV, 2. 
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2. Essayez de montrer à quoi correspond l’alternance des couplets en alexan- 


drins et des couplets en octosyllabes dans ce passage du poème de Lamartine 


&« Les Laboureurs ». 


Laissant souffler ses bœufs, le jeune homme s'appuie 
Debout au tronc d'un chêne et de sa main essuie 
La sueur du sentier sur son front mûle et doux. 
… O travail, sainte loi du monde, 

Ton mystère va s'accomplir !... 
La terre qui se fend sous le soc qu'elle aiguise 
En tronçons palpitants s'amoncelle et se brise... 

It est ouvert, il fume encore 

Sur le sol, ce profond dessin! 

O terre, tu vis tout éclore 

Au premier sillon de ton sein! 


3. Etudiez la versification dans ce rondeau de Marot : a) Combien a-t-il de 
vers? b) Combien de rimes? Comment sont-elles disposées? c) Combien de fois 
sont répétés les premiers mots du rondeau? Et à quels endroits? Dégagez de là 


les règles du rondeau. 


Dedans Paris, ville jolie, 

Un jour, passant (1) mélancolie, 

Je pris alliance nouvelle 

A la plus gaie damoyselle 

Qui soit d'ici en Italie. 

D'honnéteté elle est saisie, 

Et crois, selon ma fantaisie, 

Qu'il n'en est guère de plus belle 
Dedans Paris. 

Je ne vous la nommerai mie, 

Sinon que c’est ma grande amie ; 

Car l'alliance se fit telle 

Par un doux baiser que j'eus d'elle 

Sans penser aucune infamie 
Dedans Paris. 


(1) Abandonnant. 


4. Même question pour la « Ballade des pendus » de Villon (voir texte 


d’étude). Dégagez les règles de la ballade. 


5. Le sonnet suivant est-il un sonnet régulier? Justifiez votre 


LA CLOCHE FÊLÉE. 


Il est amer et doux, pendant les nuits d'hiver, 
D'écouter près du feu qui palpite et qui fume 

Les souvenirs lointains lentement s'élever 

Au bruit des carillons qui chantent dans la brume. 
Bienheureuse la cloche au gosier vigoureur 

Qui, malgré sa vieillesse, alerte et bien portante, 
Jette fidèlement son cri religieux, 

Ainsi qu'un vieux soldat qui veille sous la tente! 
Moi, mon âme est féêlée, et lorqu’en ses ennuis 

Elle veut de ses chants peuplier l'air froid des nuits 
IT arrive souvent que sa voit affaiblie 

Semble le râle épais d'un blessé qu'on oublie 

Au bord d'un lac de sang, sous un grand tas de morts, 
ET qui meurt sans bouger, dans d'immenses efforts. 


réponse. 


BAUDELAIRE. 


6. Montrez l’importance du vers- final dans ce sonnet de Ronsard. 


Ciel, air et vents, plains (1) et monts découverts 
T'ertres fourchus et forêts verdoyantes, 

Rivages tors et sources ondoyantes, 

Taillis rasés, et vous bocages verts, 


Antres moussus à demi-front ouverts, 

Près, boutons, fleurs et herbes rosoyantes (2) 
Coteaux vineur ei plages blondoyantes, 
Gastine, Loir, et vous mes tristes vers, 


Puisqu'au partir (3), rongé de soin et dire (4), 

A ce bel œil adieu je n'ai su dire, 

Qui près et loin me détient en émoi, 

Je vous supplie, ciel, air, vents, monts et plaines, 
Taillis, forêts, rivages et fontaines, 

Antres, prés, fleurs, dites-le lui pour moi. 


RONSARD. 


(1) Plaines. — (2) Couvertes de roses. — (3) Au départ. — (4) De souci et de colère. 


Compositions françaises | à 





1. Sur un thème à votre choix, essayez de composer un sonnet. 


2. Commentaires de textes. 


a) Expliquez et appréciez le sonnet de J.-M. de Heredia : « Vitrail » (p. 355). 
Vous montrerez le parti que le poète tire des effets de rythme et des 
sonorités. 


b) Même sujet pour « la Ballade des pendus » de Villon (p. 354). 
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L’'ÉVOLUTION DE LA LANGUE 
FRANÇAISE 


TEXTES D'ÉTUDE 


. L'ANCIEN FRANÇAIS : IXe- XIIIe SIÈCLES 





Un combat de Raoul de Cambrai. 


(Raoul de Cambrai, personnage historique, est en lutte avec la famille des Vermandois 
dont il veut conquérir le fief. Le passage cité relate un combat entre Raoul et Ernaut, comte 
de’ Douai. 

A la suite de la transcription littérale, nous donnons la traduction en français moderne. 
Les explications que l’on ne trouvera pas en notes seront fournies dans le cours des chapitres 
suivants.) 


TEXTE ET TRANSCRIPTION LITTÉRALE 


|. Li cuens Ernaus fu chevaliers gentis, 
Le comte Ernaut fut chevalier gentil, 

2. Et por ses armes vasals et de grand pris. 
Et pour ses armes vassal (1) et de grand prix. 

3. Vers Raoul torne de mal talent  espris, 
Vers Raoul tourne de mal talent (2) épris, 

4, Grant colp li done, com chevalier gentis, 
Grand coup lui donne, comme chevalier gentil, 

5. Parmi son elme qui fu a or floris: 
Parmi son heaume (3) qui fut à or fleuri; 

6. Trenche le cercle qui fu a flor de lis. 
Tranche le cercle qui fut à fleur de lis. 


7, Ne fust la coife de son hauberc treslis, 
Ne fût la coiffe (4) de son haubert (5) treslis (6), 
8. De ci es denz li eüst le branc mis. 


D'ici en les dents lui eût le brand (7) mis. 
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9. Del cop Ernaut fut Raous si aquis, 
Du coup Ernaut fut Raoul si aquis (8), 
10. Sanglant en ot et la bouche et le vis. 
Sanglants en eut et la bouche et le vis. 
Il, Li cuens Raous fu moit de grant vertu; 
Le comte Raoul fut moult (9) de grande vertu; 
|[2. En sa main tient le bon branc esmolu, 
En sa main tient le bon brand émoulu, 
13. Et fiert Ernault parmi son elme  agu 
Et fiert (10) Ernaut parmi son heaume aigu 
|4, Que flors et pieres en «a jus abatu. 
Que fleurs et pierres en a jus (11) abattu. 
IS. Devers senestre est li colps descendu, 
Devers senestre (12) est le coup descendu, 
lé. Del bras senestre li a le poing tolu, 
Du bras senestre lui a le poing tolu (13), 
17. À tout l’escu l’a el champ abatu. 
A tout (14) l’écu l’a en le champ abattu. 
18. Quant Ernaus si se sent tout confondu 
Quand Ernaut si se sent tout confondu 
[9. Et voit gesir a terre son escu, 
Et voit gésir à terre son écu, 
20. Son poing senestre qui es enarmes fu, 
Son poing senestre qui en les énarmes (15) fut, 
21. Le sanc vermel a la terre espandu, 
Le sang vermeil à la terre épundu, 
22. Tost il remonte sur son coursier crenu, 
Tôt il remonte sur son coursier crenu (16), 
23. Fuiant s’en torne lez le bruellet ramu. 
Fuyant s'en tourne lez (17) le breuillet (18) ramu (19); 
24, Qui puist le blasme:; ot tut le sens perdu. 
Qui pût (20) le blâme; eut tout le sens perdu. 
25. Raous l’enchauce qui de preis l’a seü. 
Raoul l’enchausse (21) qui de près l'a suivi. 


TRADUCTION EN FRANÇAIS MODERNE 





1. Le comte Ernaut était un noble chevalier, 

2. et pour se battre brave et valeureux. 

3. Il se tourne vers Raoul, enfilammé de colère, 

4. il lui donne un grand coup, en noble chevalier qu'il est, 

5. au milieu de son heaume qui était fleuri d'or; 

6. il tranche le cercle orné de fieurs de lis. 

7. Sans la coiffe de son haubert à mailles serrées, 

8. de là jusqu'aux dents son épée serait descendue. 

9. Par le coup d'Ernaut, Raoul fut tout étourdi, 

(1) Homme noble et courageux. — (2) Mauvais sentiment. — 13) Casque. — (4) Capuchon du haubert. — 

(5) Chemise de mailles, faite de fils de métal. — (6) Tissé à trois fils, d'où : à mailles serrées (même mot que 
treillis). — (7) Epée (Cf. brandir). — (8) Rendu coi, d'où : étourdi. — (9) Beaucoup, très. — (10) Frappe, du 
verbe férir. — (11) À terre, en bas. — (12) Gauche, côté gauche. — (13) Arraché, du verbe tolir. — (14) Avec. — 
(15) Courroies à l'aide desquelles on tient le bouclier. — (16) À longs crins. — (17) Près de. — (18) Petit breuil 
Fe bois entouré d'une haie). — (19) Feuillu (Cf. ramure). — (20) Subjonctif imparfait. — (21) Marche sur ses 
talons. 
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10. il en eut la bouche et le visage ensanglantés. 

11. Le comte Raoul avait très grand courage; 

12. en sa main il tient sa bonne épée émoulue 

13. et frappe Ernaut au milieu de son heaume pointu, 
14. si bien qu'il en fit tomber à terre les fleurs et les pierreries. 
15. Le coup descendit à gauche, 

16. il lui arracha le poing du bras gauche, 

17. il le fit tomber au sol avec l’écu. 

18. Quand Ernaut se sent ainsi tout meurtri 

19. et qu'il voit, gisant à terre, son écu, 

20. son poing gauche attaché aux courroies, 

21. le sang vermeil répandu à terre, 

22. vite il remonte sur son coursier à longue crinière, 
23. en fuyant il se dirige vers le petit bois touffu. 

24. Le blâme qui voudra; il avait perdu toute sa raison. 
25. Raoul, qui l'a suivi de près, le talonne (1). 





(1) Sur l'emploi des temps verbaux, voir page 386. 


Il. LE MOYEN FRANÇAIS : XIVe- XVIe SIÈCLES 








Comment Commynes fut joué par le duc de Milan 


(Communes a été chargé par Charles VIII d’une mission diplomatique auprès du duc de 
Milan. Ce dernier refusait d'accomplir les promesses qu’il avait faites au roi de France lors 
du traité de Verceil, en 1495; il s'était engagé notamment à envoyer deux navires dans le 
port de Nanles où les Français étaient alors assiégés.) 


TEXTE ET TRANSPOSITION EN ORTHOGRAPHE MODERNE 


Après ces divises, prins congié dudit duc, lequel me conduisit demye lieue; 
Après ces devises (1), pris congé dudit duc, lequel me conduisit demi  lieue; 
et au partir advisa une plus belle mensonge (et luy sembloit bien que je m'’en alloys 
et au partir avisa une plus belle mensonge (et lui semblait bien que je m'en allais 


bien melancolic), ce fut qu’il me dist soubdainement, comme ung homme qui change 
bien mélancolique), ce fut qu’il me dit soudainement, comme un homme qui change 


propos, qu’il me vouloit monstrer ung tour d’amy, afin que le roy eust occasion 
propos, qu'il me voulait montrer un tour d'ami, afin que le roi eût occasion 
de me faire bonne chère; et que l’endemain il ferait partir messire Galeace pour 
de me faire bonne chère, et que le lendemainil ferait partir messire Galeace pour 


aller faire partir lesdites naves et joindre avecques nostre armée; et que encores 
aller faire partir lesdites naves (2) et joindre avec notre armée; et que encore 


vouloit faire ce service au roy que de luy saulver son chasteau de Napples; et que, 
voulait faire ce service au roi que de lui sauver son château de Naples; et que, 
en ce faisant, il luy saulveroit le royaulme; et que, quant elles seroient parties, il 
en ce faisant, il lui sauverait le royaume; et que, quand elles seraient parties, il 
le m’escriproit de sa main, afin que par moy le roy en sceüst les nouvelles le premier 
le m'écrirait de sa main, afin que par mot le roi en sût les nouvelles le premier 
et qu'il veist que je luy avois faict ce service, et que le courrier me joindroit avant 
et qu'il vit que je lui avais fait ce service, et que le courrier me joindrait avant 
que je feüsse à Lyon. 


N 


que Je fusse à Lyon. 


Et en ceste bonne esperance me partiz et me miz à passer les mons, et ne oyoie 
Et en cette bonne espérance me partis et me mis à passer les monts, et ne oyais 


Ed, —— 


(1) Entretiens. — (2) Navires. 
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venir poste derrière moy que je ne cuydasse que ce fust celuy qui me devoit apporter 
venir poste derrière moi que je ne cuidasse(l)que ce fût celui qui me devait apporter 
les lettres dessusdites, combien que j’en faisoie quelque doubte, congnoissant l’homme. 
les lettres dessusdites, combien que j'en faisais quelque doute, connaissant l’homme. 
Et vins jusques à Chambery et trouvay mons' de Savoye, qui me fist bonne 
Et vins jusqu’à Chambéry, et trouvai monseigneur de Savoie, qui me fit bonne 
chère et me retint ung jour; et puis vins à Lyon, sans ce que mon courrier vint. Du 
chère et me retint un Jour; et puis vins à Lyon, sans ce que mon courrier vint. Du 
tout feiz mon rapport au roy, qui lors ÿ estoit, entendant à faire bonne chère et 
tout fs mon rapport au roi, qui lors y était, entendant à faire bonne chère et 
joustes; et de nulle aultre chose ne luy chaloit. 
joutes; et de nulle autre chose ne lui chalait. (2) 

Ceulx qui avoient esté courroucéz de la paix de Verseil furent fort joyeulx de 

Ceux qui avaient été courroucés de la paix de Verceil furent fort joyeux de 
le tromperie que nous avoit faict le duc de Millan, et en acreüt leur auctorité; et me 
la tromperie que nous avait faite le duc de Milan, et en accrut leur autorité; et me 
lavèrent bien la teste, comme on a accoustumé faire ès cours des princes 
lavèrent bien la tête, comme on «a accoutumé faire en les cours des princes 
en cas semblables. Si en estois-je assez marry. 
en cas semblables. Si en étais-je assez marri. (3) 


Commynes. (Mémoires, fin du xv' siècle.) 


a 





ee 


(1) Croire. — (2) Importait, — (3) Fâché. 


MI. MODERNE 
DU XVIIe SIECLE À NOS JOURS 








Le travail dans une usine au XX: siècle. 


La nuit, le travail était moins fébrile, les chariots, les ponts roulants moins 
actifs. Dans les vastes carrés sombres, beaucoup de machines sommeillaient, les 
grosses presses souvent travaillaient au ralenti. Les chalumeaux crépitaient à la 
chaudronnerie en jetant dans le hall de grands éclairs bleus. C’était beau la nuit, 
l'éclairage, les parties d'ombre, des lumières isolées, un homme seul à sa machine. 
La vie était plus lente, les compagnons sympathisaient davantage, se voyaient. 
Nous redevenions là des êtres humains. Le hall, malgré ses vitres, ses murs, 
communiquait avec la nuit, le grand repos de la terre. Mieux que dans la journée, 
je savais que j'étais au monde bien présent, avec une certaine douceur à songer 
à la mort, plein de souvenirs qui se réveillaient, tout en ayant plein contact avec 
le moment. La beauté ou l’étrangeté de la vie m'’apparaissait. Je jouissais 
des mouvements de mon corps, à travers lui du privilège de vivre, présent à la 
perceuse, au bruit de la mèche s’enfonçant dans la fonte, ramenant en tournant 
de la poussière grise, à la pression que j’exerçais, la main sur le volant poli de la 
perceuse, heureux d’être éveillé, d’être un corps qui travaille ef qui songe. Puis 
venait la fatigue. Sur les deux heures du matin mes forces déclinaient. Pompé, 
un brin hagard, quelques heures plus tard, quand les équipes de relève arrivaient, 
voix neuves, joues colorées par l’air du matin, je serrais des mains comme en rêve. 


Georges Navez. (Travaux, 1945.) Editions Stock. 
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L’'ÉVOLUTION DES MOTS 


Notre langue n’a pas toujours été ce qu’elle est aujourd’hui. Au cours 
des siècles, son aspect a beaucoup changé. Pour nous en rendre 
compte, jetons un simple coup d’æœ1l sur notre premier texte d'étude. Notre 
langue est un être vivant : elle est née à une époque de l’histoire de notre 
pays, elle a grandi, et elle continue à se développer. 

Au cours des siècles, son vocabulaire et ses mécanismes gramma- 
ticaux ont subi des transformations parfois profondes; nous allons le voir. 

Et tout d’abord, bien des mots de notre langue ont changé de physio- 
nomie et de signification. 


A) CHANGEMENTS DANS LA PHYSIONOMIE DES MOTS 


Si nous comparons les trois textes d'étude, nous constatons que notre 
langue, en évoluant, s’est transformée dans sa prononciation et dans 
son orthographe. 


|. Evolution de la prononciation. 





Les sons qui entrent dans la composition d’un mot s’affaiblissent et se 
simplifient à mesure que la langue évolue. 


@ À. Les voyelles. 


1. Les diphtongues de l’ancien français se sont réduites à une voyelle 
simple, Empruntons nos exemples au texte de Raoul de Cambrai. 


Dans les mots Ernaus {v. 1), hauberc (v. 7), enchauce (v. 25), la graphie 
au correspond à deux voyelles de son différent prononcées en une seule 
émission de voix (a-ou) : c’est une diphtongue. Vers le xv° siècle, cette 
diphtongue se simplifie et se réduit à un son unique (o fermé), qui s’est 
conservé jusqu’à nous. 


2. L’«e >» muet a disparu dans la prononciation devant une voyelle 
et à la finale : au xrr° siècle, « eüst » (v. 8), « seit » (v. 25) comptent pour 
deux syllabes parce que l’e se fait entendre comme dans notre mot actuel 
chevron. De même, dans la langue parlée (mais non en poésie où il pouvait 
s’élider), l’e final de « torne >» (v. 3), « done » (v. 4), ete, était articulé. 
Devant une voyelle, l’e muet s’est effacé complètement et, à la finale, il ne 
subsiste plus qu’en poésie, lorsqu'il est précédé d’une consonne ou d'un 
h aspiré. 

3. Depuis le XVII: siècle, la prononciation a subi peu de modifica- 
tions. La plus importante a affecté la finale de mots tels que « mot », 
« français », « j'étais ». Cette voyelle finale, issue d’une même voyelle latine 


(é long fermé) continua, jusqu’à la fin du xvrr° siècle, à suivre une évolu- 
tion déjà longue et complexe : 


a) Jusque vers le xrv° siècle, la prononciation usuelle avait été 
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diphtonguée : on écrivait « moi », « françois », « j'étois »; mais on pro- 
nonçait mouè, françouès, j'étouès. 


b) Ensuite, cette prononciation avait été concurrencée par deux 
prononciations nouvelles : « è » et « oua »., Pendant quatre siècles, la 
langue hésita donc entre trois prononciations (ouè, è, oua), chacune 
correspondant à une couche sociale différente. Finalement 


— Ja finale à (écrite longtemps « oi », puis « ai ») s’est cantonnée 
dans les verbes («4 j'étais ») et dans certains noms de peuples (« Français ») ; 


— la finale « oua » (écrite « oi ») s’est imposée partout aïlleurs : 
« moi », « soir », « Suédois »; 


— Ja finale « ouèë » n’a subsisté que dans le parler paysan. 
@ B. Les consonnes. 


1. Les nasales « m >» et « n »., après avoir nasalisé la voyelle précé:- 
dente, ont cessé de se faire entendre. Au Moyen Age, par exemple, les mots 
« grant » (V. 4), « remonte » (v. 22) se prononçaient encore « gran-nt », 
& remon-nte ». De nos jours, le son n ne se fait plus sentir, sauf chez les 
Méridionaux. 


2. Un groupe de deux consonnes s’est souvent simplifié par la chute 
de la première. Ainsi les mots « cheval », « escu » (19) étaient prononcés 
en ancien français : « tche-val ». « es-cu ». Mais très tôt, dans ces mots, 
le t et le s n’ont plus été articulés. 


3. Les consonnes finales de l’ancien français ont presque toutes disparu 
de la prononciation. Les sons €, p, r. s, t étaient encore sensibles à la 
finale dans des mots tels que : « sance » (v. 21), « champ » (v. 17), 
« chevalier >» (v. 4), « gentis » (v. 1), « grant » (v. 4). Aucune de «es 
consonnes finales n’est plus sensible aujourd’hui, sauf parfois devant une 
voyelle initiale : « un grand homme >» (grant’homme). 


Evolution de l'orthographe. 





De toutes les langues romanes, c’est-à-dire dérivées du latin, c’est le 


français qui a l'orthographe la plus compliquée. Voyons comment elle 
s’est constituée au cours des siècles. 


@ A. Ancien français. 


1. Les textes du Moyen Age prouvent qu’à cette époque l’orthographe 
n’est pas encore fixée : les scribes traduisent tant bien que mal par des 
signes écrits les sons qui composent un mot. Le passage cité de Raoul de 
Cambrai montre que, dans un même texte, le même mot peut s’écrire de 
deux façons différentes. Ex. : « colp et cop, tout et tut ». 


2. Dans l’ancienne langue déjà, il y a divergence entre orthographe 
et prononciation. Deux faits expliquent cette anomalie : 


L 


— d’une part, l’absence de signes spéciaux pour représenter certains 
sons nouvellement apparus oblige les scribes à recourir à une combinaison 
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de lettres. Ainsi, dans les mots « tout ». « bouche », le groupe ou repré- 
sente, dès le xxx siècle, non pas la succession d’un o et d’un u., mais une 
voyelle unique apparue à cette époque et notée aujourd’hui encore par 
& OÙ »; 


— d'autre part, l’influence du latin crée, dès le Moyen Age, une habi- 
tude dont notre langue ne se débarrassera plus au cours de son histoire : 
l'orthographe étymologique. L'ancien français écrit « colp », « molt », 
alors que déjà Ï n’est plus prononcé; mais le scribe se réfère aux mots 
latins originels : « colaphus », « multum ». 


@ B. Moyen français. 


Les scribes des gens de justice encombrent de plus en plus l’ortho- 
graphe de lettres parasites. Dans le texte de Commynes, il est facile de 
déceler le modèle latin sur lequel est calquée la graphie du mot français : 


&« soubdaine >» (subitum) ;: « monstrer » (monstrare) ; « saulver » (salvare) : 
« escriproit » (scriptum)… 


© (:. Français moderne. 


Les siècles suivants n’ont pas totalement débarrassé la langue de ces 
signes inutiles. Le xvr° a voulu surtout appliquer à l’orthographe des prin- 
cipes rationnels : il a distingué « quand » (du latin quando), de « quant » 
(du latin quantum); par souci d’analogie, il a proscrit « grant » et 
imposé « grand », d’après « grandir », etc. 

Depuis cette époque notre orthographe a peu évolué. La dernière modi- 
fication importante est le remplacement de « oi » par « ai » dans des mots 


tels que « français », « voulait », « avait ». Cette orthographe a été 
admise seulement en 1835 par l’Académie. 


Ainsi, au point de vue phonétique comme au point de vue graphique, 
les mots ont changé de physionomie au cours des siècles. Nous allons voir 
que d’autres modifications, plus profondes, se sont produites. 


B) CHANGEMENTS DE SIGNIFICATION DES MOTS 


|. Origines du fonds de notre langue. 





Remontons à l’aurore de l’histoire de notre langue : au 1x° ou x° siècle. 
À cette époque, le vocabulaire français est constitué d’un fonds primitif 
qui réunit des mots provenant : 


© 1. Du bas-latin. 


On désigne ainsi le latin vulgaire tel que l’avaient parlé en Gaule, 
pendant l’occupation romaine, les soldats et les fonctionnaires, les com- 
merçants, les colons. Utilisés par des gens sans culture, échappant à 
l'influence conservatrice de la langue écrite, les mots latins avaient subi 
d’inévitables corruptions. Par exemple, la préposition latine « pro » 
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s'était altérée en « por ». et devait aboutir sous cette forme à notre 
préposition & pour ». 


@ 2. Du grec. 


Presque toute la partie grecque du vocabulaire français a passé d’abord 
par le latin : « blämer », « mélancolique », « chère >» et même notre verbe 
« parler », mots d’origine grecque, étaient déjà utilisés sous une forme 
latine vulgaire dans le monde romain finissant. 


© 3. Du gaulois. 


La langue celtique (uniquement parlée), refoulée par le latin, disparut 
des villes, mais continua d’être parlée jusqu’au début du v° siècle dans les 
campagnes et les régions montagneuses. Peu nombreux sont les mots 
gaulois passés dans notre langue, par l’intermédiaire d’ailleurs du bas-latin. 
Nos textes d'étude en utilisent quelques-uns : « vassal », € bruellet » 
(diminutif de « breuil »), « lieue *, +« changer » et + cheval » (qui a pris 
la place du latin « equus »). 


© {. Du germanique. 


Pendant tout l’Empire romain, des soldats, des empereurs, et même des 
généraux s'étaient recrutés en Germanie. Le bas-latin avait ainsi absorbé 
bon nombre de mots germaniques, dont plusieurs apparaïssent encore dans 
nos textes anciens : « marri » (fâché), « elme », « hauberc >», « brance » 
il s’agit surtout d’un vocabulaire guerrier. 

Tels sont les éléments essentiels qui constituent le fonds primitif de 
notre langue. Mais il est évident que, pendant plus de dix siècles, l’ensemble 
des mots français a évolué : certains sont nés; d’autres, en vivant, ont 
changé de signification; d’autres enfin ont disparu. Naissance, vie et mort 
des mots, tels sont les problèmes que nous allons étudier maintenant. 


Ill La naissance des mots. 





© 1. Qu'est-ce qu’un néologisme ? 


Un mot nouveau introduit dans le vocabulaire d’une langue s’appelle 
un néologisme. L’apparition d’un néologisme s'explique par des raisons 
historiques et psychologiques. 


&) Raisons historiques. 


Au cours de l’histoire surgissent des idées et des institutions nouvelles, 
se créent des objets nouveaux. Pour les désigner, la langue a recours aux 
néologismes. Aïnsi, le développement prodigieux de la science et de la 
technique fait entrer tous les jours dans notre vocabulaire quantité de 
mots nouveaux. (Ex. : « télévision » - # radiodiffusion » - « transistor ».….) 


b) Raisons psychologiques. 


A toutes les époques, le snobisme, la mode, le goût de la nouveauté 
ont introduit et repandu, sans nécessité véritable, des néologismes. Aïnsi 
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s'explique, surtout dans le peuple, le renouvellement de mots affaiblis par 
l’usage, à l’aide de termes neufs et expressifs : « chef » a cédé la place 
à « tête » (proprement : « pot de terre »), qui a été renouvelé à son 
tour par « boule ». 


© 2. Comment se sont créés les mots. 


Pour introduire des néologismes dans le vocabulaire, une langue a 
recours à l’un ou à l’autre de ces trois procédés : l’emprunt aux langues 
étrangères. la dérivation, la fabrication de mots composés. 


A) L'EMPRUNT 


Constamment durant son histoire, le français a demandé à des langues 
étrangères le secours de leur vocabulaire. Dans des proportions très varia- 
bles selon les époques et les relations entre peuples (colonisation, conflits 
politiques, etc.)}, notre langue est ainsi tributaire d’un grand nombre 
d’autres langues. 


a) Emprunts au grec. 


Très tôt, les emprunts au grec ancien ont été surtout l’œuvre des spé- 
cialistes, philosophes, théologiens ou savants. Aujourd’hui particulièrement, 
les sciences et les techniques demandent au grec les éléments de presque 
tous les termes qui leur sont propres : « hyménoptère >», « cosmographie ». 
«x aérodynamique »., « gyroscope »… Certains emprunts, cependant, sont 
tombés dans le langage courant : termes abstraiïts comme « sympathie », 
« philanthropie »… ou termes concrets utilisés et souvent abrégés dans la 
langue quotidienne la plus humble : « métro »(politain). « ciné » (mato- 
graphe), « photo » (graphie), « stylo x (graphe). Quelques mots sont 
constitués d'éléments hybrides, grecs et latins (« auto | mobile »). 


b) Emprunts au latin. 


Il ne faut pas confondre les mots de notre langue qui proviennent du 
latin vulgaire avec ceux qui, à différentes époques, ont été empruntés au 
latin classique. Les premiers ont suivi une évolution spontanée et leur 
forme est en général assez éloignée du mot latin primitif. Les seconds, 
au contraire, ont été tirés délibérément du latin sous leur forme classique 
et, une fois introduits dans notre langue, ne se sont plus modifiés. Ces 
emprunts ont toujours été le travail des lettrés : gens d’Eglise du Moyen 
Age, humanistes de la Renaissance ont puisé à cette source commode pour 
exprimer des idées nouvelles. Ainsi s’est constituée dans notre langue une 
série de doublets : pour un même mot latin, nous trouvons deux mots 
français différents qui en sont issus, l’un d’origine populaire, l’autre 
d’origine savante. Les exemples qui suivent prouvent que les deux mots 
apparentés peuvent avoir une signification fort différente 


MOT LATIN. MOT FRANÇAIS POPULAIRE. MOT FRANÇAIS SAVANT. 
Ratione. | raison. ration. 

Causa. chose. cause. 
Navigare. nager. naviguer. 


N. B. — Il existe même des « triplets ». 
Ex. : parabole, parole, palabre (latin parabola): 
polype, poulpe, pieuvre (latin polypus). 
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c) Emprunts aux langues modernes étrangères. 


Nous ne citerons que les principales. (Entre parenthèses est indiquée 
l’époque à laquelle les emprunts à ces langues ont été les plus abondants.) 


ARABE (Croisades) : 4« sucre », 4 coton », « orange », « sirop », #« alchimie », 
&« algèbre *, € chiffre », 4« zéro *, «4 magasin ». 

J'ALIEN (Renaissance, guerres d'Italie) : « balcon », « corniche », « arcade », 
« camp »., « banque », « brave », « mascarade ». 
+« banque », « brave », «4 mascarade ». 


EsPagnor, (xXvrr* siècle) : # adjudant », « bizarre », € algarade ;. 


ALLEMAND (xvirr® siècle) : « reître », « harmonica *, « accordéon », 
4 vasistas ». 

ANGLAIS (xIX°, xx° siècles) : « budget », « club >», « congrès », « jury », 
« session », « jockey », « boxe », « bifteck », « grog », « redingote », « spleen », 
& hall », « pull-over ». 


B) COMPOSITION, DÉRIVATION, PARASYNTHÈSE. 


L'on peut créer un mot nouveau à l’aide d'un mot existant mais que 
l’on enrichit d'un préfixe ou d’un suffixe. 


© 1. Composition. 


La composition consiste à former un mot nouveau en plaçant un préfixe, 
c’est-à-dire une particule (originellement, préposition latine ou grecque) 
devant un mot simple pour faire un mot composé de sens différent. 

Ainsi, à partir du verbe « portare » (porter), le latin avait déjà 
formé « deportare » (porter au loin), « transportare » (porter au-delà de). 
Sur ces modèles transmis par le latin, le français a créé à son tour des 
mots nouveaux. Par exemple, à l’aide du préfixe ad, exprimant un mouve- 
ment vers quelque chose ou quelqu'un, il a formé « atlterrer » (devenu 
« at|terrir >»), puis « almérir » et, récemment, « a/lunir ». 

La langue des spécialistes (savants, techniciens) utilise beaucoup ce 
procédé de dérivation, à l’aide de préfixes empruntés au latin 
(& infralrouge », <« ultralviolet ».) ou au gree (4 hypolgée », 
« hyperlchlorhydrie », + poly[valent »...). 


@ 2. Dérivation. 


La dérivation consiste à former un mot nouveau en ajoutant un suffixe 
au radical d’un mot particulier, ce qui a pour effet de rattacher ce mot à 
une catégorie générale. Ainsi {e rôle du suffixe est l’inverse de celui du 
préfire : le suffixe est chargé d’une idée abstraite qui devient commune à 
tous les mots qu’il sert à former. Soit par exemple le suffixe « -age », qui 
exprime souvent l’action de faire : exemple, « lav| age » (action de laver). 
Sur ce modèle, la langue, à l’aide d’autres radicaux, a créé des mots expri- 
mant tous une action que l’on accomplit : « blanchiss|age » (action de 
blanchir), « repass| age » (action de repasser), « nettoy| age » (action de 
nettoyer), etc. 


On peut distinguer : 


— des suffixes de noms. — Ex. : « clair », « éclairage »: « chaudron ÿ;, 
« chaudronnerie »; 
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— des suffixes d’adjectifs. — Ex. : « aimer », « aimlable »: « nuire », 
« nuislible »; « joie », « joyleux », etc; 

— des suffixes d’adverbes. Tous les adverbes en « -ment >» utilisent Île 
même suffixe indiquant {& manière dont se fait l’action. EX. : « soudain », « sou- 
daine|ment > ; 


— des suffixes de verbes. — Ex. : « base >», « basler »: « terre », 
« atterrlir ». 





(De nombreux néologismes, non admis par l’usage, se forment ainsi à 
notre époque dans la langue parlée : « vision », « visionnier »; « contact », 
« contactler »...). 


A ces suffixes, véritables outils grammaticaux, il convient d'ajouter 

— les suffixes des diminutifs. — Lie « breuil » (bois, tuillis entouré d'unc 
haie), l'auteur de À, de Cambrai tire &« bruellet > (breuillet, petit bois). De même 
« porc », « porcellet »: « maison », « maisonnlette >» ; 

— les suffixes expressifs. —— ]1s sont généralement péjoratifs et appartiennent 
plutôt à la langue familière, Ex. : «& crilailler », « chauff | ard », € Ian | aille », 
« racont|ar ». 





© 3. Parasynthèse. 


Elle consiste à former un mot nouveau par adjonction à la fois d’un 
préfixe et d’un suffixe à un radical. Ex. : « bi furc | ation », « dé | bais| er ». 


C) LES MOTS COMPOSÉS 


Enfin, un néologisme peut être créé par la réunion en un seul terme de 
deux mots préexistants. Ce procédé de formation, moins utilisé en français 
qu'en anglais où en allemand, a cependant, dans notre langue, une certaine 
importance. Les mots ainsi composés peuvent être formés : 


— de deux noms juxtaposés. EX. : « wagon-restaurant >», « timbre-poste > : 
— d’un adjectif et d’un nom. EX. : « rouge-gorge >»: 


— d’un nom et d’un adjectif. EX. : « bas-bleu >»: 
— d’un nom et de son complément. EX. : « pot-au-feu », #« œil-de-bœuf >»: 
— d’un verbe et de son complément. EX. : « porte-plume >», &« trompe-l’œil » : 


— de toutes les espèces de mots entrant dans une proposition. EX. : « Un 
qu'en-dira-t-on > ; 


— et même de deux propositions. EX. : « sauve-qui-peut ». 
III. La vie des mots. 


Beaucoup de mots, en vivant dans une langue, perdent leur sens pri. 
mitif et se chargent d’une valeur nouvelle. Ces changements affectent tantôt 
l'étendue de la signification, tantôt sa force; parfois enfin le mot passe 
du sens propre au sens figuré. Nos textes d'étude vont nous fournir quel- 
ques exemples de ces modifications. 


©@ 1. Changements dans l’étendue de la signification. 
a) Restriction de la signification. 


Un mot. primitivement de sens étendu, a pu, au cours de lhistoire 
de la langue, se réduire à un sens limité. 


EXEMPLE. SENS PRIMITIF ÉTENDU. SENS ACTUEL LIMITÉ. 
« devise » (divise propos, conversation courte sentence. 
chez Commynes). (Cf. « deviser »). 
« faire bonne chère » faire bon visage, d'où : offrir ou faire un bon repas. 
(Commynes). | faire bon accueil. 
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b) Extension de la signification. 


Inversement, un mot primitivement de sens limité a pu prendre un sens 
plus étendu. 


EXEMPLES. SENS PRIMITIF LIMITÉ. SENS ACTUEL ÉTENDU. 

*« talent >» (R. de Cambrai). dispositions du cœur, senti- toutes les aptitudes de 
ments. | l'homme naturelles ou 

acquises. 

& vertu » (R. de Cambrai). courage, bravoure. disposition au bien. 

« écu » (KR. de Cambrai). bouclier, puis pièce de mon- (au pluriel) monnaie en 
naie sur laquelle figure un général; richesses. 
écu. 


@ 2. Changements dans la force de la signification. 
&) Affaiblissement du sens. 


Le plus souvent, on assiste à un affaiblissement de la signification 
des mots. Par exemple, « gentil » qui, dans le texte de Raoul de Cambrai, 
et conformément à son origine, a encore le sens de noble, ne signifie plus 
aujourd’hui que « gracieux », « aimable ». De même, «+ travail », qui 
dans l’ancienne langue signifiait « torture », « tourment »., a perdu toute 
sa force dans son acception courante actuelle. 


Ex. : « La nuit, Le travail était moins fébrile. >» (G., NAVEL.) 
b) Dégradation du sens. 


Parfois même, c’est une véritable dégradation du sens qui s’est pro- 
duite. Dans le texte de Raoul de Cambrai, « vassal » signifie « homme 
noble et courageux ». Ensuite le mot désigna un noble soumis à un suze- 
rain. Aujourd’hui, la langue ne conserve plus que l’idée &de soumission, de 
servitude, soit dans le mot « vassal » lui-même, soit dans son diminutif 
« valet >» (du diminutif « vasselet », « jeune homime noble »). De même. 
« sire >», OU « messire », qui chez Commynes a son sens originel de 
« Monseigneur >», ne s'emploie plus aujourd’hui que par dérision. 


@ 3. Passage du sens propre au sens figuré. 


Dans beaucoup de mots, le sens propre primitif s’est perdu et la 
langue utilise plus que le sens figuré. Le mot « nave », chez Commynes, 
a encore son sens propre de « navire ». Sous sa forme moderne, « nef », 
il représente par métaphore l’espace, en forme de navire retourné, compris 
entre les piliers d’une église. L’adjectif « hagard >», ancien terme de chasse, 
a perdu dans le texte d'étude contemporain le sens propre qui était le sien 
à l’origine : un faucon hagard désignait un faucon vivant sur les haies, 
done non encore apprivoisé. L’adjectif ne signifie plus aujourd’hui que 
« farouche », « effaré » (dans le texte de Georges Navel il est pris comme 
synonyme de « hébété »). La valeur métaphorique peut aussi expliquer 
l'emploi hardi de « pompé », dans le sens de « exténué >» : un liquide 
pompé est un liquide épuisé par une pompe: par métaphore, un homme 
pompé sera un homme dont les forces ont été épuisérs. 
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IV. La mort des mots. 


Dans toute langue, un certain nombre de mots sortent peu à peu de 
l'usage de la langue parlée; en quelques générations ils peuvent dispa- 
raître plus ou moins complètement. 


© 1. Disparition partielle. 


Les textes cités d’ancien et de moyen français comportent plusieurs 
mots disparus partiellement de l’usage actuel : ces mots ne sont plus 
véritablement vivants, ils ne subsistent dans la langue que sous forme 
d'expressions toutes faites. 











MOTS VIVANTS EXPRESSIONS TOUTES FAITES 
DANS L’ANCIENNE LANGUE. M mir der ui CONSERVANT LE SENS ANCIEN. 
« Vis ». visage. « vis-à-vis » (face à face). 
&« Férir ». frapper. & sans coup férir ». 
& Lez » (latin latus). près de. préposition conservée en to- 
ponymie : « Plessis-lez- 
Tours » (près de Tours). 
« Breuil ». bois entouré d'une haie. | terme conservé en patrony- 
mie et en toponymie. 
& OQuïr ». entendre. apprendre par « ouï-dire », 
« Chaloir ». | importer. « peu me chaut » (peu m'im- 
| porte). 


On peut ajouter à ce groupe de mots partiellement disparus le verbe 
« gésir »., aujourd’hui défectif et seulement employé à l'indicatif présent 
et imparfait, et au participe présent. 


© 2. Disparition totale. 


Nos textes d'étude offrent des exemples de mots entièrement sortis de 
l’usage. Les causes principales de cette désuétude sont de nature historique 
et linguistique; mais souvent aussi la mort des mots demeure inexplicable. 


a) Causes historiques. 


A mesure que la civilisation s’est transformée, certains objets, certaines 
institutions sont sortis de l’usage et, avec eux, les mots qui les désignaient. 
C’est ainsi qu'une grande partie du vocabulaire du Moyen Age relatif à 
l’état social et politique, aux divertissements, au costume, à la monnaie 
de cette époque, a péri. Certains de ces mots ont été conservés où ramenés 
au jour par l’érudition historique, maïs ils ne sont plus connus que d’un 
public restreint et sont ignorés de la langue parlée. L’équipement du 
guerrier médiéval en fournit un bon exemple; les mots qui le désignent ne 
sont que des termes ressuscités : « heaume », « haubert », « brand », 
« écu »., « énarmes ». 


b) Causes linguistiques. 


La plus remarquable est la concurrence exercée par les emprunts au 
latin pendant la période du moyen français. Beaucoup de termes introduits 
dans notre langue par les lettrés ont concurrencé puis évincé les vieux 
vocables authentiquement français. 

a MOTS FRANÇAIS ANCIENS MOTS FRANÇAIS 
me not | FORMÉS SUR CE MODÈLE. ÉVINCÉS. 











< Incarcerare +». | incarcérer. enchartrer. 
« Accusator ». accusateur. accuseur. 
« Redemptor ». rédempteur. raembéor. 
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c) Disparition inexplicable. 


Notre vieille langue comportait bien des mots qui ne sont pas arrivés 
jusqu’à nous sans qu’on puisse comprendre clairement la raison de leur 
désuétude. Par exemple, pourquoi le verbe « ceuider » (penser, croire, 
cf. « outrecuidance >») est-il sorti de l'usage ? Pourquoi le vieux mot 
« ost » (armée) n’a-t-il pas subsisté ? En quoi « beaucoup >» a-t-il paru 
préférable à « moult », dont l’emploi était commode ? Les noms « dextre » 
et « senestre » n’étaient-ils pas plus simples que « main droite » et 
« main gauche »? Il y a là des phénomènes linguistiques difficiles à 
expliquer. 


Conclusion. 





Les mots français naissent, vivent en se transformant, meurent parfois 
pour être remplacés par d’autres. Notre vocabulaire est comme un orga- 
nisme vivant qui se renouvelle un peu chaque jour sans que sa méta- 
morphose apparaisse nettement à qui ne l’examine que dans une trop courte 
durée. C’est seulement lorsqu'on embrasse une longue période de l’histoire 
de la langue qu’on peut saisir cette évolution incessante. 


APPLICATIONS STYLISTIQUES ——— 











|. Mauvais emploi des mots. 


Diverses incorrections sont à éviter dans l’emploi du vocabulaire. 
La fréquence de ces locutions vicieuses à notre époque, dans la langue 
parlée et quelquefois dans la langue écrite, ne les légitime pas et rend 
plus nécessaire encore votre vigilance. 


© 1. Barbarismes. 


Le barbarisme est l’emploi d'une forme contraire à la correction de 
l'usage. Prenez garde surtout : 


a) aux confusions de termes; 

Ne dites pas : « Il nous en rabat les oreilles », mais : « Il nous en rebat »? - 
& Il m'a agonisé d’injures », mais « Il m'a agoni ». 

b) aux mots mal formés. 


Ne dites pas : « stupéfaire », mais : « stupéfier » - « pécunier », Mais 
« pécuniaire ». 


© 2. Impropriétés. 


C’est le mal le plus répandu dans la langue de notre époque. Recher- 
chez dans le dictionnaire le sens exact des mots suivants, employés souvent 
de façon impropre : « achalandé >», « astuce >», « avatar », « s’avérer », 
& conséquent >», « errements », « formidable >, « fruste », « notoire », 
« point de vue >», « pratiquement », « primordial », « réticence », « sanc- 
tionner >», « sécurité », « sensiblement », « soi-disant ». Cette recherche 
vous réservera bien des surprises ! 
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© :. Recherche du mot fort. 


Ne cédez pas à la tentation des mots à effet. Leur emploi abusif les 
affaiblit très rapidement et ils n’ajoutent rien, en général, à la pensée : 


« spectaculaire » et « pharamineux » ne disent rien de plus que « remar- 
quable » ef « prodigieux ». 


© 1. Pléonasmes. 


Vous commettez un pléonasme lorsque trous employez, pour exprimer 
La même idée, deux mots de même sens. 

a) Certains pléonasmes sont grossiers et facilement évitables : 

Ex. : « car en effet », « et puis ensuite », « préférer davantage >... 

b) D'autres apparaissent avec moins d'évidence. Pour les éviter, cher. 
chez avec exactitude le sens des mots employés. 

Ex. : « monopole exclusif >», « panacée universelle ».…. 


© 5. Vulgarités. 


Il ne faut pas toujours écrire comme l'on parle ni comme on entend 
parier; la langue parlée est souvent négligée : elle tombe souvent dans la 
vulgarité et même La trivialité. 

Ne dites pas : « attraper une maladie >, mais : « contracter » - & il est frous- 
sard », Mais : &« il est peureux ». 


© 6. Clichés. 


Un cliché est une locution imagée qui, par l'abus qu’on en fait, perd 
toute valeur stylistique et enlève à l'expression son originalité et sa pré- 
cision. Certains clichés sont ressassés aujourdhui dans la langue de la 
presse et de la radio. 

Ex. : « se placer sous le signe de » - « entrer dans le cadre de >»... 

Remplacez ces locutions toutes faites par les mots qui correspondent 
exactement & l’idée que vous voulez exprimer. 


Il, Emploi de mots nouveaux. 





Notre époque use et abuse du néologisme. L'initiative n’en vient pas 
seulement du parler populaire; la langue écrite, elle aussi, par paresse 
ou par ignorance, innove chaque jour, particulièrement la langue du jour 
nalisme qui donne à ces termes nouvellement créés une sorte de consécration 
officielle et les répand dans la foule. Que penser de ces innovations en 
matière de langage ? 


@ i. Danger du néologisme abusif. 


a) Une langue doit avoir assez de stabilité dans son vocabulaire pour 
que les générations futures soient capables de comprendre les œutres lais- 
sées par les générations antérieures. Or, nous l’atons tu, l'abus du néolo- 
gisme provoque parfois la disparition des mots précédemment en usage. 
Souvent, d'autre part, un néologisme lancé imprudemment dans la langue 
ne survit pas à l’époque à laquelle il a été créé. On peut donc dire que 
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plus une langue se renouvelle dans son vocabulaire, plus elle court de 
risques de vieillir. Le linguiste Darmesteter rapporte que « dans certains 
patois, dans certains idiomes sauvages, une seule génération voit des 
langues naître et mourir, pour renaître sous une autre forme ». La langue 
du xx° siècle commence ainsi à oublier des mots qu'elle avait créés elle: 
même : le terme « poilu », dans le sens de soldat de la Grande Guerre, a 
disparu en peu de temps. 


b) Les mots nouveaux mal formés, les emprunts inconsidérés aux 
langues étrangères (surtout l’anglais) défiqurent notre langue nationale, 
altèrent son génie propre. Dans le domaine du vocabulaire nous devons 
respecter la longue tradition qui a donné à notre parler son caractère 
authentiquement français : la composition des mots, leur orthographe, 
leurs sonorités ne doivent pas heurter les tendances fondamentales de 
notre langue. 


Evitez en particulier : 
— les verbes formés abusivement par dérivation sufficale ; 
Ex. : « Confusionner >», « catastropher >», etc. 


— les emprunts inutiles aux langues étrangères. Par exemple, 
& Up-to-date >», « five o’clock tea » ne sont en rien plus élégants que 
« à la mode », « thé de cinq heures ». 


© 2. Nécessité de certains néologismes. 


IT y a des cas, cependant, où le néologisme est parfaitement justifié et 
méme nécessaire : 


a) D'abord, évidemment, quand il s’agit de désigner un objet, d'exprimer 
une idée, un fait entiérement nouveaux. C’est ainsi que, d'une génération à 
l’autre, la langue s'enrichit à mesure que l'histoire avance. Nul, par 
exemple, ne songerait à critiquer l'emploi de néologismes tels que « avion », 
+ hydravions >», « locomotire >». 


b) IT arrive qu'un néologisme soit commis par un écrivain parce 
qu'aucun autre mot n'aurait pu exprimer sa pensée avec autant de force 
ou de précision. Certains écrivains sont de grands inventeurs de mots 
(Rabelais, par exemple). Généralement, le néologisme ainsi employé demeure 
eæceptionnel et ne se répand pas dans l'usage ;: il relève de l'étude du style 
plus que du domaine linguistique. 


c) Enfin, sous la poussée de la langue populaire, principale créatrice 
de néologismes, un mot de formation récente peut s'imposer peu à peu dans 
le bon usage de la langue parlée, et finir même par conquérir droit de 
cité dans la langue écrite. Par exemple, de bons écrivains emploient aujour- 
dhui « parution >» (publication d'un ouvrage), néologisme longtemps 
condamné par les puristes. 


Il. L'évolution du vocabulaire et l'explication de textes. 


Un texte appartenant à la littérature des siècles passés ne peut être 
pleinement compris du lecteur moderne que si les termes employés éveillent 
chez lui les mêmes idées, les mêmes sentiments que chez le lecteur dautre- 
fois. Voilà pourquoi surtout il importe de connaître Phistoire ‘dr notre 
langue. 
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@ 1. Connaître les archaïsmes de l’époque. 


Certaines locutions étaient déjà désuètes à l’époque où l’auteur les a 
utilisées : quelle impression produisait sur les contemporains cet emploi 
insolite ? Quel effet l’auteur roulait-il en tirer ? C’est ce que nous apprend 
l’histoire du vocabulaire. Empruntons un exemple à notre théâtre classique. 


Dans « Don Juan », Molière fuit converser ainsi Le gentilhomme et son four- 
nisseur, M. Dimanche 


DON JUAN. — « Et votre petit chien Brisquet... mord-il toujours bien aux 
jambes les gens qui vont chez vous? 


M. DIMANCHE. — Plus que jamais, Monsieur, et nous ne saurions en cherir. >» 


Ce mot « chevir >», qui signifie € venir à& bout », était déjà vieilli à l’époque 
de Molière. Mais cet archaïsme est voulu : mis dans la bouche de M. Dimanche, 
il manifeste la condition sociale de ca marchand: à cette époque, seul un roturier 
où un homme du peuple s'exprime de cette facon désuèête: un gentilhomme qui 
connaît Le bon usage se serait gardé d'y manquer en employant un mot vieilli. 


© 2. Connaître la signification des mots à l’époque. 


Notre langue du xviIr siècle utilise beaucoup ‘de mots encore en usage 
mais dont le sens actuel est affaibli ou même entièrement différent. Il sera 
bon, avant d'aborder l’étude littéraire de cette époque, d'apprendre la signi- 
fication qu'avaient alors les termes suivants : € amant >». « chagrin », 
«& charme », « cœur ?», « conseil », + courage », « discours », « dispenser », 
« ennui », « entendre », « étonner », « événement », « fatal », « fer », 
« flatter », « foi ». « gêner », « gloire », « maîtresse », « reliques », 
« séduire ». « succès, », « superbe ».… 


s 


(Reportez-vous à un dictionnaire de français classique.) 


REMARQUE. — Quelques mots, encore utilisés par nos auteurs clas- 
siques, sont aujourd'hui complètement sortis de l'usage. Voici les princt- 
pauzx, dont vous rechercherez la signification : &« chevance >». « cuider », 
< dam *, « déduit >», +« douloir », « duire », « engeigner >». « occire »?, 
« onc », « semondre », &« souloir 


© 3. Replacer le vocabulaire dans la vie de l’époque. 


Le vocabulaire est souvent influencé par une mode passagère et devient 
ainsi le reflet d'une époque. L'exemple le plus frappant est fourni par le 
vocabulaire de la ,préciosité au xvir siècle. Les emplois métaphoriques y 
sont fréquents, surtout dans l'expression du sentiment de l'amour : 
+ brûler », « combat », « fers », « feu », « flamme », « objet », « œil », 
+ vaincre »…, tous ces mots, dans le vocabulaire galant, prennent un sens 
moral. Dans la même langue précieuse abondent les adverbes superlatifs 
(« furieusement >», « terriblement »...) et les périphrases ingénieuses. 
Ce vocabulaire imagé nous semble aujourd’hui bien artificiel: mais à tra- 
vers lui cest toute l’époque de la préciosité qui apparaît. Et si l’on ne 
replaçait pas ces mots et ces expressions dans leur temps, on commettrait 
à la fois une erreur historique et un contresens littéraire. 
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Exercices 





|. Naissance des mots. 





1. Citez des mots dont la création a été rendue nécessaire par le dévelop- 
pement des sciences et de la technique (par exemple dans le domaine du cinéma, 
de la radio, de l’industrie, du commerce, etc.). Distinguez les termes d'emprunt 
et les termes formés par dérivation (précisez le procédé de formation). 


2. Dans le texte suivant, relevez les néologismes du vocabulaire sportif en 
les classant par catégories (emprunts à l'anglais, mots français détournés de leur 
sens, etc). Vous indiquerez aussi dans quels cas le néologisme vous paraît 
nécessaire, dans quels cas il vous semble évitable, et pourquoi. 


« L'entraîneur local présenta un onze en grande condition physique, car il 
avait imposé à ses joueurs pendant toute la semaine un Œur training à base de 
footing. C'est pourquoi le team local fut le plus rapide à trouver le rythme. Et les 
visiteurs durent, dans les dir premières minutes, concéder quatre corners, d'autant 
plus que, malgré un récent claquage, le feu-follet H... faisait merveille par ses 
dribbles, ses feintes et son perçant, et que le stratège D... donnait des balles en or 
au puncheur de l'attaque, W... C'est celui-ci qui marqua les deux premiers buts 
pour les locaux, le premier sur un shoot imparable dans la lucarne gauche du 
malheureux goal visiteur F.…., et le second grâce à un lob astucieur. » 


3. À l’aide du dictionnaire, expliquez le sens des mots suivants (employés 
dans les textes d’étude). en partant de leur origine. Indiquez, le cas échéant, 
l’évolution de leur signification : 


— inots tirés du grec : « bläner » (p. 863, vers 24), « mélancolique » (D. 364), 
« machine » (D. 3605 ), € symputhiser > (D. 365 ) : 


— mots tirés du latin : « comte » (p. 362), « gentil » (p. 362), « vermeil » 
(p. 363), « occasion » (p. 364), « chaloir » (p. 363), « fébrile » (p. 369), « chrlu- 
meau » (p. 365), « chaudronnerie » (p. 865), « compagnon » (p. 369). 


4. Donnez tous les mots de la famille de « cheval » (latin cubullus). 
« char » (Carrus), « chaud » (culidus), « eau » (aqua). Dans chaque série, 
distinguer les mots de formation populaire et les mots de formation savante. 


5. Dans cette liste de doublets, indiquez les mots qui sont d’origine popu- 
laire et ceux qui sont d’origine savante; vous préciserez les différences de 
signification. 


& écouter » et « ausculter »; « chance » et « cadence >»; « libérer » et 
æ livrer »; € naviguer >» et <« nager »:; « geindre » et «& gémir »; « serment » 
et « sacrément »; « rançon » et « rédemption »: « séparer » et « sevrer »; 
< sûreté » et « sécurité »: « raide » et « rigide »: & mobile » et « meuble ». 


Il, Vie des mots. 





1. Recherchez dans un dictionnaire l’évolution du sens qui a abouti aux 
mots actuels : &« banal », « chétif », « écuria », « gagner », « galetas », & grève », 
&« losange », « plume », « potence », &« rôle », &« rubrique », « timbre ». 


2. Recherchez le sens propre de ces mots ou locutions métaphoriques 
tirés du vocabulaire de la chasse : « s'acharner », « être aux abois *, « aller 
sur les brisées de quelqu'un », « la curée des emplois », « faire rendre gorge », 
& faire des gorges chaudes », « se leurrer », « les limiers de la police », « niais », 
« dessiller les yeux », « hobereau ». 
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Ill. Mort des mots. 





1. Citez des mots que vous connaissez se rapportant à la civilisation des 
siècles passés et sortis aujourd’hui de l’usage courant : institutions politiques et 
sociales, armes, instruments, monnaies, vêtements, droit, sciences, éducation, 
mœurs, Jeux, etc... 


2. Dites quels mots calqués sur le latin ont remplacé les vieux mots français 
disparus : 

& mire » (latin medicum), « antif » (antiquum), &« meürlté » (maturitatem), 
« fraileté » (fragilitateim), « mostier » (monasterium), & domesche » (domestieum ), 
+ utle » (utilem). 


IV. Mauvais emploi des mots. 





1. Recherchez dans un journal local : l° les néologismes:; 2° les barbarismes : 
3° les impropriétés; 4° les pléonasmes: 5° les clichés. 


2. Relevez les barbarismes dans les phrases suivantes. Corrigez-les. (Consultez 
votre dictionnaire.) 


jette épicerie est bien achalandée. — J'hésitais entre les deux alternatives 

travailler ou m'amuser. — La nouvelle s'est avérée fausse, — On a commémoré 
l'anniversaire du 18 juin. — Cette affaire est conséquente. — Nous avons fait 
des coupes sombres dans nos massifs de fleurs. — Mon grand-père s'est fait une 
entorse en descendant un escalier. — Cette couturière est excessivement habile. 
— Vous n'êtes pas Sans ignorer qu'on projette une réforme administrative. — 
Lu maîtresse de maison saluait par une légère inclinaison de tête. — (C'est un 
artiste notoire. — Au point de vue pécunier, votre emploi ne rapporte guère, — 
Cette avenue est très passagère — Une secousse sismique vient d'ébranler le 
Japon, — Le soi-disant officier était un imposteur: il faisait des dépenses 
somptuaires. 


Compositions françaises 





1. Vous ferez le récit d'une séance sportive en vous efforçant d'employer le moins 
de néologismes possible, 


2. Vous supposerez que le président d'une société linguistique prononce un dis 
cours ayant pour thème : « La sauvegarde de la langue française ». 
Composez ce discours en montrant les périls que court en ce moment notre 
vocabulaire et les raisons que nous avons de le défendre, 


—" 
,=t#958 MAIS 
.sén 
gi in iliss EEE PAS 
« d DEITT 
| _ 
+ L . d 
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PAR 





L’'ÉVOLUTION GRAMMATICALE 


DU LATIN AU FRANÇAIS. 





On entend par évolution grammaticale d’une langue les transforma- 
tions des formes (morphologie) et des constructions grammaticales (syn- 
taxe). Sur ces deux points, l’ancien français est plus prês du latin vulgaire, 
dont il est issu, que du français moderne qui sortira de Jui. Aussi est-il 
nécessaire de dire quelques mots préalables de la langue latine. 


Le latin était une langue synthétique, le français moderne est une 
langue analytique. c’est-à-dire que pour exprimer les mêmes idées, il faut 
moins de mots en latin qu'en français. 

Ex. : « L'empereur aime la cité » (5 mots): « Zmperator amat civitatem » 
(3 mots) - « /1s donnent un empereur à la cité » (T mots): « Dant impcratorem 
civitati > (3 mots). 


Une telle économie de mots est possible en latin, d'abord parce que 
cette langue ne connaît pas l’article, ensuite et surtout parce qu'elle indique 
à l’aide d’une simple variation des formes ce que le français ne peut expri- 
mer qu'avec le secours de prépositions où de pronoms auxiliaires. 


x. : « Civitati » —= € à la cité »: « dant > —= «& Ils donnent ». 


Cette variation morphologique est double : elle peut porter sur l’une 
ou l’autre ou sur l’une et l’autre des deux parties du mot, le radical et 
la désinence (ou terminaison). 


1. Dans les noms, les adjectifs et les pronoms, la variation du radical et 
de la désinence indique la fonction du mot dans la phrase. Par exemple « civi- 
tatem >», complément d'objet, se distingue de « civitati », complément d'attri- 
bution; « imperator », sujet, s'oppose À «€ imperatorem >», complément d'objet. 
En jatin, la forme du mot suffit done le plus souvent à préciser ses rapports 
wramimaticaux avec le reste de la phrase, sans l'aide d'une préposition et quelle 
que soit la place de ce mot : « civitatem amat imperator » aurait le même sens 
que & imperator amat civitatem >». Les différentes fonctions d’un mot dans Îa 
phrase s'appellent les cas: l'ensemble des formes correspondant aux différents 
cas constitne la déclinaison. 
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Exemple de déclinaison d'un mot latin (2° déclinaison). 














FONCTIONS, SINGULIER. PLURIEL. 
sujet. « discipulus >» l'élève. « discipuli >» les élèves. 
apostrophe. « discipule »  & élève! « discipuli » 6 élèves! 
compil. de nom. « discipuli » de l'élève. « discipulorum ; des (de les) 
élèves. : 
compil. d'objet direct. « discipulum ;» l'élève. « discipulos » les élèves. 
compil. d’attribution. « discipulo » à l'élève. « discipulis » pour les élèves. 
compil. de moyen. « discipulo » par l'élève. « discipulis » par les élèves. 


2. Dans les verbes, Ge même, c'est le radical et la désinence qui indiquent 
non seulement le temps, le mode et la voix, mais aussi la personne sans le secours 
du pronom sujet. 


Ex. : « do » — « je donne »; « damus » —= « nous donnons ». 
Là où le français exprime par une terminaison commune (pour l'oreille du 


moins) quatre personnes différentes, le latin dispose d'une forme particulière 
pour chacune d'elles 


Je donne : « do >» 
tu donnes : «€ das » 
il donne + « dat * 


ils donnent : « dant » 


Nous allons voir comment, de l’ancien français au français moderne, le sys- 
tèéme du nom et celui du verbe se sont entièrement renouvelés. 


A) L'ANCIEN FRANÇAIS 





© 1. Formes du nom. 


La déclinaison en latin classique comportait six cas. Le latin vulgaire 
simplifia beaucoup ce système, et l’ancien français conserve deux cas 
seulement : le cas-sujet, employé pour le sujet et l’attribut du sujet, et 
le cas-régime, employé pour le complément d’objet direct ou indirect, le 
complément circonstanciel et le complément de nom. 


a) La désinence. 


Le plus souvent, le cas-sujet au singulier et le cas-régime au pluriel 
se marquent par un s final. Le schéma ordinaire de la déclinaison en 
ancien français est donc le suivant : 


SINGULIER. rome 
CAS - SUJET. « li colps » (le coup). « li colp >» {les coups). 
CAS - RÉGIME. « le colp >» (le coup). « les colps » (les coups). 


Le texte de Raoul de Cambrai distingue ainsi 


V. 15 « Devers senestre est li colps descendu » (cas sujet). 
V. 4 « Grant colp li done » 
V. 9 « Del cop Ernaut » 
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R (cas-régimes ). 


De même, on peut opposer les cas-sujets « Ernaus » (v. 1, 18), 
« Raous » (v. 11, 25) aux cas-régimes « Ernaut >» (v. 9), « Ernault » 
(v. 15), « Raoul » (v. 3). 


Les adjectifs suivent le plus souvent ce mode de déclinaison 
« vasals » {v. 2), cas-sujet, ferait « vasal » au cas-régime. 


REMARQUE. — Au cas-sujet du singulier et au cas-régime du pluriel, 
la présence de l’s a parfois provoqué un changement de la consonne 
finale. C'est ainsi qu'un t final se combinait avec s pour donner z : 
« denz » (v. 8) provient de « dents à. 

Le changement le plus remarquable affecta les mots se terminant 
par 1. Ex. : &« cheval ». Au xrr° siècle, cet 1 est devenu voyelle devant s 
final : &« chevals » est devenu « echevaus » (tche-va-ou-s). Dans les manus- 
crits, le groupe « us » était souvent représenté par le signe x, « chevax >» 
correspondant dans l'écriture à « chevaus ». Plus tard on a rétabli l'u 
tout en maintenant l’x (qui représentait déjà us). D'où notre orthographe 
moderne des mots pluriels : « travaux », « chevaux », « cheveux », etc. 


b) Les variations du radical. 


En ancien français, cas-sujet et cas-régime ne se distinguent pas seule- 
ment par la présence ou l’absence de ls à la finale, mais aussi parfois 
par une variation du radical. Cette variation affecte certains mots qui, 
en latin, avaient une syllabe de plus aux cas-compléments qu’au cas-sujet, 
et dont l’accent tonique, par conséquent, changeait de place dans la décli- 
naison. Ainsi, la prononciation opposait nettement « imperator » (sujet) 
à « imperatorem >» (complément d’objet); « comes », « compagnon », 
à « comitem ». L'ancien français conserve cette alternance du radical en 
distinguant les cas-sujets « emperere », « cuens »-(v. 1}. des cas-régimes 
+ empereor ?». #« comie ?». 


© 2. Formes du verbe. 


Les formes verbales en ancien français sont plus nettement différen- 
ciées qu’à notre époque. 


a) La désinence. 


Elle est sensible, comme en latin, dans la prononciation, puisque 
le muet et les consonnes se font entendre à la finale : « chant » 
(« je chante »); « chantes » (« tu chantes »); « chantet » (« il chante »), 
s’articulent donc de facon différente, alors qu’en français moderne les trois 
formes donnent la même prononciation. D’autre part, la même personne 
d’un même temps peut changer de désinence d’une conjugaison à l’autre : 
« chant » (« je chante ») s’oppose à « dote » (« je doute »). 


b) Les variations du radical. 


Comme dans la déclinaison, le radical du verbe peut subir des varia- 
tions correspondant au déplacement de l’accent tonique dans la conjugaison 
latine. Voici par exemple la conjugaison du verbe « aimer » à l'indicatif 
présent : « aim », « aimes »., « aimet >», « amons »., « amez », « aiment ».' 


De même « truef » («4 je trouve ») s'oppose à « trovons » (« nous 
trouvons >»); « fier » (« je frappe »), à « ferons » (« nous frappons »), etc. 
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Grammaire expliquée, cL de 4e.3e — 153 


Il. Syntaxe de l’ancien français. 





Deux remarques s'imposent. D'abord, bien des faits de syntaxe, en 
ancien français, s'expliquent par les particularités morphologiques que 
nous venons de voir; d'autre part, la langue de cette époque n’a pas, comme 
la nôtre, la conception d’une syntaxe rigoureuse; ce qui caractérise l’ancien 
français est précisément une grande souplesse, une grande liberté dans la 
construction grammaticale. 


@ 1. Emploi de l’article. 
4) L'article défini. 


Issu d’un pronom démonstratif latin (« ille », « illa »), il doit à ses 
origines un emploi moins fréquent que dans notre jangue actuelle. Au 
Moyen Age, il n’est utilisé que pour déterminer avec précision un être ou 
un objet. Pour peu que le nom soit pris dans un sens général, l’article 
disparaît. Par exemple, les noms abstraits, les noms pluriels désignant un 
groupe indéterminé ne sont pas précédés de l’article. 


Ex. : « N'a corage qu'il retort » —= Il n'a pas le courage de retourner 
(Tristan et Iseut). 
Autre exemple : « J'ai serri lonc tans eskevins >» — J'ai servi longtemps les 





échevins (Jeu de la Feuillée). 


Au contraire, si le nom est nettement déterminé, l’article est obliga- 
toire : « De ci es (en les) denz » (v. 8); « del (de le) cop Ernaut » (v. 9) 
— il s’agit des dents de Raoul, du coup d’Ernaut. 


b) L'article indéfini. 


Comme en français moderne, on l'utilise chaque fois que lon veut 
désigner une personne ou une chose dont on n’a pas encore parlé; mais, 
contrairement à l’usage actuel, l’ancien français ne l'emploie que lorsque 
cette personne ou cet objet a une individualité distincte; sinon il le 
supprime. | 


Ex, : « Uns reis i est, si ad num Corsabli® > — Un roi est là, il a nom 
Corsablix. (Le roi est nettement individualisé.) 
Autre’ exemple : « N'i ad eschipre quis cleimt se par loi nun » = Il n'y a 


PAS un marin qui ne se réclame de lui. (Il s’agit d’un marin en général.) 


On omet principalement l’article indéfini 





après les verbes « être », « devenir », « paraître ». 
Ex. : « Fu chevaliers gentis » — Etait un noble chevalier. 





après un mot de comparaison. 
Ex. : « Comme chevalier gentis > — Comme un noble chevalier, 


6} L'article partitif. 


Tel que nous le comprenons aujourd’hui, son usage est presque totale- 
ment ignoré au x siècle. Dans la langue moderne, « boire de leau » 
signifie « boire une certaine quantité d’une eau indéterminée ». Au Moyen 
Age, cette expression aurait signifié « boire de cette eau, de l’eau que 
voilà >; il s’agit donc d’une eau nettement déterminée et le prétendu article 
partitif, comme l’article défini à la même époque, a une valeur démons- 
trative. En dehors de ce cas, il est omis. 

Ex. : « Eve lor gietent sour les testes » — Ils leur jettent de l’eau sur la 
tête. (Roman de Renart.) 
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© 2. Emploi du nom. 


Le cas-régime de l’ancien français, héritier de tous les cas-compléments 
du latin, doit à son origine de pouvoir s’employer sans préposition avec 
une valeur 


1. de complément de nom. 


Ex. : « Del cop Ernaut » — Du coup d’Ernaut. 
2. de complément d’objet indirect. 
Ex. : « Ne bien ne mal ne respont son nevout >» —= Il ne répond ni bien ni 


mal à son neveu. (ROLAND.) 


3. de complément circonstanciel. 

Ex. : « La rivière granz sauz s'enfuit >» — Sur la rive, à grands sauts, il s’en- 
fuit. (TRISTAN.) 

Commynes dira encore au xv*° siècle : « Lequel me conduisit demrye lieue » — 
a une demi-lieue (de là). 


Cette économie de la préposition en ancien français n’est possible que 
grâce à la déclinaison. 

La phrase : « Ne bien ne mal ne respont son nevout >» serait comprise aujour- 
d'hui : « Son neveu (sujet) ne répond ni bien ni mal »; interprétation impossible 
en ancien français quand on sait que le cas-sujet serait non pas & nevout », mails 
4 nies », 

La forme du mot (désinence et radical) rend donc toute équivoque 
impossible. 


© 3. Emploi du pronom personnel. 


En ancien français, la présence d’une désinence sensible dans la pro- 
nonciation et les variations du radical ne laissent aucun doute sur la 
personne du verbe. Le pronom sujet, conformément à l’usage latin, n’est 
donc généralement pas exprimé. On peut se rendre compte, d’après le 
premier texte d'étude, que la clarté n’en souffre aucunement. 


LS 


Mais lorsqu'on veut insister sur la personne, l’opposer à d’autres, alors 
le pronom sujet apparaît. 

Ex. : « Tu n'ies mes hom, ne jo ne suis tes sire » — Toi, tu n'es pas mon 
sujet, moi je ne Suis pas ton seigneur. (ROLAND.) 


© i. Emploi du verbe. 


a) Les modes : le subjonctif. 


Le subjonctif, dans l’ancienne langue, est beaucoup plus vivant que 
dans la nôtre et son usage l’oppose plus nettement qu'aujourd'hui à l’indi- 
catif en le rapprochant du conditionnel. Voici ses principaux emplois en 
ancien français. 

Expression de l’ordre, de la volonté. Le subjonctif se trouve souvent 
avec cette valeur dans une principale, sans que la conjonction « que » 
soit exprimée comme aujourd’hui devant le verbe. 

Ex. : « Qui puist le blasme » — Que le blâme celui qui le pourrait. 


Expression du doute. Après les verbes signifiant « croire », « penser ». 
l’ancien français emploie volontiers le subjonctif pour peu que la propo- 
sition subordonnée comporte une nuance de doute. | 

Ex. : « Je cuidoie que plus loiaus me fussiez » — Je croyais que vous m'étiez 
plus loyal. (Châtelaine DE VERGI.) 
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Expression de l'hypothèse. Le subjonctif imparfait (plus rarement le 
plus-que-parfait) s’emploie, dans une principale ou une subordonnée, avec 
une valeur de conditionnel, présent ou passé selon le contexte. 

Ex. : « S'il venist » (ou « s’il fust venu »), 4 je Le veisse » (ou « je l’eusse 
veü) — « S'il venait, je le verrais » (ou, selon le contexte : « S'il était venu, 
je l’aurais vu »). Dans le premier texte d'étude on a de même : &« ñne fust » — 
& S'il n’y avait eu >» (conditionnel passé); « qui puist > = « celui qui pourrait » 
(conditionnel présent). 


La tournure moderne « s’il venait (imparfait de l'indicatif), je Le 
verrais » (conditionnel présent) existe aussi en ancien français, mais elle 
est plus rare. 


b) Les temps. 


Si l’ancien français donne aux modes une valeur plus sensible que la 
langue d’aujourd’hui, en revanche il n’a pas autant qu’elle la notion des 
temps. Il dispose des mêmes temps du passé, mais ne sait pas les utiliser 
comme nous pour marquer des rapports entre différents moments, pour 
établir une perspective dans le récit. Ainsi nous dirions : « JZ1 se blessa 
hier avec l’arme qu'il avait achetée l’an passé », alors que le texte de Raoul 
de Cambrai mêle sans raison les temps simples (présent, passé simple) et 
les temps composés. 

Ex. : « Grant colp li done > (présent) « fut Raous si aquis » (passé simple) 
« est li colps descendu > (passé composé). 


Les trois actions cependant se situent au même moment et occupent 
la même durée dans le passé. 


L'ancienne langue ne distingue pas non plus toujours l’imparfait 
(action, état qui dure ou se répète) d'avec le passé simple (action, état 
qui ne dure pas, ne se répète pas). | 

Ex. : « Parmi son elme qui fu a or floris » — qui était fleuri d'or. 


© 5. L'ordre des mots dans la phrase. 


En français moderne, même dans la langue écrite, les mots sont 
disposés selon l’ordre quasi immuable : sujet, verbe, complément. 
Ex. : « Le chasseur blesse le lion ». C’est la place des mots qui nous 
indique leur fonction, car si nous renversons les termes, la phrase change 
complètement de signification. Cf. : « Le lion blesse le chasseur >. Or, nous 
avons vu, en ancien français la déclinaison de l’article, du nom et de 
l'adjectif donne le plus souvent au mot une désinence et un radical diffé- 
rents selon que le mot est sujet où complément. L'ancienne langue jouit 
done d’une liberté de construction beaucoup plus grande que le français 
moderne, puisqu'elle peut varier, sans changement de signification, la place 
respective des trois termes essentiels de la proposition. Les types de 
construction les plus fréquents sont : 


4) Sujet, verbe, complément. 


C’est la construction normale aujourd’hui. 


b) Sujet, complément, verbe. 


Ex. : « Et chien et leu et autres bestes eve lor jietent » — Le chien, le loup 
et les autres bêtes leur jettent de l’eau. (RENART.) 
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c) Verbe, sujet, complément. 

Ce type de construction est employé, non seulement dans les tournures 
interrogatives comme aujourd’hui, mais très souvent aussi dans les tour- 
nures affirmatives. 

Ex. : « Mous jetas tu ma seror morte » — Tu nous jetas ma sœur morte. 

RENART. 

d) Complément, verbe, sujet. 

Cet ordre, inverse de celui auquel nous sommes habitués dans la 
langue moderne, est le plus typique de l’ancien français. 

Ex. : « Tous les manja Renarz li lere » — Renard le voleur les a tous mangés, 


RENART. 
REMARQUE. — Quand le sujet est un pronom personnel, il est en 
sénéral sous-entemdu. 
Ex. : « Grant colp li done (il) >» — JI1 lui donne un grand coup. 


En français moderne, cette variété de construction serait une source 
de confusion continuelle entre sujet et complément. En ancien français, 
l’équivoque est rendue impossible non seulement par le contexte et par 
la forme du verbe, mais surtout par la distinction fondamentale entre 
cas-sujet et cas-régime : « Renarz (mis pour « Renarts ») li lere » ne peut 
être que sujet; la forme du complément serait « Renart le laron ». 


@ 6. La liaison des propositions. 


Les propositions subordonnées sont beaucoup moins nombreuses en 
ancien français que dans la langue d'aujourd'hui. Au Moyen Age, les 
longues périodes sont à peu près ignorées, la langue préférant la juxta- 
position de propositions indépendantes. 

Ex. : « Vingt milie sunt, co dient tuit li Frans » — Tous les Français disent 
qu'ils sont vingt mille. (RoLAxD.) 

Notre texte de Raoul de Cambrai contient 19 propositions indépen- 
dantes ou principales pour 8 subordonnées. 

Même lorsqu'elle emploie une proposition subordonnée, l’ancienne langue 
n’éprouve pas toujours la nécessité d'exprimer le subordonnant. Elle 
sous-entend : 

a) Le pronom relatif. 

Ex. : « Ne l’orrat hume ne t'en tienget por fol » — Nul ne l'entendra dire 
qui ne te tienne pour fou. (ROLAND.) 

b) La conjonction « que » devant une subordonnée complétive. 

Ex. : « Ne poet muer n'en plurt e ne suspirt » — Il ne peut empêcher qu’il 
n’en pleure et n'en soupire., (ROLAND.) 

c) La conjonction « que » devant une subordonnée consécutive. 


Ex, : « 11 l'aiment tant ne li faldrunt nient » = Ils l'aiment tant que jamais 
ils ne voudront lui faillir, (ROLAND.) 


Conclusion. 


Deux traits essentiels caractérisent donc l’ancien français 

1. C’est, dans une certaine mesure, une langue synthétique comme le 
latin dont il dérive: le mot par sa forme exprime à la fois l’idée dont 
il est le signe et les rapports grammaticaux qui le rattachent aux autres 
mots de la phrase. 

2. La facon dont il se construit dans la phrase jouit d’une liberté que 
ne connaît plus notre langue actuelle, soumise depuis le xvir siècle à un 
ordre plus rigoureux. 
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B) LE MOYEN FRANÇAIS 


Aux environs de 1350, notre langue s’achemine vers la période du 
moyen français. Pendant cette période les principaux caractères de l’ancien 
français vont être profondément altérés. 


|. Morphologie du moyen français. 


Les variations qui affectaient dans l’ancienne langue la désinence et 
le radical d’un même mot disparaissent en moyen français. Partout la force 
de l’analogie rapproche et nivelle les différentes formes du nom et du verbe. 


@ 1. Formes du nom. 


a) La désinence. 


Le fait linguistique le plus caractéristique de cette période est la 
perte de la déclinaison à deux cas. En ancien français déjà, le cas-régime 
tendait à se substituer au cas-sujet. Cette tendance se renforça au 
x siècle quand, les consonnes finales disparaissant de la prononciation, 
Ps du cas-sujet singulier et du cas-régime pluriel ne se fit plus entendre. 
Au xiv’ siècle, la déclinaison n’est plus conservée que dans la langue 
- écrite, et au siècle suivant ls du cas-sujet sera souvent distribué à contre: 
temps sur les formes du nom. Depuis cette époque, ls du cas régime pluriel 
est conservé en français pour marquer le pluriel, que le mot soit sujet 
ou complément. 

Ainsi dans le texte de Commynes nous trouvons : « Afin que le roy 
eust occasion » (sujet), et aussi : « Du tout feiz mon rapport au roy » 
(complément), alors que, dans la Chanson de KRoland par exemple, le 
cas-sujet « li reis » se distingue toujours du cas-régime « le rei »,. 
(On voit que la déclinaison de l'article a été, elle aussi, simplifiée.) 


b) Le radical. 


La langue élimine les variations du radical qui permettaient des formes 
doubles, telles que « euens » (sujet), « comte » (complément) : c’est la 
forme du cas-régime qui s'impose, quelle que soit la fonction du mot dans 
la phrase. 


© ©?. Formes du verbe. 


«) La déesinence. 


Le moyen français tend à uniformiser les désinences des mêmes temps 
d’une conjugaison à l’autre. Tandis que l’ancienne langue opposait 
« je chant » à « je doute >», la deuxième forme réagit sur la première 
et la voyelle e muet caractérise dorénavant la premiére personne de lindi- 
catif présent dans la première conjugaison. 


b} Le radical. 


Le même nivellement tend à ramener à une forme unique les formes 
diverses du radical d’un même verbe. Ex. : « je truef >» (ou « je treuve ») 
devient « je trouve >» d’après « nous trouvons »: « je claime » devient 
& je clame » d’après « nous clamons >»; inversement, « nous amons » 
devient « nous aimons » d’après « j’aime ». La variété de l’ancienne langue 
fait donc place, là aussi, à l’uniformité. 
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Il. Syntaxe du moyen français. 





Bien entendu, les changements subis par la morphologie entraînent 
des modifications de la syntaxe. 


@ 1. Emploi de l’article. 


a) L'article défini. 


Son usage se multiplie, même dans des cas où il ne sert pas à indivi- 
dualiser un être ou une chose. En même temps, il perd sa valeur démons- 
trative. | 

Ex. : « Ils fortifièrent leur logis comme ceulx qui craignoient la bataille. » 
(COMMYNES. ) 

Le sens est, non pas « cette bataille », mais « le fait de se battre » 
en général. De même, devant les noms de peuples, l’article défini commence 
à apparaître. 

Ex. : « Ceulz-là hayent (haïssent) naturellement les Suysses. > (COMMYNES.) 

Le moyen français continue cependant à l’omettre devant des noms 
abstraits. 

Ex. : « Aprés ces divises, prins congié. >» (COMMYNES.) 


b) L'article indéfini. 


C’est en moyen français qu’apparaît et se répand l’emploi de l’article 
indéfini devant un nom pris dans un sens général. 

Ex. : « Comme ung homme qui change propos +: l'ancien français aurait 
dit : « Comme homme qui. ». 


G) L’article partitif. 


C’est également le moyen français qui dépouille l’article partitif de 
sa valeur démonstrative pour lui donner le sens indéterminé qu’il a gardé 
jusqu'à nous : « boire de l’eau », « manger du pain » ne signifie plus 
« boire une certaine quantité de cette eau, manger une certaine quantité 
de ce pain »; le pain et l’eau dont on consomme une partie représentent la 
matière en général. 


@ 2. Emploi du nom. 


La perte de la déclinaison fait disparaître les anciens emplois du 
cas-régime. Désormais, un complément non précédé d’une préposition est 
senti comme un complément d'objet direct. 

Ex. : « 1/1 luy saulveroit le royaulme. > 

C’est la préposition au contraire qui précise obligatoirement Ja valeur 
d’un complément de nom, d'un complément d'objet indirect et d’un complé- 
ment circonstanciel. 


Ex. : 
« L'armée du (de le) roy estoit rompue » - & Feïz mon rapport au (à le) roy. » 


ComMmMYNES. 
@ >. Le pronom personnel. 


À mesure que les consonnes et les voyelles finales disparaissent de la 
prononciation et que la désinence et le radical des formes verbales tendent 
à l’uniformité, il devient nécessaire de préciser à l’aide d’un pronom sujet 
la personne du verbe. Les formes « je chante >», « tu chantes », 
&« il chante ». « ils chantent ». devenues indistinctes dans la prononciation, 
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ne sont plus analysables que grâce aux pronoms qui les précèdent. Le texte 
de Raoul de Cambrai offrait un seul emploi du pronom sujet (v. 22) contre 
13 omissions. Trois siècles plus tard, dans le texte de Commynes, omissions 
et emplois du pronom personnel sujet s’équilibrent. 


@ 1. Emploi du verbe. 


&æ) Le mode subjonctif. 


Ce mode continue en moyen français à exprimer la volonté et le doute. 
Mais ïl perd du terrain dans l'expression de lhypothèse au profit du 
conditionnel. La tournure « s’il venist, je le veiïsse », qui utilisait le 
subjonctif dans la subordonnée et la principale, tend à étre supplantée 
par la tournure moderne « s’il venait, je le verrais », qui emploie l’indi- 
catif dans la subordonnée et le conditionnel dans la principale. D'autre 
part, la langue apprend à distinguer dans la forme le conditionnel présent 
(exemple précédent) et le conditionnel passé (« s’il était venu, je 
l'aurais vu >»), alors que l’ancien français confondait souvent ces deux 
temps dans la forme unique du subjonctif imparfait. 


b) Les temps. 


Comme l’a remarqué le linguiste Wartburg, le Moyen Age a ignoré 
la perspective, en grammaire comme en peinture. Des actions accomplies 
à des moments différents dans le temps, des personnages situés à des 
endroits différents dans l’espace semblent pourtant se placer sur le même 
plan. Or, depuis la fin du xiv° siècle, « les tableaux commencent à avoir 
la troisième dimension. De même, les temps grammaticaux commencent à 
prendre une valeur relative » Notre deuxième texte d'étude en fournit des 
exemples convaincants 


Commynes distingue fort bien l’imparfait, exprimant la durée ou la 
répétition, du passé simple exprimant un fait, un état passé, sans considé- 
ration de durée. | 

Ex. : « Si en estois-je assez marry », mais : « Et me laverent bien la teste ». 


L’antériorité dans le passé est nettement traduite par la différence 
des temps. 

Ex. : « Ceulr qui avoient esté courroucez de la paiæ de Veérseil furent fort 
joveulær…. > : des deux actions passées, l’une, exprimée au plus-que-parfait, est 
antérieure à l'autre exprimée au passé simple. 


Enfin l’idée de futur dans une phrase au passé est rendue, d’une façon 
qui nous paraît toute moderne, par l’emploi du conditionnel à valeur 
temporelle. 

Ex. : « Il me dist…. que, quand elles (les naves = les navireS) seroient parties, 
il le m'escriproit de su main. » 

Le conditionnel passé équivaut à un futur antérieur (« quand elles 
seront parties »), et le conditionnel présent à un futur simple (« je vous 
l’écrirai >»). 


© 5. L'ordre des mots. 
Autre conséquence de la perte de la déclinaison, lPordre des mots en 
moyen français perd une partie de Ia liberté dont ïl jouissait dans 


l’ancienne langue. C’est la place des mats, à défaut de leur forme, qui 
permet maintenant de distinguer le sujet du compriément direct. Sans doute 
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le moyen français utilise-t-il encore souvent certains types de construction 
de la période précédente. d 

Ex. : « Et eust le roy soudaynes nouvelles. >» (COMMYNES.) 

Mais peu à peu la phrase commence à s’ordonner plus volontiers selon 
la disposition que nous connaissons encore : sujet, verbe, complément. 

Ex. : « Il luy saulveroit le royaulme. » 


@ 6. La liaison des propositions. 


Le moyen français perd la faculté d’omettre le subordonnant, pronom 
relatif ou conjonction. Et surtout il emploie plus souvent la proposition 
subordonnée : comme le mot, la proposition tout entière tend à perdre 
son indépendance, à s’insérer dans un système plus vaste, plus complexe, 
Le récit de Commynes, où abondent les subordonnées, prouve que la phrase 
française s’est allongée, s’est organisée en période. 


Conclusion. 


Nivellement de la morphologie, adaptation de la syntaxe à cette mor- 
phologie nouvelle et simplifiée, tels sont les deux caractères essentiels du 
moyen français. Après cette époque, notre langue subira des modifications 
beaucoup moins sensibles, qui n’affecteront plus sa structure. 


C) LE FRANÇAIS MODERNE 


|. Morphologie du français moderne. 





En français moderne, les formes grammaticales ne conservent plus que 
de rares traces des formes originelles. Entre le latin vulgaire de la Gaule 
et notre parler actuel, l’ancien français a été comme une étape inter- 
médiaire. Aujourd’hui la langue est parvenue à la dernière étape de son 
évolution : du latin, langue synthétique, nous sommes arrivés à la langue 
essentiellement analytique que nous parlons à notre époque. 


@ 1. Formes de l’article, du nom et de l’adjectif. 


a) La désinence,. 


Les changements de la désinence ne marquent plus, depuis le moyen 
français, la fonction du mot dans la phrase, mais son genre et son 
nombre. 

Ex. : #4 Le vendeur complaisant » (masc. Ssing.), « Les lendeurs complaisants » 
(masc. plur.): « La vendeuse complaisante » (fém. sing.), « les vendeuses complai- 
santes > (fém. plur.) 

Le plus souvent, d’ailleurs, on peut remarquer que, sans la présence 
de l’article, le pluriel ne serait pas sensible dans la prononciation. La 
langue orale de notre époque offre des cas ambigus. Cf. : « Un magasin 
sans vendeur >» et « un magasin sans vendeurs >» se prononcent de la 
même façon. 

Dans deux cas cependant, la désinence du pluriel frappe encore notre 
oreille | 

— dans le cas de la liaison : « enfants obéissants »; 

— dans les pluriels irréguliers : « vendeur loyal », « vendeurs 
loyaux ». 


991 


b) Le radical. 


Le français moderne ne garde le souvenir de l’alternance du radical 
que dans des cas très limités; d’ailleurs, les deux formes conservées ont 
souvent un sens différent. Cf. : « gars » et « garçon >»; « pâtre » et 
« pasteur »; « sire » et « seigneur >; « copain » et « compagnon >». 
(« gars » et « copain » appartiennent aujourd’hui à la langue familière). 


@ 2. Formes du pronom. 


Le pronom, lui aussi, n’a conservé que de facon incohérente le souvenir 
de l’ancienne déclinaison. 1 distingue encore « je >, « tu », « il », « ils » 
(sujets) de « me », « te », « le », « les >» (compléments d'objet direct) et 
de « lui », « leur » (compléments d'objet indirects). Maïs les mêmes formes 
sont souvent communes à des fonctions différentes. Cf, : « 71 me voit » 
et « il me parle »; « nous donnons » et « il nous donne ».… 


© :. Formes du verbe, 


Depuis le moyen français, nous l’avons vu, les formeS verbales se sont 
rapprochées les unes des autres. La langue actuelle, cependant, a gardé 
certaines des anciennes alternances du radical. Cf. : « Je peux » et « nous 
pouvons »; « je bois » et « nous buvons »:; « je viens » et « nous venons »; 
« je vaux » et « ious valons »; « je résous » et « nous résolvons », et 
« je résoudrai »… Mais précisément ces alternances ne se trouvent que 
dans les verbes du 3° groupe, Ie moins vivant du français actuel. Le parler 
populaire les conserve lorsqu'il s’agit de verbes couramment employés 
(« vouloir », « pouvoir »., « venir »), mais les évite dans les autres et 
crée des synonymes sur le modéle, plus facile, du 1° groupe : ainsi 
+ résoudre » tend à être remplacé par le néologisme « solutionner », 
dont la conjugaison conserve partout le même radical. 


Il. Syntaxe du français moderne. 





@ 1. Emploi de l’article. 
a) L'article défini. 


L'évolution qui, ès le moyen français, étendait l’emploi de l'article 
défini à des cas où le nom qu’il précédait n’était nullement déterminé, s’est 
poursuivie jusqu’au français moderne. Aujourd'hui, l’article a perdu s: 
valeur de détermination; 1l équivaut le plus souvent à un simple signe 
grammatical associé au nom. Le français actuel l’emploie très bien en effet 

— devant un nom représentant un groupe. un type général et non 
un individu. 

Ex, : « L'homme est mortel. » 





devant un nom abstrait. 
Ex. : « Une certaine douceur à songer à la mort >» - & Puis venait la fatigue. >» 
G. NaveL. 
Quelques expressions toutes faites, cependant, perpétuent l’ancien usage 
de l’omission de l’article devant un nom abstrait : « avoir faim », « avoir 
soif >, « avoir peur >». (mais la langue populaire étend l'usage de 
l'article en disant « avoir la frousse »). 
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— devant les noms propres de peuples, les noms géographiques. 

Ex. : &« Les Français », « la France », etc... 

(Mais les dérogations à cet usage sont encore nombreuses : « voyager 
en France »; « se rendre en Bretagne :.) 


b) L'article indéfini. 


Le français moderne a confirmé les tendances du moyen français dans 
l'emploi de l’article indéfini. [1 s’emploie aujourd'hui : 


— comme en ancien français pour désigner une chose ou un être 
individualisé, mais dont on n’a pas encore parlé. 
Ex. : « Je vois un soldat » - « Je serrtis des mains ». 


— contrairement à l'usage de l’ancien français, devant un nom 
représentant un type général. 


Ex. : « Un soldat doit obéir » - « C'était beau la nuit. un homme seul à sa 
machine ». 


Par exception, des formules proverbiales omettent l’article indéfini 
devant un nom indéterminé. 
Ex. : « (Un) Ventre affamé n'a pas d'oreilles. » 


©) L'article partitif. 


{1 à pris une extension considérable par rapport à son usage dans 
l’ancienne langue, Nous avons vu que, depuis le moyen français, il s’est 
éloigné de la valeur démonstrative qui le rapprochait de Particle défini, 
pour prendre une valeur indéterminée qui le rapproche de article indéfini. 

Ex. : « Ramenant… de la poussière grise », c'est-à-dire : une certaine quantité 
d'une poussière grise indéterminée, 


© 2. Emploi du nom. 


L'usage de la préposition est partout nécessaire pour indiquer qu’un 
mot est complément du nom, complément d'objet indirect ou circonstanciel. 
Ici encore, cependant, quelques expressions toutes faites témoignent du 
lointain usage du cas-régime sans préposition 

&) Devant un complément de nom. 

Ex. : « Hôtel-Dieu » (de Dieu): « bain-Marie >» (de Marie): & Marly-le-Roi » 
(du Roi). 

b) Devant un complément circonstanciel de manière. 

Ex. : « lfarcher bon train » (a bon train). 


c) Devant un complément circonstanciel de lieu. 


Ex. : & Courir le monde 5» (à travers le monde) - « Aller son chémin » 
{4 sur », € le long de » son chemin). 


@ 5. Le pronom personnel. 


Alors que, dans le texte de Commynes, le pronom sujet n’était encore 
employé que dans une proportion de 50 pour 100, aujourd’hui il n’est omis 
qu’au mode impératif. Dans la langue moderne, il joue devant le verbe 
un rôle comparable à celui de l’article devant le nom (pronom de conju- 
gaison) : de même que la perte des variations du radical et de la désinence 
a rendu nécessaire, devant le nom, la présence d’un signe qui en annonce 
le genre et le nombre, de même, devant des formes verbales devenues iden- 
tiques, le pronom sujet est indispensable pour annoncer la personne du 
verbe, Supprimons le pronom sujet dans la phrase : « Je dis que tu dois 
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travailler », l’équivoque devient complète, non seulement dans l'expression 
orale, mais même dans l’expression écrite puisque l’on peut intervertir les 
sujets sans modifier l'orthographe. Au contraire, en ancien français, l’omis- 
sion du pronom sujet n’aurait entraîné aucune ambiguïté dans l'écriture : 
« (je) di que (tu) dois travailler » n’aurait pu se confondre avec « (tu) dis 
que (je) doi travailler ». 


REMARQUE, — Réduit au rôle d'un simple signe devant le verbe, le 
pronom sujet tend à s'affaiblir encore dans la langue populaire : le 
peuple le rend inséparable du verbe et lui enlève toute fonction gram- 
maticale dans des tournures pléonastiques telles que : « mon père il vous 
fait dire. ». 


© 4. Le verbe. 


a) Le mode subjonctif. 


Il a perdu beaucoup de terrain depuis le Moyen Age. Actuellement, 
il est surtout maintenu par la langue écrite, qui tire de son usage des 
nuances délicates (voir chap. 10). La langue parlée, au contraire, tend à 
l’éliminer dans certains de ses emplois. 


1. Expression de la volonté. C'est dans cet emploi que le subjonctif a gardé 
toute sa solidité: mais la fréquence de son usage dans une subordonnée com- 
mençant par € que » («4 Je veux que tu sortes ») a fini par imposer cette conjonc- 
tion même dans une proposition principale ou indépendante : « Que personne ne 
sorte! >». Rares sont les expressions rappelant l’ancien emploi : & Puissiez-vous 
dire vrai! » - « Fasse le ciel que vous vous trompiez! ». 


2. Expression du doute. Dans ce sens, il est beaucoup moins fréquent qu’au 
Moyen Age et même qu’au xvir* siècle, Après les verbes signifiant « croire ÿ», 
« penser », il n'est plus admis que si la phrase est interrogative ou négative 
& Croyez-vous qu'il vienne? » - « Je ne crois pas qu'il vienne ». La langue parlée 
tend même à remplacer ce mode par l'indicatif futur : « Croyez-vous qu'il vien- 
dra? » - « Je ne crois pas qu'il viendra. » Entre les deux tournures (celle au 
subjonctif et celle à l'indicatif) il n’x a pas toujours une différence de sens très 
appréciable ;: mais la première, plus littéraire, est maintenue par la langue écrite, 


3. Expression de l’hypothèse. Le subjonctif s'est encore plus raréfié dans ce 
dernier emploi, où il est concurrencé par le conditionnel. 

Ex. : « Votre Excellence connaît-elle beaucoup de maîtres qui fussent dignes 
d'être valets? » (BEAUMARCHAIS.) 


Dans la lângue parlée, ce subjonctif serait aujourd’hui un peu insolite; on Ini 
substituerait un conditionnel : « Qui seraient dignes. ». 


Des souvenirs de l’ancienne valeur hypothétique du subjonctif subsistent 
cependant à notre époque : « Fussiez-vous fils de prince, vous devez obéir » (même 
si vous étiez...). De même, on peut dire que le conditionnel passé 2° forme est, 
dans la réalité, un plus-que-parfait du subjonctif de valeur hypothétique 
« Si j'étais arrivé plus tôt, je l’eusse vu ». 


b) Les temps. 


Tous les temps du français moderne existaient déjà en moyen français. 
Mais, comme nous l’avons vu (chap. 6 et 10), plusieurs d’entre eux, encore 
très vivants dans l'expression littéraire, sont menacés dans la langue 
parlée et même dans la langue écrite courante : ce sont le passé simple 
de l'indicatif et l’imparfait du subjonctif. 


394 


© 5. L'ordre des mots. 


Depuis le début du français moderne, l’ordre de la phrase est d’une 
grande rigidité : sujet, verbe, complément. Dans beaucoup de cas, cet ordre 
est obligatoire puisque le français ne peut plus marquer autrement les 
‘apports grammaticaux qui lient les mots au verbe. Placé avant le verbe, 
un mot est senti comme sujet; placé après, il est senti comme complément. 
Dans la langue écrite, l’art de l’auteur consiste précisément à atténuer la 
monotonie qui résulterait de cet ordre immuable en variant la place des 
adjoints du nom (adjectifs), des adjoints du verbe (adverbes) et des complé- 
ments autres que les compléments d'objet directs (compléments d'objet 
indirects, compléments circonstanciels, etc..). 


Voici cependant des vestiges de l’ancienne langue ayant subsisté 
jusqu’à nous : 


a) La construction sujet, complément, verbe est encore usuelle lorsque 
le complément d'objet direct est un pronom personnel. 
EX, : « Îl me voit », «&« il nous blesse ». 


b) La construction complément, verbe, sujet s'emploie dans les propo: 
sitions relatives. 
Ex. : « La tromperie que nous avait faite le duc de Milan. » (COMMYNES.) 


c) L’inversion du sujet est fréquente, même dans des phrases affirma. 
tives, après certains adverbes ou certaines conjonctions. 


Ex. : &« Puis venait la fatigue. » (On dirait aussi : « Quand venait la 
fatigue. >) De même, lorsque le verbe est au subjonctif : « Vienne la nuit, sonne 
l'heure. » {G. APOLLINAIRE.) 


Conclusion. 





1. Cette esquisse de l’histoire grammaticale du français permet de voir 
en quel sens notre langue a évolué. Issu du latin, langue fortement synthé- 
tique, le français, à travers les étapes de l’ancien et du moyen français, 
a pris peu à peu sa personnalité propre. Arrivé à notre époque, il s'oppose 
non seulement au latin, mais à des langues contemporaines ayant conservé 
le système de déclinaison indo-européen, par exemple l’allemand et le russe, 
Le français est une langue essentiellement analytique, ayant besoin 
d'outils grammaticaux (articles, pronoms, prépositions), pour exprimer des 
rapports qui, dans les langues synthétiques, sont indiqués par la forme 
même du mot. 


2. Cette complication apparente de notre langue est en réalité un avan- 
tage : les rapports entre les mots (donc entre les idées) sont plus nettement 
marqués et précisés. C’est là une des raisons qui font que notre langue 
est parmi les plus claires et les plus précises qui soient. Maïs c’est aussi 
pourquoi notre langue est une des plus difficiles à manier : les fautes 
contre les règles de la syntaxe (solécismes) sont fréquentes même chez 
des gens cultivés. Ex. : « On «a pallié à cet inconvénient » {pour : « on a 
pallié cet inconvénient ») — « C’est de vous dont il s'agit » (c’est de vous 
qu’il s’agit). 
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APPLICATIONS STYLISTIQUES 








En vue de l'explication de textes, nous indiquons les formes et les 
constructions les plus importantes qui, dans la langue des auteurs classi- 
ques, s'écartent de l’usage actuel et que vous devez connaître pour aborder 
les textes classiques, Nos exemples sont empruntés principalement aux 
écrivains du XVII siècle, plus rarement à ceux du XV et du XYnIT'°. 


|. Le groupe du nom. 





@ 1. Le nom. 


Quelques hésitations subsistent sur Le genre de certains noms : 
« affaire », « aigle >, « amour », « énigme >», « foudre », « idole », 
« insulte >». 


Ex. : « Vous ne pouvez aimer que d’une amour grossière. » (MOIIÈRE.) - 
Quoi, déjà votre amour souffre qu'on le captive! » (RACINE.) 


FES 


© 2. L'article. 


a) Forme. La forme contractée « ès >» (dans les) est fréquente au 
xXvI' siècle et se trouve encore au XVII siècle. 

Ex. : « Un exemple de cette sorte doit servir de mémorial ès siècles des 
siècles. » (BOSsUET.) 

b) Emplois. Conformément à l’ancien usage, Particle manque parfois : 

— devant des noms abstraits. 

Ex. : « Mais qui perd temps ici perd tout son avantage. » (CORNEILLE.) 

— devant des noms de choses personnifiées. 

Ex. : « C'est la loi de nature, » (LA FONTAINE.) 

— devant des noms propres. 

Ex. : « La fierté d'Autriche. » (BossUET.) à. 

— devant le superlatif, qui prend ainsi La forme du comourdtit 


Ex. : « C'était, au temps passé, le lieu plus inutile de ma maison » (le plus 
inutile). (MONTAIGNE. ) 


© 3. L’adjectif. 


a) Formes. Le xvi' siècle et même le XVI consertent la forme de la 
2° classe des adjectifs de l’ancien français. Les adjectifs de cette classe ont 
une forme commune pour Le masculin et le féminin. 


Ex. : « Il a les grands eaux amassées, » (MaARo'r.) - « C’est grand pitié quand 
on fâche son maître. » (LA FONTAINE.) 


Là aussi devait jouer la loi de l’analogie : d’après « bon », « bonne », 
La langue a distingué « grand », < grande ». Seules exceptions, quelques 
expressions toutes faites : la grand-mère, la grand-route.…. 

b) Accord. L’adiectif se rapportant à plusieurs noms peut ne s'accorder, 
comme en latin, qu'avec le dernier. 


Ex. : « Les noms et les vertus de ces clartés errantes 
Par qui sont nos destins et nos mœurs différentes. » (LA FONTAINE.) 
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© 4. Le pronom personnel. 


a) Omission du pronom sujet. Fréquente au xvr° siècle, elle se produit 
encore chez La Fontaine. 

Ex. : Je ne dis pas, si voulez rien prêter, que ne le prenne. » (MAROT.) - 
« L'âne un jour pourtant s'en moqua, Et ne sais comme il Y manqua.…. » 


LA FONTAINE. 


b) Omission du pronom complément d’objet. Aujourd'hui, on ne peut 
omettre le pronom dans des phrases telles que : « Il sait que je viens. 
je le lui ai dit ». Cette omission est fréquente au xXvIr siècle. 

Ex. : &« Il ne doit pas le recevoir quand on lui offre. >» (BossUET.) 

c) Place du pronom personnel complément. Lorsqu'un pronom per- 
sonnel est complément d'un verbe à l’infinitif dépendant d'un verbe prin- 
cipal, il se place généralement avant ce dernier. 

Ex, : « Il v’a dû pardonner » : « Il t’allait condamner » (VOLTAIRE). (Il a dû 
te pardonner. Il allait te condamner.) 

d) Le réfléchi « soi >». Il s'emploie même lorsque le sujet est déter- 
miné, alors que l'usage actuel ne l’autorise qu'après un sujet indéfini 
(chacun pour soi). 

Ex. : « Tout cela part d'un cœur toujours maître de soi. » (RACINE.) 


e) Le pronom représentant un mot indéterminé. Dans des eæpressions 
telles que « travailler avec joie », le mot « joie », pris dans un sens indé- 
terminé, ne peut pas, aujourdhui, être représenté par un pronom personnel 
(ni démonstratif). Il pouvait l'être au xvIr siècle. 

Ex. : « Tu me quittes, ingrat, et le fais avec joie. 

Tu ne Ja caches pas, tu veux que je la voie, » (CORNEILLE.) 

f) « En », « y », qui ne peuvent représenter aujourdhui que des choses, 
pouvaient, au xXvIr siècle, désigner des personnes. 

Ex. : « Je connais le trran, j'en vois le stratagème. » (CORNEILLE.) - « Vouloir 
oublier quelqu'un, c'est y penser. » (LA BRUYÈRE.) Nous dirions : « son Strata- 
gème »: < penser à Jui ». 

g) « Il » est souvent du genre neutre et signifie « cela ». 

Ex. : « J'ai bien soupiré de ne pas aller à Vichy, mais il était impossible. » 

M'"° DE SÉVIGNÉ. 


© 5. Le pronom relatif. 


« Qui ». Après une préposition, « qui » peut avoir pour antécédent, 
non seulement un nom de personne comme aujourd'hui, mais même un nom 
de chose. 

Ex. : & Une de ces injures pour qui un honnête homme doit périr & (MOLIÈRE) 
(— pour lesquelles). 

&« Quoi » peut s'employer après un antécédent déterminé. 

Ex. : « Quelques marques à quoi je le pourrai connaître » (La FONTAINE) 
(— auxquelles). 

« Dont » était déjà employé selon l'usage moderne (« l’homme dont je 
connais le fils »). En outre, ce pronom était utilisé : 

— avec le sens de &« d’où ». | 

Ex. : « Rentre dans le néant dont je t'ai fait sortir. » (RACINE.) 

— avec le sens de « par lequel >, « par quoi »., « à l’aide duquel ;:. 
« à l’aide de quoi ». 

Ex. : & Je reconnais l’appas dont ils m'avaient séduite. » (RACINE.) 

« Où » est fréquemment employé avce le sens de « auquel >. 

Ex. : « La résistance où s’obstinait mon cœur. » (MOt.IÈRE.) 
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@ 6. Le pronom interrogatif. 


Constamment au xXvr siècle, et très souvent au xvIX, l’interrogatif 
« qui », utilisé seulement aujourdhui pour représenter des personnes, « le 
sens neutre de « que >, « quelle chose ». 

Ex. : 4 Qui t'induit à ce faire? » (RABELAIS) - « Mais qui de ce dessein vous 
inspire l'envie? » (RACINE). 


© 7. Le pronom indéfini. 
« Aucun », « aucuns », peuvent s’'employer dans le sens affirmatif de 


« quelqu'un ». « quelques-uns ». 
Ex, : « Phèdre était si succinct qu'aucuns l’en ont blñmé. » (LA FONTAINE.) 


Il. Le groupe du verbe. 





© 1. Le verbe. 


a) Formes. En vers surtout, la langue du xvrr° siècle conserve quelques 
archaïsmes conformes à l’étymologie. 

Ex. : & Elle va revenir; elle vient: je la voi » (CORNEILLE) (— je ia vois) 
& Vizir, songez à vous, je vous en averti » (RACINE) (— Je vous en avertis) - 
« Et quoi qu'on die ailleurs d’un cœur si magnanime » (CORNEILLE) (= quoi qu'on 
dise ). 

b) Accord. Comme en latin, un verbe ayant plusieurs sujets peut 
s’accorder avec le sujet le plus proche. 

Ex. : « De toi dépend ma joie et ma félicité. » (RACINE.) 


c) Compléments du verbe. Contrairement à l’usage moderne, on peut 
trouver coordonnés deux compléments de nature différente, un nom et une 
proposition subordonnée complétive. 

Ex. : « Quand on saura mon erime et que ta flamme dure. >» (CORNEILLE.) 


d) Emplois de l’indicatif. Comme en. latin, l’indicatif imparfait ou le 
passé composé des verbes « devoir », « pouvoir », « falloir » s'emploie 
souvent au lieu du conditionnel passé, pour indiquer une possibilité ou une 
nécessité qui « eæisté dans le passé mais qui ne s’est pas réalisée. 

Ex. : « Vous dont j’ai pu laisser vieillir l'ambition » (RACINE) (= j'aurais pu). 


Dans les subordonnées complétives où la syntaxe exige aujourd'hui 
le subjonctif, c'est l'indicatif qui est souvent employé au:-xvIr siècle. 

Ex. : « Dieu permettra que vous vous laisserez émouvoir » (BossuETr) {= vous 
vous laissiez). 


ec) Emplois du subjonctif. 


Le subjonctif à valeur hypothétique s'employait encore assez souvent 
La où nous utiliserions aujourd'hui le conditionnel ou l'indicatif. 

Ex. : « Et je vous l'ai tant dit, Prince, que ce discours vous dût être interdit » 
(CORNEILLE) (— aurait dû vous être interdit} - « Si j’eusse mal jugé de tout ce 
que je vois » (CORNEILLE) (= si j'avais mal jugé). 


Le subjonctif à valeur de demte, après les verbes signifiant « croire ». 
« penser », est normal au XVI‘ siècle. Au xvIr siècle il est moins fréquent. 
(C’est à cette époque que Les grammairiens réduisent cet emploi & une subor- 
donnée dépendant d'une principale interrogatire ou négative.) 

En voici encore quelques exemples : « Ils pensaient que Saint-François fut 
courroucé contre eux » (Marguerite pE NAVARRE) (— était courroucé) - &« La plus 
belle des deux, je crois que ce soit l'autre » (CORNEILEE) (= que c'est l’autre). 
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f) Participe. 


Formes. En ancien français, le participe présent était variable en 
nombre, très rarement en genre. Le xN\T siècle continue cet usage ainsi que 
la première moitié du XVI’. 

Ex. : « Tant d'êtres empruntants la voix de la nature » (LA FONTAINE) - 
« Ces vérités étants supposées » (BossuET). 

Auæ mêmes époques, l'accord en genre ne se fait que lorsque le parti- 
cipe est senti comme un adjectif. 

Ex. : « Mes facultés corporelles sont très bien aecordantes à celles de 
l'âme. » (MONTAIGNE.) 

Le participe présent sera déclaré invariable par l’Académie en 1679. 


Quant au participe passé conjugué avec « être », il est considéré 
comme un adjectif attribut; conjugué avec « avoir » il est traité de facon 
très variable. Les règles qui en précisent l'accord actuellement ne datent 
que du xvi° siècle et ne se sont quère imposées avant le xvanr°. L'usage clas- 
sique est donc très divers. 

Ex, : « Je ne puis contempler sans admiration ces merveilleuses découvertes 
qu'a fait la science... ni tant de belles inventions que l’art a trouvées. » (BOSSUET.) 

Place. Le participe passé est souvent séparé du verbe auxiliaire par le 
complément dobjet. 

Ex. : « Quand les tièdes zéphyrs ont l'herbe rajeunie » (LA FONTAINE) 
(— ont rajeuni l'herbe). 

Participe équivalant à un nom. Cet usage latin est très fréquent. 

Ex. : « Après mon père mort, je n'ai point à choisir » (CORNEILLE) (— après 
la mort de mon père). 

Participe employé librement. Dans l'usage actuel, un participe présent 
précédé de en doit nécessairement se rapporter au sujet du verbe de la 
proposition dans laquelle il se troure. À l'époque classique, il peut se 
construire librement. 

Ex, : « Vous m'êtes, en dormant, un peu triste apparu » (LA FONTAINE) 
(= pendant que je dormais). 


£) Infinitif. 
La même liberté de construction se trouve dans l'emploi de linfinitif. 


Ex. : «4 Mon antichambre n'est pas faite pour s’y ennuyer » (LA BRUYÈRE) 
(— pour qu'on s'y ennuie). 


@ 2, L'adverbe. 


« Comme » : a souvent le sens de « comment ». 
Ex. : & Montrez lui comme il faut régir une province. » (CORNEILLE.) 


& Que » : s'emploie souvent au lieu de « pourquoi ». 

Ex. : « Que tardez-vous, Seigneur, à la répudier? » (RACINE.) 

« Tout » : l’adverbe « tout >» (complètement, tout à fait) s'accorde 
comme s'il était adjectif. 

Ex. : « Un excès de plaisirs nous rend tous languissants » (CORNEILILE) 
(= tout languissants), 

« Dedans >», « dessus >». « dessous ». Ces mots, aujourd'hui adverbes, 
sont aussi employés comme prépositions au XVI siècle, dans le sens de 
« dans »., + sur »., « sous ». 

Ex. : « Voulez-vous demeurer dedans ia rêverie? » (CORNEILLE) (= dans la 
réverie). 
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Conclusion générale. 





@ 1. En raison de l’évolution linguistique dont nous venons d'étudier les 
étapes, notre littérature des siècles passés ne se livre pas toujours de façon 
immédiate. Il ne faut jamais oublier, avant d'aborder l’étude Littéraire 
d'un texte, que les intentions de l'auteur, sa pensée, son art, ne seront 
pleinement sensibles que si l’on connaît exactement le sens des mots et 
la valeur des constructions grammaticales qu'il a utilisés. Il est donc 
nécessaire d'avoir sous la main des instruments de travail tels que diction- 
naire du vocabulaire classique et grammaire historique du français. (On 
consultera avec profit « Le Français classique », de G. Cayrou, et 
« La Syntaxe française du xXvIr siècle », de Haase.) 


© 2, Cette étude préliminaire sera d'ailleurs fructueuse 4 beaucoup 
d'autres égards : c’est elle, en particulier, qui révélera tel aspect de la 
civilisation d’une époque, telle disposition d'esprit que la race & perdue. 
De même que, nous l'avons vu à la fin du chapitre consacré au vocabulaire, 
les termes de la préciosité laissent apparaître toute la délicatesse subtile, 
du siècle classique, de même l'allure de la phrase en ancien français, la 
rareté relative de la subordonnée, la préférence pour les propositions 
courtes et juxtaposées, tout cela est le signe d'une pensée moins habituée 
que la nôtre à établir des rapports abstraits entre différents faits, plus 
apte par conséquent à décomposer la réalité en éléments indépendants qu’à 
la ramasser dans l’ensemble complexe d'une période. 

À travers la langue d'un peuple, c'est donc, en quelque sorte, son mode 
de penser que l’on peut atteindre. 


Exercices 





|. Ancien français. 





1. Traduisez le texte suivant en vous aidant du lexique donné ci-dessous. 


1. Li quens Rollant en apelet Oliver 
2, & Sire cumpuinz, ja est morz Engeler ; 
3. Nus n'avium (1) plus vaillant chevaler., >» 
4, Respont li quens : « Deus le me doinst (2) venger! >» 
5. Sun cheval brochet (3) des esperuns d'or mier (4), 
6. Tient Halteclere (5), sanglent en est l'acer, 
7. Par grant vertut vait ferir le paien. 
8. Brandist sun colp e li Sarrazins chiet (6); 
O. L'anme de lui en portent aversers (T). 
10. Puis ad ocis (8) le duc Alphaîien: 
11. Escababi à ad le chef trenchet. 
(Chanson de Roland, v. 1545-1555.) 


(1) Imparfait de « avoir ». — (2) Subjonctif présent de « donner ». — (3) Eperonne. — 
(4) Pur. — (5) Hauteclaire, nom de l'épée d'Olivier. — (6) Indicatif présent de « choir » 
(tomber). — {7} Adversaires, ennemis, c'est-à-dire les démons. — (8) Passé composé de 


& occire » (tuer). 
2. Etude de la morphologie. 


a) Dans le texte ci-dessus, justifiez la forme des mots suivants par leur 
fonction dans la phrase : « li quens » {v. 1): &« cumpainz », « morz » (2): « des 
esperuns » (5): « colp » (8); « li Sarrazins » (8): « le due » (10). 


N. B. — Dans la Chanson de Roland, les noms propres, même sujets, ont en général la 
forme du cas-régime : &« Rollant » (v. 1), « Engeler » (2). De plus, au xr1° siècle déjà, on trouve 
des noms communs au cas-régime là où l’on attendait le cas-sujet : « sanglent en est l’acer » 
(au lieu de « sanglenz en est l’acers »). 
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b) Quelle remarque faites-vous sur la forme de l'adjectif « grant » (v. 7)? 


c) Quelle remarque faites-vous sur la désinence des formes verbales? 
En quoi différe-t-elle de la forme moderne, dans l'écriture et la prononciation? 


3. Etude de la syntaxe. 


a) Toujours dans le même texte expliquez l’omission de l'article dans les 
vers 3, 7 et 9. Justifiez son emploi ailleurs. 


b) Quelle fonction attribuez-vous au nom propre Escababi (v. 11)? Quelle 
préposition est omise devant ce nom? 


c) Relevez les cas où le pronom de conjugaison « il » est omis. La clarté 
du sens en souffre-t-elle? Pourquoi ? 


d) Etudiez l’emploi des temps dans le passage. Montrez en quoi est judi- 
cieuse l’utilisation de l’imparfait au vers 3; mais en quoi est maladroit l'emploi 
des temps dans le reste du morceau? (passage d’un temps à un autre sans 
raison valable : « Vait ferir le païen »; « puis ad ocis le duc »}). Trouvez d’autres 
exemples. 


e) Quelle valeur donnez-vous au subjonctif du vers 4? De quelle conjonction 
cette forme serait-elle précédée aujourd’hui? 


f) Etudiez la variété de la construction de la phrase. Dans quel ordre se 
trouvent placés, selon les vers, les termes de la proposition : sujet, verbe, complé- 
ment ? 


g) De quelle nature sont les propositions contenues dans ce texte? 
Quelle allure ce genre de propositions donne-t-il au style du passage. 


I. La langue classique. 


4, Dans les phrases et expressions suivantes quelles remarques faites-vous 
sur l’emploi de l’article? 


« Ils vous ont pris Bretagne, Normandie, Flandres. >» (RABELAIS.) — « Îls hur- 
lent comme chiens leurs barbares chansons. » (DU BELLAY.) — « Par lui j'ai jeté 
Rome en haute jalousie. > — « Recevoir ambassade en quulité de reine, » — 
« Si je vous dois respect ou si vous m'en devez. » (CORNEILLE.) — « Payer le tribut 
à Nature, » (LA FONTAINE.) — « Car Dieu touche les cœurs lorsque moins on 4 
pense. » (CORNEILLE.) — « Enfin tout ce qu'Amour « de nœuds plus puissants. >» 
(RACINE. \ 


5. Dans les phrases et expressions suivantes, quelles remarques faites-vous 
sur le genre des noms? 


« Et suis assez intéressé de mes affaires essentiels, propres et naturels. » 
(MONTAIGNE.) — « On fit entendre à l'aigle, enfin, qu'elle avait tort. » (La Fox- 
TAINE. ) &« Quel énigme est-ce-ci, Madame? > (CORNEILLE.) — « Puissé-je de 
mes yeuz y voir tomber ce foudre. » (CORNEILLE.) — «4 Evrard seul, en un coin 
prudemment retiré, Se croyait à couvert de l'insulte sacré. » (BoILEAU.) — « Un 
idole d'épouz et des marmots d'enfants. » (MOLIÈRE.) 





6. Même question concernant l’accord de l'adjectif. 


« Tant de noms, tant de victoires et conquêtes ensevelies, >» (MONTAIGNE.) — 
« Lui qui nous «à été envoyé comme le centre de la réunion et réconciliation uni- 
verselle. » (BOossuEr.) — « L'infortune et l'horreur sur le visage peinte, >» 
(M"° DE GOURNAY.) 
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7. Même question concernant l'emploi du pronom de conjugaison. 


& Rochers, bien que soyez ägés de trois mille ans. >» (RONSARD.) — « Je n'aime 
point la cour et Mme faut courtiser. » (DU BELLAY.) — « Ainsi raisonnait 
notre lièvre, Et cependant faisait le quet. » (LA FONTAINE.) — «& A quoi elle 


répondit qu'elle était fort bonne Française et lui témoigna beaucoup de recon- 
naissance. >» (BOSSUET.) 


8. Quelles remarques faites-vous sur l’emploi du pronom personnel? 


& Que ne lui disais-tu que Monsieur n'y est pas? — Il y «a trois heures 
que je lui dis. » (MOoLIÈRE.) — « 71 a demandé la Vie des Saînts, on lui « 
donnée, » (ME DE SÉVIGNÉ.) 


Y%. Meme question. Comment dirait-on aujourd’hui? 


€ Je la voudrais pour eur perdre dans un combat. » — « Quand tu me veur 
quitter, quand tu me fais mourir, Te peut-elle arracher une larme, un soupir? » 
(CORNEILLE.) — € Il m'écarta du trône où je m'allais placer. » — & Rien ne vous 
& pu vaincre, » (RACINE.) 


10. Même question. 


& Et Mon cœur qui soulait (avait l'habitude de) être maître de soi. » (DU BELIAY.) 


— € Gnathon ne vit que pour soi. » (LA BRUYÈRE.) — « Charmant, jeune, traîinant 
tous les cœurs après soi. » (RACINE.) — « Et notre vieuæ coq en soi-même Se mit 
à rire de sa peur. » (LA FONTAINE.) — « Idoménée, revenant à soi, les remercie. » 


(FÉNELON. ) 


11. Même question. Comment dirait-on aujourd’hui? 


« Seigneur, si j'ai raison, qu'importe à qui je sois? Perd-elle de son prix pour 
emprunter ma voir? » (CORNEILLE.) — « Ce ne furent pas eux qui eurent Le plus 
de frayeur : les pauvres Augustins… l'eurent très grande. » (RETZ.) — « J'offen- 
serais lé Roi, qui m'a promis justice? — Vous savez qu'elle marche avec tant 
de langueur Qu'assez souvent le crime échappe à sa longueur. » (CORNEILLE.) — 
« Seul je puis faire grâce et la fais à Zamore. » (VOLTAIRE. ) 


12. Même question concernant l’emploi des pronoms adverbiaux « en » 
et « y ». Comment dirait-on de nos jours? 


« Des personnes qui n'avaient aucune connaissance de moi s'y sont grandement 
fiées. » (MONTAIGNE.) — « Ils ont trompé le diable à force de s'y abandonner. » 
(PAgCAL.) — « J1 connaît sa marûtre, IL en suit, il en voit la haine opinidtre., » — 
« Une femme. avait fini ses jours. Son épouxz en cherchait le corps. >» (La Fon- 
TAINE.) — « Où préside un roi que l’on a attaché pour en faire un spectacle. >» 
(BOSSUET. ) 


13. Même question concernant le pronom impersonnel. 


& Aimons la Providence : il est aisé. >» (M° DE SÉVIGNÉ.) — « Ce que tu m'as 
dicté, Je veur de point en point qu'il soit exécuté. » (RACINE.) — « Voulons-nous 





nous asseoir ? Il n'est pas nécessaire, Madame. » (MOLIÈRE.) — « Goûtez bien 
cela, il est de Léandre, » (LA BRUYÈRE.) 


14. Même question concernant l’emploi du pronom relatif. 


& Soutiendrez-vous un fair sous qui Rome succombef >» (CORNEILLE.) — 
« C’est l'acheter trop cher que l'acheter d'un bien Sans qui les autres ne Sont rien. >» 
— « Les romans et les jeux, peste des républiques, Par qui sont dévoyés les esprits 
les plus droits. » (LA FONTAINE.) — «& Ce n'est pas le bonheur après quoi je sou- 
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pire. » (MOLIÈRE.) — «& Voilà de ces pensées à quoi je ne résiste Das. » 
(M?° DE SÉVIGNÉ.) — « Ne doutez point du bras dont partirent les coups. » 
(CORNEILLE.) — & Oui, mais il veut avoir trop d'esprit, dont j'enrage, » (MOLIÈRE.) 
— « Une sorte de bras dont il s'élève en l'air. » (LA FONTAINE.) — « Le rang de 
votre maître où je suis destiné. >» (CORNEILEIE.) 


15. Quelles remarques faites-vous sur l’accord du verbe avec son sujet dans 
les phrases suivantes? 


LJ 


« Les .Mores vont descendre, et le flux et la nuit Dans une heure à nos murs 
les amène sans bruit, » (CORNEILLE,) — « Le souper que me donna le premier 
président et sa femme. » (N° DE SÉVIGNÉ.) — « La tendresse et la crainte Pour lui 
dans tous les cœurs était alors éteinte, > (VOLTAIRE.) 


16. Même question concernant l’emploi des temps. Traduisez chaque phrase 
d'une façon qui fasse apparaître la valeur réelle du verbe. 


« À l'erreur de Roxane at-je dû m'opposer? » (RACINE.) — « Je pouvais de ces 
lieux leur défendre l'entrée. » (Ibid) — « Je sais qu'il n'a point dit lui faire 


remarquer La joie et Les transports qu'on vient de m'expliquer. » (Ibid} — 
& Vous deviez, ce me semble, armer mieux votre sein. » (MoLIÈRE.) 


17. Quelles remarques faites-vous sur l’emploi du subjonctif dans les phrases 
suivantes ? 


& Il croit que mes regards soient son propre héritage. » (CORNEILLE.) — 
« Où a-t-on pris que la peine et la récompense ne soient que pour les jugements 
humains? » (BOSSUET.) — € Si vous trouver que je sois démon. » (LA FONTAINE.) — 
& N'a-t-il pas quelque «int qui pût sur ses manières D'un charitable avis lui prêter 
les lumières? » (MOLIÈRE.) — « Si vous trouvez dans le fond du cœur que j'aic 
raison, voyez Ce que vous avez à faire. » (VOLTAIRE.) & Et ce n'est pas un fait 
dans le monde ignoré Que Clitandre ait pour moi hautentent soupiré. » (MOïLIÈRE.) 
— « Cominent voulez-vous que je croie Qu'un hibou püût jamais emporter cette 
proie? » (LA FONTAINE.) 





18. Même question concernant l’emploi du participe et de l’infinitif. 


&« Et plus loin, des laquais, l’un l'autre s'agaçants, » (BOILEAU,) — « Mes 
frayeurs cessées Laissent évanouir l'image du trépas. » (CORNEILLE.) — «& Sois 
béni, juste ciel, de mon sort adouci. >» (MOLIÈRE.) — « Il faut qu'un fils naissant 
la déclare sultane. » (RACINE.) — « Si son astre, en naissant, ne l’a formé poête. » 
(BoILEAU.) — & Tout en parlant de la sorte, un limier le fait sortir. » (LA Fon- 
TAINE.) — « Et leur mort est trop juste Après s'être joués d'une personne auguste. » 
(CORNEILLE.) — « Et qu'ont fait tant d'auteurs pour remuer leur cendre? » 
(BOILEAU.) — « Mes pleurs en te parlant inondent mon visage. » (VOITAIRE.) 


19. Même question concernant l’emploi des adverbes, 

« fais savez-vous comme on parle de vous? » — & Il se lue à rimer : que 
n'écrit-il en prose? » (BOILEAU.) — « Tes yeux ne sont-ils pas tous pleins de sa 
grandeur? >» (RACINE.) & Va dedans Les enfers plaindre ton Curiace. >» 
(CORNEILIE. ) 





Ill. Le français moderne. 


Montrez en quoi les tours suivants sont incorrects (solécismes). Comment 
faudrait-il dire? 


Nous uvions convenu de. nous rencontrer chaque dimanche. — Nous Le rapport 
endurance, Duguesclin he craignait personne. — Je préfère les dahlias rouges à 
ceuæ blancs. — Elle enfermait son fils à clef, soi-disant pour le guérir, — I y 
avait dit ou douze personnes «u guichet. Je préfère lire qu'aller au cinéma. — 
Il a davantage de points que vous, — Tant qu'à moi, je reste ici. 
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Conclusion générale 


SIX PRINCIPES POUR BIEN ÉCRIRE 





SIX PRINCIPES 
POUR BIEN ÉCRIRE 


Des divers chapitres que nous venons d'étudier se dégagent quelques 
conclusions fondamentales qu'il convient de mettre en pratique pour 
bien écrire. 


Premier principe : « Que votre style soit clair. » 





« Ce qui n’est pas clair n'est pas français », a dit Rivarol. Et Fénelon : 
« Le premier de tous les devoirs d’un homme qui n'écrit que pour être 
entendu (— compris) est de soulager son lecteur en se faisant d’abord 
entendre ». 

Lorsque vous avez rédigé un texte, relisez-le en vous mettant à la 
place du lecteur, et voyez s’il ne se trouve pas quelque obscurité ou quelque 
équivoque dans ce ‘que vous avez écrit: 

l'obscurité d’une phrase peut être due à deux causes : 


@ 1. Une construction incorrecte ou peu correcte. 


Voici, par exemple, un titre relevé dans un journal : « Un enfant jeté 
ûü l’eau par sa mére ct son ami ». Phrase équivoque à cause de l’emploi 
de l’adjectif « son » qui peut désigner aussi bien l’ami de la mère que 
l'ami de l'enfant. 

N'oubliez pas aussi qu'une ponctuation négligée peut rendre une phrase 
plus ou moins obscure ou équivoque en perturbant sa construction. 


@ ?. Une pensée insuffisamment claire. 


« Ce que l’on conçoit bien s'énonce clairement », a dit Boileau. Si vous 
voulez que vos phrases soient claires, apprenez à penser avant d'écrire. 
N’écrivez jamais avant d'avoir une vue nette et précise de l’idée que vous 
voulez exprimer. 


REMARQUE. — On peut préciser, et approfondir une idée en essayant de 
la mettre par écrit. Ceci ne contredit pas ce que nous disions plus haut. 
La plus ou moins grande difficulté que nous aurons à l'exprimer nous 
fera prendre conscience d'ailleurs de la plus on moins grande netteté 
de l’idée dans notre esprit. 
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Deuxième principe : « Que votre style soit précis. » 





Méditez ce conseil de La Bruyère : « Entre toutes les différentes 
expressions qui peuvent rendre une seule de nos pensées, il n’y en «a qu’une 
qui soit la bonne. » 

Veillez donc à la propriété du vocabulaire, mais aussi à celle des 
constructions grammaticales que vous employez. Il n°’ a pas plus de 
véritables synonymes en syntaxe qu’en vocabulaire. 

Une même idée peut souvent, nous l'avons vu, s'exprimer de plusieurs 
façons (substituts). Mais toutes ces façons ne sont pas absolument équi- 
valentes : il y a entre elles des nuances parfois importantes. L'art d’écrire, 
c’est l’art de choisir entre les divers moyens d'exprimer une idée celui 
qui la traduit le plus exactement, le plus clairement et de la façon la 
plus expressive. 





Troisième principe : « Ecrivez simplement et naturellement. » 


Nous avons cité La Bruyère. Il ajoutait : « Un bon auteur, et qui 
écrit avec soin, éprouve souvent que l’expression qu’il cherchait depuis 
longtemps sans la connaître et qu’il a enfin trouvée, est celle qui était 
la plus simple et la plus naturelle, qui semblait devoir se présenter 
d’abord et sans effort. >» Et La Bruyère encore : « Vous voulez me dire 
qu’il fait froid; que ne disiez-vous : Il fait froid ? » 


© 1. Pour être naturel, il n’est pas nécessaire d’écrire comme l’on parle. 
Nous avons vu que la langue parlée est la langue du laisser-aller. 

Le style « tenu », qui doit être celui de vos compositions françaises, est 

soumis à plus d’exigences que la langue de la conversation courante. 


© 2. Sans cesse, sur le métier remettez votre ouvrage. 

La phrase qui « coule de source » est souvent polluée d’inutilités, de 
répétitions, de négligences. Apprenez à élaguer vos phrases, à les épurer, 
à supprimer ce qui est superflu : votre style en deviendra plus ferme 
et plus dense. « L'art d'écrire, disait Paul Valéry, c’est l’art des refus », 
rejoignant ici Pascal qui s'excusait d’avoir écrit une longue lettre en disant 
qu'il n'avait pas eu le loisir « de la faire plus courte ». Méditez aussi le 
précepte de Boileau : « Qui ne sait se borner ne sut jamais écrire. » Et 
suivez son conseil : « Ajoutez quelquefois, et souvent effacez. » 


Quatrième principe : « Ayez le souci des nuances. » 





Une idée, si vraie soit-elle, lorsqu'elle est exprimée d’une façon trop 
absolue et trop brutale risque de devenir fausse. La vérité est souvent la 
combinaison complexe des contraires. Faites le tour de l’idée que vous 
voulez exprimer, voyez-en tous les aspects plus ou moins contradictoires 
et essarez de les traduire dans votre phrase : vous n’en convaincrez que 
mieux votre lecteur. Ne mettez pas sur le même plan l'accessoire et 
l’essentiel. 

N’étalez pas non plus votre savoir d’une façon prétentieuse et appuyée : 
sachez pratiquer l’art de lallusion discrète; votre lecteur sera flatté d’être 
traité en connaisseur. Il est inutile de nous apprendre que Molière est 
un auteur comique du xvn° siècle ou que Lamartine est un poète roman- 
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tique du x1x'. Il est inutile aussi de résumertune œuvre ou un passage 


bien connus que vous citez à l’appui d’un argæment : une simple allusion 
suffit. . 


Cinquième principe : « Veillez à l’harmonie de vos phrases. » 





Nous avons vu que cette harmonie résulte d’une heureuse conjugaison 
du rythme et des sonorités. Il suffit parfois de déplacer légèrement un mot 
pour qu’une phrase « rugueuse » sonne agréablement à nos oreilles, 

Comparez : « Les vacances peuvent aussi être de joyeuses journées de pique- 
nique > (phrase d'élève) et : « Les vacances peuvent être aussi de joyeuses jour- 
nées de pique-nique ». 


N'oubliez pas enfin que la ponctuation peut influer sur le rythme «ti 
les valeurs expressives d’une phrase : calculez Ia distribution de vos 
signes de ponctuation en fonction de l'effet à produire. 

 Habituez-vous à entendre intérieurement la mélodie de la phrase que 
vous écrivez. Si cette mélodie ne vous satisfait pas, essayez de déplacer 
tel ou tel mot, de changer tel ou tel tour, de modifier la ponctuation, mais 
sans trahir votre pensée. 


Sixième principe : « Que l’idée à exp 





Qu'elle guide le choix de vos mots et de vos tours. Si fignolée soit-elle, 
une phrase ne peut masquer l’indigence d’une idée. Laissez-vous « porter » 
par l’idée que vous voulez exprimer et me la sacrifiez jamais au désir 
d'écrire « une beile phrase ». Par exemple, il faut autant qu’on le peut 
éviter les répétitions de mots, mais Pascal vous donne ce conseil : « Quand 
dans un discours (= un texte) se trouvent des mots répétés, et qu'’essayant 
de les corriger on les trouve si propres qu’on gâterait le discours, il les 
faut laisser, c'en est la marque » (c’est-à-dire : l’indication qu’on ne doit 
pas les changer). 

En fin de compte, bien écrire est affaire de talent, mais aussi 
d'honnêteté. Comme le dit encore Pascal, souvent « on ne consulte que 
l’oreille parce qu’on manque de cœur » (c’est-à-dire d’idées). Et il ajoute : 
« La règle est l'honnêteté. » (Pensées.) 
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l. Tableaux des conjugaisons régulières. 


2. Lexique des verbes irréguliers. 





3. Mémento. orthographique. 
4, Index orthographique. 


5, Index grammatical et stylistique. 
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TABLEAUX 
DE CONJUGAISON 





|. Conjugaison active. 
2. Conjugaison passive. 
3. Conjugaison des verbes pronominaux. 


. CONJUGAISON 








|| 
| S9Qi9A S9I]NE S9| SOIT, 


| HANOUD € 

















IuUBSSI : JUASAIT ‘J1E4 
I : JOIUQUI 


HANOUD ,% 








49 U9 JIRUUUI 


4dAOH 19 Ï 


SHIdNIS SANAL V 











SHUIVIIIXAY 














QquOIpu9r SII QAUOIJUE SI quoxsdno9 SI Auoi98 STI quornt STI 
Z91pU9I Sn0A ZOIIUT S0U0A zaiodnoo SsnoA Z019$ SNOA zaint Sno0A 
| guoipuoï snou SUOITUZ SOU guoiodnoo snou suoi9s gsnot sUuOInt Snou 
| eipuoi I! ITU TI w19dn09 If 2198 I ®Int TI 
| SEIDUOI n SEJIIUT N} gt19dn09 n4 SUI98 1 Seine nJ 
Tuzpusr of Jeuxuy of eiodnoo of Juios of eine 
spduurs Ann 
QAUOITDU9I SIT QAUEIIUL St queiodnoo 8I quoin] St quains SI! 
| 89)IDU91 SOA SOJTUY SOA 80JEdn09 su04A 89JUI Sn0A 80100 S010A 
| SoUIIDUSI Ssnou SOUITUT SOU gouednoo snou sou}; snou Soupe Ssnou 
| Jpuat TI} JFUH I €edm09 TI qu; T qna 1} 
| SIPUOI n4 SEUT n1 sedno9 un sny un sns n4 
| sipuaz of su of yednoo of sn of sno ,[ 
| apdus 9s$rq 
AUOIEPUOI SIL QUOIESSIUE SIL quoyednoo SI quort39 SII quoreaAt SI 
ZOIpDU9I Sn0A ZOISSTUT SN0A zordnoo snoA 2039 SU0A ZOTA SOA 
| SuOIpu9I snou SUOISSIUH Snou guordno9o #gnou gt0f39 SnotI SUOJAB Snou 
| JIepUSI TI AIESSIUT I} qr8dn09. TI 91699 IT A1EAU IT 
SIEpUOI 11} SIYSSIUY nn syednos n} s1699 09 SITAB n9 
spepuar of SIPSSIUY of gyednoo of 87099 .£ great .f 
|—- Wejiedur 
| QUOpU9I SIL QAUESSIUL STI quodn02 SII _9U08 SIT | quo STI 
| ZOPUOI SU0A ZOSSJUY 6004 zodno9 Ssn0A 8999 SnO0A | ZOAE Sn0A 
Suopuêi snou BUOSSIUY $Snou guodnoo snou SoImOs SOU SUOAE #nou 
pu9i If JIUT II odno9 TI 489 II ZI 
: spuôl n3 SIUZ n9 gsdno9 n 89 n 8e n1 
| gpuoi of syuz of ednoo of gyns of re ,[ 
——— JU28914 
ALLVOIONI AGON 
T'AONAH INLA UAdAO) ALLA HIOAY 








412 


| que pUuIX 


| 91pUGX 


quasStpU9I STE, ND 
ZOISSTDUOI Sn0OA onb 
guOISSsIpuat snou onb 
Jpu9z Mn 
gossipuol n3 onb 
ossipu9i 6f onb 





quopuol sn b 
Zo1puoi 8n04 Onb 


opuai [Hub 
| sapuoz n3 9nb 
| opus of onb 





suo;puaz gnou onb 


quUEsSIUT | qaurdno9 | 


(iu9591q4) A4) LLHVd 





IUT | 1edn09 | 


(iua594q) IILLINIANI 











quossednoo 8rrub 
ZOISSTUY SOA Onb zotssednoo #no0o4 onb 
SUOISSIUEZ snou onb guotssednoo snou oub 
guy Tnb jeduoo Tnb 
SossIUT u3 onb sossednoo n3 onb 
ogsquy of onb essednos of enb 


quossruy 8ILub 


queduoo STtnb 


AUesstug SIN 
zordno9 sn0A 6nb 


Z9I88TUZ Sn04 onb 
SuUOISSEUZ sSnou onb gsuoydnoo snou onb 
esstug [nb odno9 Inb 
s98sruy n4 onb sodno9s n3 onb 
ossrug 6{f onb adnoo of onb 


ALLONOTANS AIAOH 


(1u25914) ‘JANNOILLIONOD AHAGON 





3uv99 


2199 





quogssnÿ STInb 
29158n; 8n0A onb 
SuOojssu; snou onb 
907 Tnb 
gosgnz n3 onb 
ossuz ef onb 


quoyos STfnb 

z9408 8n0A on 

guofos snou anb 
08 nb 
sos n3 onb 
gtos of onb 





quossno s[Fnb 
zossno snoa onb 
guoyssno snou onb 
309 Tnb 
s9ogsne nn} on 
ossno ,[ onb 


quote STI nb 
zgoÂt gsnoA on 
guoÂt snou onb 
qe nb 
garg n3 onb 
ot8 ,f onb 


| | zo4n09 29408 | zo{E | 


| zopuô Z9S8STUT 

suOpu9I SUOSSTUY suodno® su0408 suoÂt 

| $pual SFUY | adno9 S108 ÔTE 

| Qauss91q) ALLVHIAdKI AGON 

QUAIEIDUDI STI QUOFRIIUT 8II quoereiodno9 STI QUOYEI98 SII queteine STI 

| Zo]I1pu9l $n0A ZOLITUT SU0A Z9JIoUN09 SNOA ZofI98 Sn0A ZzotInt SOA 
| SUOLIPUSI SOU SuOTIIUT S#nou gsuoyiodnoo 5nou guorios snou gsuoHInt snou 
| qItIpU9i II AICIIUT TI! qafezodno9 TI 110198 II qayeine TI 
SITIDUSI STEJIU g{e1odu09 nJ} SIvIè8 nJ SJUINt nn 
seipual &l gyelqug ol sreiodnos of gryeios of gyein® ,f 

| 

| 








|. CONJUGAISON 


snpu92950p 
SUPU9989p 
SUPU9989D 
npu89859p 
npu950p 
puG2S9p 


SU pPU99S0p 
gnpuU2950p 
8NPU9959p 
UPU2959pP 
nu puo9S0P 
LPU9980p 


sUPU39250p 
snPU9959pP 
snpu9989p 
UpU0989P 
npuU9980p 
npU9989pP 


SU PI9989p 
gnPU9959pP 
snpU9989pP 
npu959p 
npu9980p 
nPU99289pP 


AUO198 
29198 
sUuOI9s 
2Ii9o8s 
BUI98 
18195 


quoin} 
sen} 
Son] 
qu} 
sn} 
gn} 


quore9 
29F49 
SU0F39 
91899 
81899 
57899 


quos 
5079 
SoUUIOS 
150 

89 

SIns 


CT'HLUA 
JOAE 9USN[U0) 


AUONAISAQ ATUAA 


adnoo quointe 8#81t 919 QUOINE SII no quoine SSII 
a4n0o9 Z01nNE Fn0A 999 ZoInt SOA n9 ZONE S00A 
gdno9 suoIne snou 999 SuoIne snou no suoint snou 
gdn09  ÆIRE II 999  ‘®EINE II n9 CINE II 
gdnoo seine nJ 999 SEINE n} no seine n} 
odnoo eine ,f 999 IBINnE [ | no peine ,[ 





IN9HAIUE Ann] 


9dn0o9 quaina STI 999 quoind SSII na qjualno SSII 


gdn09 8979 Sn0A 999 S99U9 Sn0A no 89109 SOA 
adno9 sono snou 999 SOUNDS SnOou no Ssom9 snou 
adno9 quo II 999 qne II no quo If 
adno9 sna 11} 939 sna nJ no sno n3 
adno2 sno ,f 999 sno ,f nô sne [ 





IN9HOIUE 95684 


94n09 JUAIPAY SII 999 AUOITAE SIT n9 JUOIBAE STI 


94n09 ZSLAP SNOA 999 ZOIAE SnOA n9  ZOÔIA® SN0A 
gdn0o9 SUO[AB snou 999 SUOIA® SNOu n9 SUOFAB SnOU 
9du09 JIBAS II 099  JICA IT n9  JI8A8 II 
9dn09 SIVAE 999 SIA n9 09 SIBAE n} 
9adno9 Ssyvar ,{ 999 Srvat [ no sjvar 
= - uepaed-onb-snrq 
g4dno9 quo 8 979 quo STI no quo STI 
adn09 Z9AE SnO0A 999  Z3AY Sn0OA n9 294€ SNOA 
gûnoo suoaAë snou 999 SUOAB gnou no SUOAE suou 
gdn09 æ It 999 TI no ® TI! 
odn09 SE n3 999 $t n3 | n9 st n9 
gdnuo9 te f 919 te f | no 1e f 


2s0du0) 2SSE 4 2 —— — —— ———  — —— — 


AILLVOIQNI AGO 





HIOAV 


TIOAV 
J9AB onsnfuT0) 
HMA4dNO0) ua 


AHLI 


SHHIVITIIKAT 





SHSO4KO) SdAWAL ‘4 


414 


ACTIVE (suite) 


| nDPU9959p 0 NPUe9s9p 341819 | gdnoo no 9dnoo quete | 919 UO 999 JueÂr | ne no no Jue£ÉE 


| (2SS84) Hal ILAUVd 


115 










| nPUS0$9p 0199 Fret  gdnoo ao | 699 AI0AB | n® 1j0A® 17 4] 


| (5Së4) ALLINIANI 














SnpU29S9p JUossn; SN,nb ! ednuoo quessno 81rt,nb 999 Auossno SIIubD | n9 Jjuossno 8It,nb | 

| SnPU9969pP Z0ISSNJ Sno0oA onb gdnoo Zzojgsn9 snoA onb 939 Zotssn9 snoA onb n9 Z9/SS09 Sn0A onb 
SNPUu99S9PSUOISSUT SNOU onb 9dn0o SUorssna suou onb 919 SUOFSSN9 sSnOu onb no SUOISEN9 Ssnou onb 
npPU9958p 207 nb 94n09 que TEnb 918 9309 T.nb no 199 Tnb 
npuo9sseop sSossnz n3 onb odnoo sossno n3 oub 939 gossna n9 onp n° sossna nj onb 
npusosop ossn}; of onb | odno9o ossns ,[{ onb 919  ossno ,[ onb | no  ossno ,({ onb 

uejied-onb-snrq 

|  Snpu89$0p  JUeros Srt nb gdno9 quote SfIt,ub 999 quote sub no quoru syrnb 

| _ SnPu9958p Z0408 snoA onb gedno9 go snoa e6nb 999 zoÂe gno4A onb no 204% snoA onb 

|  snpuoosop suoios gsuou onb odno9 gsuoie snou eunb 999 suoÂt gnou onb ne Suoit snou onb 

| npu2959p qtos TInb a4noo are rnb 999 qe nb | na qe nb 
npus989p 8108 n43 onb | a4no9 soye n9 onb 919 sole n) on | no gore un onb 
npuo959p g10s of onb | l 


odno9 oye ,[ onb 999 oye ,[ onb | no ot ,f onb 
— _- 28564 


ALLONOSYHNS AGOH 














| Ognpuoosop  zo4os | ednoo  zo4e F. | 7e  zo£e 7 | no  ze£e 
|  SnDu99593P Ssuo0o408 edno9 suoÂt 999 suoÂt no su04®E 


npu9989pP SOS | edno9 OTE | 929 OFe no OTE 


















snpus9$9p quessnt St 24009 quossno SIT 919 QUISBNY STI n9 quossno ST 
| snpus9sop ZOISSN] SNnOA gdno9 ZOISSN9 SUOA 919 ZOISSU9 SUO0A no ZOISSNÔ Sn0A | 
| snpu99$op SUOISSN} SOU 9du09 SUOISSN9 snotu 912 SuOoIssna snou no SUOISSN9 SOU 

nupus250p 307 T 94009 309 IF 979 308 I no 300 TI | 
| npuo959pD Sossnj n4 gdu09 Sso88n9 n4 919 So8sn® ni | no S98su9 nn} | 
| npu9989p ossn] of odn09 ossno ,f 919 oss8no f no ossgna ,f | 








snpu29s9p JU9AIEI98 STI | 9du0o9  JUOIEINE SIE 999 QUAIUINE STI | no QUOIEINE SIT | 
snpu9989p Z9H19$ SnoA a4n09 ZoTInt SuO0A 999 ZOLInt SNOA no, ZOLInt SnoA 
SUPUS969p SuUOtI9S Snou 9dn09 suoTINnt $snou 9139 SuOIIN SOU no suorint snou 
npu9969p jeies TL | gdno09 HLINE I 939 qAeInœ II nè AVIS II 
npuo989p SJÈ19S n4 gdno9 SIVINE 0} 919 g[UINE n9 no Seine n3 








| npusa969p s[r108 o[ odn09 seine .f 919 gteine ,[ | n9 gtoine ,{ 
QUO} ,,[ 925564 


Grammaire expliquée, cl. de 4.8, — 14 


TAINNOILIONOIN AGOH 


2. LA CONJUGAISON PASSIVE 


Principe : Le verbe se conjugue avec Pauxiliaire être à tous les 
temps. 


Les temps habituellement composés deviennent donc surcomposés. 


ÊTRE FÉLICITÉ (par quelqu’un) 


MODE INDICATIF 


| 


MODE SUBJONCTIF 























Présent ——|- Passé composé Présent -— 
je suis félicité j' ai été félicité que je sois félicité 
tu es félicité tu as été félicité que tu sois . félicité | 
il est félicité il a été félicité qu'il soit félicité | 

nous sommes félicités nous avons été félicités que nous soyons félicités| 

vous êtes félicités vous avez été félicités que vous soyez félicités| 

ils sont félicités ils ont été félicités qu’ils soient félicités| 

| 

Emparfait | Plus-que-parfait | Imparfait | 

| 

j’ étais félicité j' avais été félicité que je fusse félicité | 

tu étais félicité tu avais été félicité que tu fusses félicité | 

il était félicité il avait été félicité qu’il fût félicité | 

nous étions  félicités nous avions été  félicités que nous fussions félicités| 

vous étiez félicités vous aviez été félicités que vous fussiez félicités| 

ils étaient félicités ils avaient été félicités qu’ils fussent félicités| 
Passé simple Passé antérieur Passé 

je fus félicité j” eus été félicité que j’ aie été félicité | 
tu fus félicité tu eus été félicité que tu aies été félicité 
il fut félicité il eut été félicité qu'il ait été félicité 

nous ffmes félicités nous efimes été  félicités que nous ayons été  félicités]| 

vous fûtes félicités vous eûtes été félicités que vous ayez été félicités| 

ils furent  félicités ils eurent été  félicités qu’ils aient été félicités| 














Futur simple - Futur antérieur 





|— Plus-que-parfait —— 


je serai félicité j” aurai été félicité que j’ eusse été félicité | 
tu seras félicité tu auras été félicité que tu eusses été félicité 
il sera félicité il aura été félicité qu'il eût été félicité | 
nous serons félicités nous aurons été  félicités que nous eussions été félicités| 
vous serez félicités vous aurez été félicités que vous eussiez été félicités| 
ils seront  félicités ils auront été félicités qu’ils eussent été félicités| 





MODE CONDITIONNEL 
| 














Présent ——_|—— Passé l'° forme ——|—— Passé 2° forme —— 
je serais félicité j” aurais été félicité j” eusse été félicité | 
tu serais félicité tu aurais été félicité tu eusses été félicité | 
il serait félicité il aurait été félicité il eût été félicité | 

nous serions félicités nous aurions été félicités nous eussions été félicités] 
vous serlez  félicités vous auriez été  félicités vous eussiez été félicités. 
ils seraient félicités Us auraient été félicités ils eussent été félicités. 
MODE IMPÉRATIF INFINITIF PARTICIPE 
Présent —— | Présent | Présent ———— | 
gois félicité à étant 

soyons félicités use félicité Pis (imbie 

soyez félicités — Passe (simple) | 
félicité 

— Passé |) Passé —— Passé (composé) 


(peu usité) avoir été félicité ayant été félicité | 
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3. LA CONJUGAISON PRONOMINALE 


Principe : Le verbe se conjugue avec l’auxiliaire être aux temps 
composés. 



























































S’'ENFUIR 
MODE INDICATIF MODE SUBJONCTIF 
Présent Passé composé — Présent ———| 
je m'enfuis je me suis enfui que je m'enfule | 
| tu t'enfuis tu t'es enfui que tu t'enfuies | 
il s'enfuit il s’est enfui qu’il s’enfuie | 
[nous nous enfuyons nous nous sommesenfuis que nous nous enfuyions | 
Ivous vous enfuyez vous vous êtes enfuis que vous vous enfuyiez 
| ils s'enfuient ils se sont enfuis qu’ils s’enfuient 
É Imparfait —— |} Plus-que-parfait Imparfait | 
je m'enfuyais je m'étais enfui que je m'enfuisse 
tu t'enfuyais tu t'étais enfui que tu t'enfuisses | 
| il s'enfuyait il s'était enfui qu’il s'enfuit 
nous nous enfuyions nous nous étions enfuis que nous nous enfuissions | 
| vous vous enfuyiez vous vous étiez  enfuis que vous vous enfuissiez 
| ils s’enfuyaient ils s'étaient enfuis qu’ils s’enfuissent 
| Passé simple Passé antérieur Passé — | 
| je m'enfuis je me fus enfui que je me sois enfui 
| tu t'enfuis tu te fus enfui que tu te sois enfui 
| il s’enfuit il se fut enfui qu'il se soit enfui 
| nous nous enfuimes nous nous fîñmes enfuis que nous nous soyons enfuis] 
vous vous enfuites vous vous flûtes enfuis que vous vous 80yez enfuis| 
| ils s'enfuirent ils se furent enfuis qu'ils se soient enfuis| 
| 
Futur simple Futur antérieur ——— Plus-que-parfait | 
Î je m’enfuirai je me serai enfui que je me fusse enfui | 
tu t’enfuiras tu te seras enfui que tu te fusses enfui | 
| 11 s’enfuira il se sera enfui qu’il 8e fût enfui | 
[nous nous enfuirons nous nous serons enfuis que nous nous fussions enfuis 
vous vous enfuirez vous vous serez enfuis que vous vous fussiez enfuis 
ils s’enfuiront ils se seront enfuig qu'ils se fussent enfuis| 
| | 
| 
MODE CONDITIONNEL 
|———— Présent —— | Passé 1" forme —|—— Passé 2° forme —| 
je m’enfuirais je me serais enfui je me fusse enfui | 
| tu t'enfuirais tu te seraig enfui tu te fusses enfui | 
il s'’enfuirait il se serait enfui il se fût enfui | 
nous nous enfuirions nous nous serions enfuis nous nous fussions enfuis| 
[vous vous enfuiriez vous vous seriez enfuis vous vous fussiez eonfuis 
| ils s'enfuiraient ils se seraient enfuis ils se fussent enfuis| 
| k | Es | 
| MODE IMPERATIF INFINITIF PARTICIPE 
| Présent —— | Présent | Présent ——| 
enfuis-toi s'enfuir s’enfuyant 
enfuyons-nous Fr “pis | 
| SI VOUS —— Passé (simple) 
enfui 
À Passé ——— | Passé —— | Passé (Composé) —| 
| 


(peu usité) s'être enfui s'étant enfui 
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QUELQUES VERBES DÉFECTIFS (1 


| ADVENIR | Ne s'emploie qu’à l'infinitif et aux 3° personnes du singulier. Ex. 


« Il faut faire son devoir quoi qu'il advienne. » 





| ns : a : 


AVÊRER Ne s'emploie guère qu'à l’infinitif et au particine passé. Ex. : C’est 
| un fait avéré » (= reconnu comme vrai). Le verbe pronominal 
| s'avérer n'est pas défectif. 


ES 


BRAIÏIRE Ne S Te FA l'infinitif et aux geu personnes du RE de l'indi- 
catif, du futur et du conditionnel. Ex. : « IL brait, ü braira. » 











BRUIRE | S'emploie surtout à la 3° personne Fr bniE is bruissent; tl REP 
| il vrnra) ë 


CHOIR | s embltte RTE à l'infinitif, aux irois personnes du nettes e. Sa la 
| 3 personne du pluriel du présent de l'indicatif, à la 3° personne du 
| singulier du SRE simple (il chut) et au pArHeDe passé Sacs 











| DÉCHOIR | Je déchois, nous déchoyons: je Téde je déchoirai; je Géciotais: 


que je déchoie, que nous déchoyions: que je déchusse; déchu. Ne 
Li s'emploie pas au parscipe présent ni à Feel de l'indicatif. 





- - mme 





















































ÉCHOIR s initie SLA à l'infinitif et aux ges personnes du PE & échoit 
| il échut, ii échoira, etc.), PRE échéant. 
| CLORE | S' HE surtout à l'infinitif et aux personnes Fe otue du présent 
de l'indicatif Ge clos, tu ue ül clôt); participe passé : clos. 
ENCLORE | Se brune comme clore, mais à Le les personnes du ésent 2e 
l'indicatif (nous enclosons, üs enclosent). 
S'ENSUIVRE S' te surtout ra l'infinitif et aux 3** personnes de chéste temps. 
FAILLIR l'Hénsiot à l'infinitif, au passé simple (je faillis, etc.), au PR 
Ge faillirai), au conditionnel et aux temps composés (fai failli). 
FRIRE Ne & AIAE qu'à l'infinitif, au singulier FA l'indicatif RES (je fris, 
| tu fris, à frit), au partièipe passé (frit) et aux temps composés. 
GÉSIR Ne SRE ISiE plus qu'au présent (& git), à l'imparfait de l'indicatif et 
| au participe pRÉser RES 
| PAÎTRE Ne EURE ni au passé FE ni à l'imparfait du DE ni aux 
| fERLE composés Se tableau des verbes PORN ter: 
rome Lee SR e- ARE RÉ E se 
POINDRE | (Au sens intransitif de « commencer à paraître ».) Ne s CRE qu'à 
l'infinitif et à la 3° personne du singulier de l'indicatif présent et du 
| futur. Ex. : « Le jour point, PRTS » 





PROMOUVOIR | Ne s remplie sé qu’à l'infinitif, au sise présent RSS, 
FF au participe Das (promu) et aux temps composés. 





| QUÉRIR | Nes emploie DD qu ‘à l'infinitif sl avec les pre re TT envoyer. 





SEOIR (Au sens LE LE denir Nes TS qu'aux 3°" personnes du re de 
l'indicatif (à sied, ls siéent), de l'imparfait (il seyait), du futur 
| (il siéra), du conditionnel et au participe présent (seyant). 





: == = . ti EE 





tableau des verbes irréguliers). 
à 


TRAIRE | N'est employé ni au passé simplé ni à l’imparfait du subjonctif (voir 


(1) On appelle ainsi les verbes qui ne se conjuguent ni à tous les temps ni à toutes les 
personnes. 
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Mémento orthographique 


(1) On trouvera dans le manuel de 6° - 5° un mémento orthographique bentu- 
cour plus complet, mais de niveau un peu moins élevé. 


LES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES 
DANS LES MOTS 


@ 1. L'accent aigu (7) se met sur un 
e fermé, devant une syilabe 
non muette. 


® 2. L’accem grave (%) se met 
— sur un é ouvert devant une syl- 
labe muette. 
— sur a des mots............. Thé 
— sur a, e, u et différencie....... e 


@ 3. L'accent circonflexe (9) : 
— se place sur les voyelles longues. 
— remplace un s étymologique dis- 
DATUL ne Le: 


® = + + + + 6 + © © € € + + + + + © 


— distingue les homonymes. 


Il se place dans les terminaisons de 

la l'* et 2° personnes du pluriel 
du passé simple et à limparfait 
du subjonctif (3° pers. du sing.). 


Il subsiste pour les verbes en aître 
et en oître, devant un t. 


© 4. Le tréma (°°) se place sur les 
voyelles i, e et u et fait pro- 
noncer séparément Ja voyelle 
précédente. 


@ 5. La cédille (,) se place sous lee 
devant a, o, u, pour faire ce. 


On n’en met pas devant i. 


++ + 5 = 0e & » 


@ 6. L’apostrophe (?) 
voyelle élidée. 
REMARQUE 


L'apostrophe figure à l’intérieur de cer- 
tains mots. 


remplace ïa 


On la supprime dans les mots......,.., 


@ 7. Le trait d'union (-) unit plu- 
sieurs mots qui forment un 
bloe grammatical (noms com- 
posés, locutions). 

a) L'arrêté officiel de 1901 a rendu son 
emploi facultatif dans certains mots 
composés. 

b) On le rencontre encore 

— entre le verbe et le pronom............. 

— entre le pronom et l’adijectif même...... 

— entre les mots réunis à ci et 1à......... 
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école, sérénité. 
EXCEPTIONS !: 
trerai. (Voyez p. 


un événement, je péêné- 
442.) 


la lumiere, je pénètre. 


déja, voila, ça et la, dela, deçà, hola. 
à et a: où et ou: la et la: dès et des. 


la pâte, un gite, la flüte, la côte. 


la fête (ancien francais : feste), la bête 
(ancien français : beste). 

sur ct sur; mur et mûr: tache et tâche; 
du et du; cru et crû; cote et côte. 


.__. REMARQUE. — Attention à abîime et 
cime, füt et futaie, jeûner et déjeuner. 


nous aperçümes: vous apercutes. 
qu’il aperçät (passé simple, 3° 
sing. : « il apercut »). 
il parait, il naît, il croît. 
nous paratitrons, ils crottraient. 


pers. 


la cigue, l'aieul, la faïence, la voix 
aigue, une pièce evigue, laïque, 
mais, naïf, Noël, païen, stoique. 


agyaçant, le garçon, j'aperçus. 
REMARQUE. — Attention à douceûtre. 


décimer, remerciement (ou Tremerct- 
ment). 


l'armoire, l’hameçon. 


la presqu'île, quelqu'un, aujourd’hui. 


entracte, entraide. 


la grand-mère, le grand-père, vis-à-vis 


de. 
la pomme de terre, le chef d'œuvre. 


pars-tu? rendez-le moi! arrivera-tal? 
lui-même, eux-mêmes. 
celui-ci, cet enfant-là, ci-joint, là-bas. 


LES NOMS 


LE GENRE DES NOMS 


1. NOMS MASCULINS 


On dit un 


alvéole | asphalte esclandre | orbe 

ambre astérisque haltère  pétale 
amphibie augure | harmonica pétiole 
anathème balustre hémisphère | planisphère 
anthracite camée hyménée pamplemousse 
antidote ee à | 
LDOEEE chrysanthème hymne poulpe | 
apologne coryphée insigne prrtanée 
apothème edeliweiss | isthme rail 

arcane effluve mausolée sépale 
armistice empyrée | myrte tentacule 
arôme équinoxe obélisque vivres (des) 


2 NOMS FÉMININS 


OH dit une 





acné | ébène | équivoque orge 
| . 
alèse | ébonite estafette oriflamme 
amnistie | ecchymose gemme patère 
£ ‘amme Lea r immondice 73 
inagramme | épidé | lice |penne 
anicroche = mandibule perce-neige 
encaustique ; ; RUE 

ankylose done OUR moustiquaire primeur 

éphéméride Pare 
antilope nacre églisse 
apothéose de ex oran oasis stalactite 
atmosphère épitaphe odyssée  stalagmite 
autostrade épithète omoplate | vésicule 


3. NOMS HOMONYMES 


Selon le sens, &7 dit un Où une : 


cache | garenne mémoire période 
coche | greffe office solde 
couple guide paillasse souris 
crêpe hymne parallèle statuaire 
critique laque | pendule | Suisse 
REMARQUE. — Un aigle (masculin), les aigles romaines (les enseignes : féminin); un 


orgue (singulier), des orgues (masculin ou féminin au pluriel}; un délice, un amour (singulier), 
des délices, des amours (masculin ou féminin au pluriel). 
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LE NOMBRE DES 


NOMS 


A, COMMENT FORMER LE PLURIEL 


@ 1. Noms étrangers. 





© 2. Noms composes. 
a) Nom et nom. 


b) Noms unis par 
une préposition. 





c) Nom et adjectif. 


le) Des noms 


| Le 


CAS PARTICULIERS 


Beaucoup suivent la 


générale. 


D’après leur origine, on ren- 
contre 
«) Des noms latins invaria- 
bles. 
REMARQUE. — On écrit..... 


b) Des noms italiens au pilu- 
riel en 1. 
REMARQUE. — On écrit..... 


anglais qui 
prennent le pluriel d'ori- 
gine. 


REMARQUE. On 


peut 


| écrire. 


4) Des noms allemands qui 


prennent le pluriel d’ori- 
gine. 


Le pluriel du premier en- 
traîne généralement le plu- 
riel- du second. 

premier seul prend le 

pluriel. 


S’accordent quand l'adjectif 
est épithète du nom. 


règle | des 





accessits, des «albums, 
des alinéas, des biftecks, 
des falbalas, des meetings, 


des pensums, des spéci- 
mens, des visas. 
des amen, des credo, des 


exeant, des emtra, des veto. 


un maximum (des marima), 
un sanatorium (des sana- 
toria). 


un solo (des solt), un sopra- 
no (des soprant). 

Un confetti, des confetti, 
des duos, des bravos, des concer- 
tos, des scénarios. 
une lady (des ladies), une 

garden-party (des garden- 
parties), un gentleman 
(des gentlemen), un match 
(des matches). 


des ladys, des gentlemans. 


un lied (des lieder), un leit- 
motiv (des leitmotite). 


un chef-lieu, des chefs-lieux. 


ExXCEPTIONS des timbres- 
poste (de la poste), des appuis- 
main, des volte-face. 


des arcs-en-ciel, des chefs- 
d'œuvre, des culs-de-lampe. 

EXCEPTIONS des coqg-à- 
l’âne, des tête-à-tête, des vol- 
au-vent, des pot-au-feu, des rez- 
de chaussée. 
des rouges-gorges, des cerfs- 

volants. 

CAS PARTICULIERS des 
terre-pleins, des libre-échangis- 
tes, des guet-apens, des chevau- 
légers. 


®@ Noms composés | Cas où lie nom est composé | des demi-cercles. 


(suite). avec demi. Seul, le nom se 
met au pluriel. 





d) Nom et verbe. | Le verbe demeure invaria- 


pluriel. 


Garde (nom de personne) 
prend un s. 


| Garde (verbe indiquant ce 
qui sert à garder) est in- 
‘ariable. 


e) Verbe et verbe, 
verbe et mot in-| 
variable, 


f) Nom et mot in-| Le nom seul varie. 


variable. 


g) Noms composés 
tirés : | 
— de Panglais. Le second mot prend le plu- 


riel. 


— du latin, | Ils sont invariables. 


h) Noms composés 
en un seul mot. simples, 


Pluriels spéciaux, 


ble. Le nom ge met au! 


Les deux restent invariables. 


EXCEPTIONS : des demi- 
solde (officiers): des demi-sang 
(chevaux); des demi-sel (froma- 
ges). 


| des serre-freins, des couvre- 


pieds, des vide-bouteilles, 
des pêse-lettres, des tire- 
lignes. 

ExXCErTIONS : des abat-jour, 


| des brise-glace, des casse-tête, 


des coupe-gorge, des couvre-feu, 


| des gagne-pain, des perce-neige, 


des pèse-lait, des coupe-papier, 
des porte-drapeau, des porte- 


| monnaie, des prie-dieu, etc. 
des gardes-chasse, des gar- 


des-côtes (hommes). 


des garde-meubles, des garde- 
boue, des garde-côtes (b5a- 
teaux). 


sans-rire, 


des à-côtés, des sauf-con- 
duits, des tout-puissants, 
des après-diners. 
EXCEPTIONS : des hRors- 


| texte, des hors-d'œuvre, des 


sans-cœur, des sans-façon, des 


| sans-sOouci. 


un boy-scout, des bo1/- 
scouts; un jazz-band, des 
jazz-bands; un  side-car, 
des side-cars. 
EXCEPTIONS : des pick-up, 


| des five-o’clock, des week-end. 
des post-scriptum, des in- 


quarto, des ex-voto, des 
in-douzse, des in-trente- 
deux. 


S’accordent comme les noms | Des contrevents, des porte- 


feuilles, des tournebroches. 


Afonsteur, messieurs;  #uü- 
dame, mesdames; made- 
moiselle, mesdemaiselles: 
un bonhomme, des bons- 
hommes: un gentilhomme, 
des gentilshommes: mon- 
seigneur, messeigneurs. 
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B. À QUEL NOMBRE METTRE LE NOM 


En général, les adjoints du nom (article, adjectif) indiquent le nombre. 
Mais, de toute façon, il faut s’appuyer sur le sens. 


C'haque nom peut ne désigner 
qu'une seule chose, 


@ 1. Cas d’un article 
pluriel se rappor- 
tant à deux noms. | 


© 2. Noms 


propres. 
désignent 


a) Les familles illustres... 


b) Des personnages 
comme modeles. 


pris 


c) Des noms de peuples. de 
pays. 

Ils restent uu singulier : 

4} Quand ils sont précédés 
de la ou du. 


b) Quand ils désignent une 
seule personne. 


c) Ou des personnes non cé- 
de 


lébres où noblesse ré- 


cente. 
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[ls prennent le pluriel s'ils 


Les lundi et samedi de la 
semaine (un lundi ef un 
samedi dans Île semaine). 

Les Bourbons, les Guises. 

Les Pasteurs et les Curies 
sont rares. 

le8 Normands, les Deux- 
Sèvres. 


Les Lu f'ontaine, les du Bet- 
lay. 


Les Hugo, les Musset. 


Arrêté du 26 février 1901 
les Bonaparte ou les Bona- 
partes, les Duval ou les 
Duvals. 









LES ADJECTIFS QUALIFICATIFS 


PREMIER CAS. — LE SENS GUIDE L’ACCORD 





SOLUTION. 


CAS À ENVISAGER,. 








1. Les noms for-, L’adjectif s'accorde avec le | Vos ancêtres témoignaient 
ment une grada- dernier qui les résume. d'une hardiesse, d'un cou- 
tion. rage et d'une témérité sur- 
prenante. 


L'accord se fait avec le der- 


2. Les noms sont 
Ç nier. 


synonymes. 


|Une sagesse, une prudence 
étonnante. 


3. L'adjectif selIl ne s'accorde qu'avec lui. 
‘apporte à un seul 
des noms, 


|Je mange une tartine et une 
| pomme cuite. 


4, Les noms sont | Selon le sens, l'adjectif se! Un cache-nez ou une pêlerine 
unis par & ou ÿ ou met «au singulier où au bien chauds (l'adjectif se 
par « de ÿà. pluriel. ‘apporte aux deux noms). 
Des rubans de soie roulés 
(l'adjectif se rapporte à 
rubans). 
| Des rubans de soie brochée 
(l'adjectif se rapporte à 
soie). 


5. Après l'expres- | L'adjectif s'accorde avec le | 
SiON : «4 avoir mot « air » s'il s’agit du 
Pair > (voir p. 453). visage, 


Cette fillette a l'air sérieux. 


Il s’accorde avec le sujet | 
dans le sens de : sembler. | 


Louise «a l’air intelligente. 
N. B. — L'arrêté de 1901 tolère l'accord ou le non-accord dans les deux cas. 


6. Après 

« des plus >, L'adjectif se met au pluriel... | « L'opération était des plus 
+ des moins *, délicates ». 

« des mieux *. 


Remarque. — L'adjectif se met au singulier lorsqu'on donne à « des plus », 
« des MONS », « des mieux >», le sens des adverbes « très », « très peu »… 


Ex. : « La situation était des plus embarrassante, » (DUHAMEL.) 
11 est des cas où il est permis d’hésiter. On tolère alors l'accord ou le non-accord. 


7. Adjectifs de!Lorsque l'adjectif de couleur 

couleur. est qualifié par un autre | 
adjectif de couleur ou par | 
un nom, l'ensemble reste 
invariable, 


Des vyeur vert clair. Une 
robe bleu ciel. 





| 


REMARQUE. — (Certains adjectifs simples de couleur sont toujours invariables 
acajou, ardoise, argent, azur, bistre, brique, café, cerise, champagne, chocolat, citron, 
crème, émeraude, framboise, grenat, groseille, indigo, marron, olive, or, orange, paille, 
prune, sœumon, tango, tomate, etc. Ces adjectifs sont originellement des noms. 


DEUXIÈME CAS. — L’ANALYSE GRAMMATICALE GUIDE L’ACCORD 
Principe : 
Certains mots sont tantôt adjectifs qualificatifs, tantôt adverbes. Adjectifs, 


ils s'accordent; adverbes, ils restent invariables. Ex. : « Des cuivres 
ciselés fin comme des dentelles ». 


EXCEPTIONS. C'ertains S’accordent, selon | Des roses fraîches (— frat- 

© ïi. Adjectifs em- un ancien usage, commel| cherent) cueillies. Le bles- 
ployés adverbiale-! le participe ou l'adjectif sé avait les yeuz grands 
ment. qui suit. ouverts. 

@ 2. Adijectifs ancien-| C'est le cas de « grand »,|ZLa grand-mère; les grand- 
nement invariables! dans certains noms compo- mères. (Toutefois, le plu- 
(2° déclinaison la-| sés. Il reste invariable. riel est toléré.) 
tine). 


REMARQUE. — La place de l'adjectif par rapport au nom amèêne parfois des dérogations au 
principe ci-dessus. 


Demi 


@ 1. Quand il esta) placé après le nom, il en ,Cinq heures et demie. Deux 
adjectif | est séparé par la conjonc- kilos gt demi. 
tion ets il s'accorde en 
genre, mais reste au sin- 
gulier. 
b) placé avant le nom, ii en | Une demi-heure. Une demi- 
est séparé par un trait livre. 
| d'union ét reste invariable. 
| REMARQUE. — On  tolère 
l'accord pour. . . .............. Une demi 0ù demie heure 
{sans trait d'union). 


@ 2. Quand il est ad- lil se place généralement de-|71s étaient à demi éveillés 








verbe ‘ant un adjectif. | (pas de trait d'union). : 
REMARQUE. — Mi, semi, sont | J'avais de l'eau à mi-jambes : 
| adverbes, donc toujours inva-| les ro : rs 
| riables. | qes YOUUES semi-Carlon- 
Nu 
@ 1. Placé après lelil s'accorde ..,.,... le Cet enfant marche pieds nus. 
nom | 
@ 2. Placé avant Île il est uni à celui-ci par un|71 entra nu-pieds dans l’eau. 
non trait d'union et reste 1in- EXCEPTION : La nue-pro- 
variable. | priété. 
Franc (dans « franc de port ») 
@ 1. I] suit le nom... | 11 s’accorde. . ............. Ces étoffes sont envoyées 


franches de port. 


@ 2. Il précède Jlel|lIl est invariable....,.......| Vous recevrez franc de port 
nom REMARQUES : les paquets annoncés. 


a) On tolère l'accord dans 
tous les cas. 
Arrêté officiel de 1901 
« envoyer franc de port ou fran- 
che de port une lettre :. 
b) L'adverbe franco rem-| Tous recevrez ces marchan- 
place souvent cette expression et ‘ 
reste invariable. dises franco. 
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Possible 


1. Il est adjectif.. 


2. 11 est adverbe.. Il accompagne : le plus, le 
mieux, le moins et forme 


une locution adverbiale, 


[1 suit la règle d'accord....!lDes erreurs possibles; 





ces 
choses sont possibles. 


F'aites le moins de fautes 
possible (sens : que vous 
Pouvez). 


LES DEGRÉS DE L’ADJECTIF 


1. Accord de l'ad- 
jectif placé après 

des plus, des 
mieux, des moins. 


On l'écrit au pluriel en le 
mettant au genre du nom 
auquel il se rapporte. 


2. On emploie le, 
la, les devant l'ad- 
verbe plus 


quand on compare l'être ou 
la chose qualifiés. 


quand la qualité exprime le 
plus haut degré (sans com- 
paraison de l'être ou de la 
chose qualifiés). 


3. On emploie tou- 
jours le 


De 


Ce conseil m'a été des plus 
utiles. 
Cette fête 
réussies. 
Cette nouvelle me semble des 

moins sûres. 


fut des 


mieux 


toutes les fleurs de ce 
bouquet, la plus belle s’est 
fanée. 


C'est à leurs maîtres que les 
bêtes sont le plus fidéle- 
ment attachées. 


REMARQUES SUR LES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS 


À. ADJECTIFS NUMÉRAUX 


© 1. Les adjectifs cardinaux 


a) Vingt et cent sont | RÈGLE Ils sont variables 


tantôt variables, quand ils sont multipliés 
tantôt  invariables et ne sont pas suivis d’un 


autre nombre. 


TOLÉRANCE : On peut écrire 
au pluriel vingt et cent méme 
lorsqu'ils sont suivis d'un autre 
adjectif numéral. 


b) Mille est invaria- 


ble 


TOLÉRANCE « Dans la dé- 
signation du millésime, on tolé- 
rera mille au lieu de mil, comme 
dans l'expression d'un nombre. » 
(Arrêté de 1901.) 


c) Le trait d’union.. 


s'emploie nombre 


cent, 


jusqu'au 


TOLÉRANCE : « Le trait 
d'union ne sera pas exigé entre 
le mot désignant les unités et le 
mot désignant les dizaines. » 
(Arrêté de 1901.) 





Quatre-vingts francs ; 
fre cents mètres; 
cent cinquante 


qua- 
deux 
NOouUtOons. 


Quatre-vingt dir hommes ou 
quatre-vingts-dir, 


rois mille francs: quatre 
mille huit cents mèûètres. 

L'an mil neuf cent cin- 
quante-neuf, où l'an mille 
neuf cent cinquante-neuf. 


Quarante -ŒeuT ; 
deux. 


quatre cent 


Dir sept francs. 


® 2. Les adjectifs ordinaux 
Ils s’accordent....| 


REMARQUE. — Cent ne prend 
jamais d’'s quand l'expression «a 
une valeur ordinale. 


Ils prennent 
trait d'union 


un chaque fois que la conjonc- 
tion et ne figure pas dans 
le nombre composé. 


1.085  treizsièrmmes la 


seconde place. 


SÉTICS : 


Page trois cent {= trois Cent- 
tième). 


La trente-deutième place: le 
vingt et unième siège. 


B. LES ADJECTIFS INDÉFINIS 


Aucun 


©® 1. Prend le pluriel 


si le nom s'écrit toujours au 
pluriel ou si le pluriel 
donne au nom un sens par- 
ticulier. 


@ 2. Prend le singu-| dans les autres Cas........ 


lier 
REMARQUE. — Aucun, pro- 


nom, s'emploie toujours au sin- 
gulier. 


Même 
© 1. Est adjectif et 


quand il se rapporte À 


variable non: ou à un pronom (qu'il 
soit placé avant ou après 
eux). 
®@ 2. Est adverbe et | lorsqu'il se rapporte à un 
invariable verbe, un adjectif ou un 
autre adverbe, 
| 11 signifie : aussi, de plus, 
| jusqu’à, y compris, quoi- 
| que. eîic. 
REMARQUES 


1. Même ne prend pas de trait d’union dans 
2. Suivant le point de vue où l’on se place, on écrira : 


a) Même avec un s (adjectif, non accentué).... 


b) Même sans s (adverbe, accentué)............. 
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un | 


Prière de n'adresser aucunes 
condoléances. 

J'ai reçu ces litres sans au- 
cuns frais. 
Le malade n'a 

soins. 


J'EÇCU aucuns 


Pierre ne fait aucun progrès. 


| Des voleurs? Je n'en ai vu 


aucun. 


Les élèves eur-mêmes oût 
fabriqué ces jouets. 
Les dahlias mêmes ont 

gelés. 


cté 


Cet épicier tend même des 
assiettes (vend aussi). 


Ces porcelaines, même félées, 
ont de la valeur. 


Ceci même, celu même, Ceux 
mémes. 


Ces assiettes mêmes ont de 
la valeur (= ces assiettes 
elles-mêmes). 

Ces assiettes même ont de la 
valeur (= ces assiettes 
aussi). 


© 1]. Quelque, en un 


mot est 
— adjectif indéfi- 
ni, donc varia- 


ble selon le sens 


— adverbe, donc! 
invariable | 


@ 2. Quel que ou 
quelle que, en deux 
mots 


@ 1. Adjectif ou pro- 
nom indéfini varia- 


ble 


© 2. Telle quelle ou 
telle qu’elle ? 


Quelque ou quel que? 


lorsqu'il signifie : plusieurs, | J'ai li quelques puges de ce 


un certain, un quelconque 
(devant un nom). 


lorsqu'il signifie environ 
(devant un adjectif numé- 
ral), si, tellement devant 
un adjectif seul ou un ad- 
verbe). 


devant être, sembler, pa- 
raître, devenir, devoir, 
pouvoir conjugués au sub- 
jonctif, quel ou quelle est 
adjectif indéfini et s’accor- 
de avec le nom qui suit le 
verbe (cest l’attribut du 
sujet ). 


Tel 


Dans l'expression 
tel s’accorde toujours avec 
les noms qui précédent. 


REMARQUE. — Dans une phrase 
comparative, tel s'accorde nor- 
malement avec le nom qui suit. 
Mais il peut aussi s'accorder 
avec le premier terme de Ja 
comparaison. 


æ) Telle quelle forme un 
tout indécomposable, Cette 
expression signifie SANS 
y rien changer. Elle équi- 
vaut à un adjectif quali- 
ficatif. 


b} Pour savoir &’il faut écri- 
re telle qu’elle, essayer de 
remplacer elle par il. 


tel que, 


roman. ; 
Je cherche quelque endroit 
tranquille. 


Il ÿ & quelque vingt ans. 

Quelque habile que vous 
soyez, vous échouerez dans 
cette affaire. 


Quel que soit le temps... 

Quelle que soit ls snison… 

Quels que paraissent les cha- 
grins…. 

Quelles que semblent tes pei- 
nes (— que tes peines sem- 
blent quelles). 


Telles furent mes distrac- 
tions. Laissez ces chaises 
telles quelles. 


Les fleurs telles que le 
dahlia, la reine-margue- 
rite. 


L’auto file tel un éclair. 
l'auto file, telle un éclair 
(— pareille à un éclair). 


collections 
(c'est-à-dire 


J'ai vendu Mmes 
telles quelles 
inchangées). 


JE vendues telles 
qu’elles m'avaient coûté. 
(Parlant de tableaux, je 


puis écrire : tels qu’ils.) 
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les «ai 


Tout 
@ 1. Mot variable 


a) Adjectif, il peut si- 
gnifier chaque. 
Il peut signifier | Retenons ces expressions :| 
la totalité. — au singulier. . ........ à toute extrémité. 
à tout prix, à toute heure. 


Il s'emploie alors sans arti-| Toute action mérile  ré- 
cle et au singulier. flexion. 
1 





— au pluriel, : .:.:,.,4.. courir à toutes jambes; en 
toutes lettres: de tous côû- 
tes. - 


— singulier ou pluriel... !|û@ tout (tous) moment (s). 
(tout a le sens indéfini | de toutes (s) part (s). 
de chaque). de (ou en) fout (s) genre (s). 
ToLÉRANCE. — L'arrêté de 1901 iclère l'accord de tout avec le nom propre désignant une 
ville (Ex. : Toute Rome ou tout Rome). 
Dans le sens de chaque, on tolérera le singulier ou le pluriel de tout et du nom qui 


l'accompagne. (Ex. : « Des marchandises de toute sorte (ou de toutes sortes) — de tout(s) 
temps, de tout(s) pays.] 


b) Nom masculin. . . | Il varie comme le nom. le tout (la chose entière), les 
touts (peu employé). 


@ 2. Mot invariable 


æ) C'est un adverbe Il signifie : entièrement, | « De grands lévriers mai- 
invariable tout à fait. gres, tout couverts de ver- 
Tout est invariable dans les mine. » (A. DAUDET.) 
expressions : tout entier,|« Elle est tout en larmes. >» 
tout laine, tout soie, tout (RACINE. ) 
yeux, tout en sang, tout 


en fleur... 
b) Cet adverbe varie | Devant un adjectif féminin | Ces maisons sont toutes neti- 
cependant | commençant par une con- ves. 
| sonne ou un h aspiré. Elle est toute honteuse, 


© 3. Cas de « tout autre ». 


4) Tout est adjectif et | lorsqu'il signifie « n'importe | Toute autre eût acheté ce 


s'accorde | quel » ; il se rapporte alors tissu (toute femme auire). 
au nom (exprimé ou sous- 
entendu ). 
b) Tout est adverbe lorsqu'il signifie « tout à |Cette ville est tout autre que 
invariable fait »: il modifie alors je l'imaginais. 
-l'adjectif autre (marque le! Ceci est une tout autre his- 
degré). toire. 
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ORTHOGRAPHE DES PRONOMS 


I. LES PRONOMS DÉMONSTRATIFS 


Distinguez : 


@ 1. Ça, pron.  dé- 
monstratif (pas 


Je remplace ça par cela. « C'est ça qui fait du bien, 
Fritzel. >» (ERCKMANN-CHA- 








d'accent sur l’a) TRIAN.) 

®@ 2. Ça, adverbe de | Çà est invariable. &« Or çà, sire Grégoire, que 
lieu ou interjection ! Jagnez-Uous DAT AN? >» 
(accent grave sur (LA FONTAINE.) 

l'a) 
IT. LES PRONOMS INDÉFINIS 

RL OR us | 4) est généralement du neu- | & Puis on revenait à table. » 

tre singulier. (G. FLAUBERT.) 
b) Si on désigne une femme | Wa fille, on ne doit pus être 
où plusieurs personnes, paresseuse. 
l'adjectif qui se rapporte | On est étourdis aujourd'hui, 
| À lui se met au féminin! Mmes enfants (on désigne 
singulier ou au pluriel. 4 les enfants >»). 

@ 2. REMARQUE :|Je remplace on par il. &« Par économie, on n’allu- 
Quand écrit-on n°! mait pour i& maison eEn- 
aprés on? lhière qu'un seul feu. >» 

| (A, DAUDET.) 

RÈGLE. — Le pronom relatif prend le genre, le nombre et la personne 


de son antécédent (ce qui se répercute sur les mots qui dépendent 

de ce pronom). 

Ex. : C’est toi qui chantes, c'est nous qui chantons. — « Réponds-moi, 
toi qui luis et marches sous les branches. >» (V. Hwuco.) 
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LES VERBES 


A. VERBES 


1. Verbes en eler. | doublent 1 devant e muet. 


| Sauf : celer, ciseler, conge- 
| ler, déceler, dégeler, dé- 
manteler, écarteler, geler, 
harceler, marteler, mode- 


accent grave. 


2. Verbes en eter. | prennent deux t devant e 


muet. 


Sauf acheter, beécqueter, 
crocheter, fileter, fureter, 
haleter, racheter, qui pren- 
nent un accent grave. 


@ 3. Verbes en êler,|ne changent pas de radical. 
êter, eller, etter. | 

@ 4. Verbes ayant el|prennent e ouvert devant 
muet à l'’avant- une syllabe muette. 
dernière syllabe | 
de l’infinitif. | 

@ 5. Verbes ayant é|prennent e ouvert devant 


fermé à l'avant- une syllabe muette. 


ler, peler, qui prennent un 





DU 1er GROUPE 


| Je ficelle, j'appelle. 


N. B. — L'Académie donne 
aussi : je harcelle. 
Je jette, it cachette. 
J'achète, il becquëete. 

N. B. — Littré donne aussi 


je becquette, je crochette, je fu- 


|Lrette, je halette. 


Je mêle, je fétais, nous inter- 
pellons, it guette. 


Je mêne, je sème, je soulève, 
j égrene. 


Je répêete. 


dernière syllabe de | Sauf au futur simple et au |Je répéterai, nous #répête- 
l'infinitif. conditionnel présent. | Tions. 
@ 6. Verbes en cer.|prennent ç devant a ou o. |J'effaçuis, nous traçons, je 
lançai. 
@ 7. Verbes en ger.| prennent e après g devant a | 77 mangea. nous nageons. 
| ou o. | 
T'as . | t à i mie | 
@ 8. Verbes en guer. | gardent u même devant a IL distingua, nous prodi- 
Où o. guons. 
@ 9. Verbes en yer : | 
Verbes en oyer changent y en i devant e| 7e ploie, j'appuie. 
et uyer. muet. 


REMARQUE, — Nous ployions, 
nous appuyions (imparfait de 
l'indicatif) - que nous broyions, 
que nous essuyions (présent du 
subjonctif). 


changent facultativement y 
en i devant e muet, 


| REMARQUE. — Nous essayions, 

nous balayions (imparfait de l'in- 
| dicatif) - que nous payions, que 
nous égayions (présent du sub- 
jonctif). 


Verbes en avyer. 





Verbe grasseyer. | conserve y devant e muet. 


La 
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J'essaie où j'essaye. 


Je grasseye, il grasseye. 


@ 10. Verbes en ier.|prennent deux i à limpar- 


@ 11. Verbes en ouer 
et uer 


| 
@ 12. Verbes en on- 
ner 


® 13. Orthographe 
de quelques verbes 


@ 1, Verbes en ir 
avec participe pré- 
sent issant 


@ 2. Verbes en cir.. 


© 3. Fleurir a 
formes 


deux 


GB & Haïr . : :.,.. 


fait de l'indicatif et au 
présent du subjonctif. 


Conservent le e au futur... 


a 


prennent un tréma sur l'i à 
l’imparfait de l'indicatif et 
au présent du subjonctif. 


prennent en général deux n 
sauf détoner (faire en- 
tendre une détonation), 
dissoner, prôner, trôner, 
rTaMOoner, téléphoner, 
S'ÉDOuMOoner, 


verglacer (verglas), honorer 


Nous plirons, 
blitons. 

Vous étudiie?, que vous étu- 
direz, 

Vous étudierez, nous remer- 
cier ons, 


que NOUS OoU- 


Nous jouions, que nous s«- 
lutons. 


Ils se sont abonnés. 


L'orateur en 


L'ŒN. 


s'époumoncit 


(honneur), empêtrer (garde 


toujours ê), refléter (avec re), sécréter (avec sé), assener 
(e muet), “üi?onner (deux n). 


B. VERBES DU 2° 


s'écrivent sans e final, à l’in- 


finitif. Sauf : bruire, mau- | 


dire qui sont Gu 3° groupe. 


prennent un e.... 


++ 55.6 ss +. 0 


à 


Sauf : 
gTOSSiT, TÉUSSIT, 
qui prennent deux 
transir qui 
qu'un. 


s et 


«) Sens propre : 
Participe présent 
rissant. 


Imparfait 
sait. 


ind. 


b) Sens figuré : prospérer. 
Participe présent 
Sant, 


Imparfait ind, : florissait. | 


porte un tréma sur l'i 


REMARQUE. — Passé simple, | ous haïmes (pas d'*). 


peu usité. Il perd le tréma au. 


singulier du présent de l'indica- 
tif et à la 2° personne du sin- 
gulier de l'impératif. 


| Vous 


épaissir, grossir, &é- | 
OUSSU, | 
n'en prend 
être en)! 


fleurs, se couvrir de fleurs. | 
fleu- 


fleuris- | 


| & Athènes 
: floris-. 





GROUPE 


GAOUCISSONs, tu TAC- 


coureis, il rétrécit. 


Je réussis, tu dégrossis. 


& Les hautes bruyéres blan- 
ches fleurissaient. >» (5.-M. 
DE VOGUE.) 


florissait sous 
Périclès. » (Académie.) 


[nous AHAisSsONns. 


je hais, tu hais, il haït. 


| Rats. 
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C. VERBES DU 3° 


ne prennent par d'e à l'infi- 
| nitif, 

| Sauf : boire, croire (et leurs 
composés ). 


@ 1. Verbes en oir.. 





REMARQUE. — Asseoir perd 
l'e de radical en se conjuguant. 





au conditionnel. 
@ 2. Verbes en en-|ont un e au radical, comme : 
dre |_ étendre, suspendre. 
Remarquer la lettre a dans 
| épandre, répandre. 
© 3. Verbes en ein-|comme : peindre, éteindre. 
dre 
| Remarquer l'orthographe | 
de craindre, plaindre, 
contraindre. 
@ 4. Verbes en sou-|perdent le d au présent de 
dre et indre l'indicatif. 
@ . Verbes en aître, | gardent l’accent circonfilexe 
oître, plaire (et ses devant unt. 
composés ) 
le perdent dans les autres | 
cas. 
__. REMARQUE. — Pour | Gn met un accent circonflexe 
distinguer les verbes! 


aux formes homonymes du 
verbe croître. 


croire et croître, 


@ 6. Verbes partir, radical au 
repartir, sortir, res- | 
sortir, sentir, con- | 
sentir, servir, se re- | 


pentir, mentir 


| perdent le t du 


l'impératif. 


@ 7. Acquérir, courir | prennent deux r au futur 
(et ses composés), Simple et au présent du! 
mourir, pouvoir, conditionnel. 
voir 

@ 8. Dire, redire, | font à la 2° personne du plu- 
faire riel du présent de l’indica- 

tif et de l'impératif 
Contredire, mé-|ont une forme régulière à 


dire, prédire ces mêmes personnes. 
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Surseoir le conserve au futur et 





présent de l'indicatif et à 


GROUPE 


choir, prévoir, recevoir, re- 


DO. 





|j'assois, tu assoiras. 
Je surseoirai, il surseoiræil. 


| Je conjugue : jé peins, nous 
peignons. 


| {Il craint, nous craignons, que 
je contraigne. 


| j'absous, je résous, j'atteins, 
| je joins. 

| {1 je paraîtrai, il 
croîtra (verbe 


parait, 
croit, il 
croître). 
Je parais, paraissez! qu'il 
croisse, (ATTENTION : je 
crois. Cf. Tableau, p. 425.) 


Croire : je crois, je crus, que 
je Crusse. 

Croître : je crois, je crus, 
que je crässe. 


Je pars, il part (t de la ter- 
IMiNnGÎiSON ). 


LT ‘acquérrai, WU  COUrrus, il 
MOUrrG, je pourrai, je 
verrt@i, NOUS aCquerrions, 
VOUS COurriez, ls moOour- 
ruient, je pourrais, je ver- 
ris, 


Vous dites, vous redites, 
vous faites; dites, redites. 
faites. 

Vous confredisez, vous médi- 
sex, vous prédisez; contre- 
disez, médisez, prédisez. 


LES ADVERBES 


REMARQUES 


1. Les adjectifs en | donnent des adverbes en am- | un chien méchant, crier mé- 
ant ment. chamment. 
| 
donnent des adverbes en em-iun vent violent, le vent souf- 
ment. fle violemment. 


2. Les adjectifs en 
ent 


3. Les adverbes en|ne prennent pas de e après | un costume joli; ma sœur 


iment l’i. est joliment habillée: poli, 
poliment: gentil, genti- 

ment. 
REMARQUE. _. Vraiment 


(pas d’e); gaiement (avec e) 
s'écrit aussi : gaiment. , 






4, Les adverbes en | prennent un accent circon-| un lecteur assidu, fire assi- 


ument flexe sur l’u. düment: Cru, crément:; 
| ExCErTIONS : éperdument, goulu, gouläment; cort- 
| résolument, absolument, ingénu-|  grüment, continüument, dü- 
ment. ment. 

5. Orthographe de |a) dérivés de verbes........ notamment (r701er7): précipi- 


| tamment (précipiter). 

|b) dérivés de noms........|confidemment (confidence) : 
| instamment (instant): 
sciemment (science); trai- 
treusement (traître). 


quelques adverbes | 


6. Debout, ensem-| REMARQUE. — Ensemble peut | Les voyageurs restent de- 


A A | s'employer comme nom. | 
ble, pêle-mêle s6nt | (Ex. : des ensembles seyants.) | bout. 
invariables Les fillettes cheminent en- 
semble. 


| Les jouets gisent pêle-mélé 
| sur le tapis. 
Les blés sont drus (adjectif 


7. L’adjectif : qua- | est invariable. 





lificatif pris adver- attribut). 
bialement La grêle cinglie dru (adver- 
be). 





8. Locutions latines à valeur d’adverbes : «d hoc (pour la chose dont il s'agit ) : 
ad honores (pour l'honneur); «& priori (d'après les données antérieures 
à l'expérience); er abrupto (sans préambule); eæ cathedra (du haut de 
la chaire): oratis (pro Deo) (gratuitement}; grosso modo (en gros}: 
in extenso (dans toute son étendue); ipso facto (par le fait même): #nofu 
proprio (de son propre mouvement); gro forma (pour la forme): sine die 
(sans fixer de jour): urbi et orbi (partout, en tous lieux); vice versa 
(réciproquement), etc. Elles restent toujours invariables. 


Ex. : « Les raisonnements a priori sont souvent démentis pur l'expé- 
rience, » 


445 


LES MOTS DE LIAISON 


REMARQUE IMPORTANTE. — Les mots qui se trouvent dans les tableaux ci-après sont classés 
d’après leur emploi habituel. Mais beaucoup d’entre eux peuvent changer de nature selon 
le rôle qu’ils jouent dans la phrase où ils sont employés. 


I. LES MOTS QUI COORDONNENT 


et, or, puis, avec, aussi, alors, ensuite l'addition. 


mais, cependant, pourtant, toutefois, seulement, 
au contraire, quoique, d’ailleurs.......... 


..... |la soustraction, la restriction, 
l'opposition. 


l'égalité, le choix, 
la comparaison. 


la cause, 
la conséquence, 
le temps. 


ou, ni, ou bien, aussi, soit... soit 


car, en effet. 
donc, aussi, enfin, par conséquent, c’est pourquoi. 


alors, puis, ensuite, enfin, maintenant 





Il. LES MOTS QUI SUBORDONNENT 
1. Les prépositions 


LOCUTIONS. CE QU'ELLES MARQUENT 





PRÉPOSITIONS SIMPLES. HABITUELLEMENT. 
a à côté de, auprès de | 
contre près de, aux environs de 
derrière à la place de | 
devant au-dessus de, par-dessus 
entre au-devant de 
envers autour de 
jusque à travers, au travers de le lieu. 
parmi au-dedans de 
chez au-dehors de 
sous proche de 
sur vis-a-vis de, en face de 
vers jusqu’à 
le long de 
avant 
après le lieu ou le temps. 
en 
se à : Lie PT EEE 
depuis 
nn le temps. 


pendant 





i 
1 


| | 
! 











PRÉPOSITIONS SIMPLES. 


par 


pour 


comme 
sans 
selon 
suivant 


avec 
moyennant 


excepté 
hormis 
hors 


malgre 


D” œ- D" 





LOCUTIONS. 


(de nombreuses locutions 


a l’aide des prépositions 
a, de et par) 


la façon de 
force de 
raison de 


a l’aide de 
au moyen de 


prépositives sont formées 


|l'addition, le renforcement. 





CE QU'ELLES MARQUENT | 
HABITUELLEMENT. 





l'objet, le lieu, etc. | 
la cause, l'objet, etc. 
l'agent, le lieu, etc. 
la destination, le but. 





la manière. 


le moyen. 


la restriction. 


l'opposition. 


2. Les conjonctions de subordination 


CONJONCTIONS SIMPLES. | 


que 


quoique 


si 


comme 


comme 
puisque 


Grammaire expliqnée, cl 





LOCUTIONS. 





lainsi que, aussi bien que, 
autant que. de même que 


alors que, bien que, 


‘au lieu que, 
(sans que, quand même, | 
à moins que, encore que... | 


_ 


[soit que, ainsi que, 


de même que 
autant que, tel que, 


comme sil... 


attendu que, parce que, 


VU QUE... 


de de.3e —— 15 


CE QU'ELLES MARQUENT | 
HABITUELLEMENT,. 





l'addition, la | 
comparaison. | 


la restriction, l'opposition. | 


la supposition, l'égalité, | 
lä comparaison, etc. 





la cause. 
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CE QU'ELLES MARQUENT 


CONJONCTIONS SIMPLES. | HABITUELLEMENT, 


LOCUTIONS. 


afin que, pour que, le but. 


de peur que, etc. 


de manière que, 
de sorte que, si bien que, 


|tant.. que, si. que, etc. la conséquence. 


avant que, après que, aussi- 
tôt que, 

depuis que, dès que, pen- 
dant que, 

aussitôt que, 
tant que, 

en même temps que, 

en attendant que, jusqu’à ce 


comme 
lorsque 
tandis 


que, le temps. 


| 
| 





QUELQUES REMARQUES 


EXEMPLES, 


NE CONFONDEZ PAS. MOYEN DE LES DISTINGUER. 








1. Parce que, iocution/s'écrit en deux mots (mar- 
conjonctive, que la cause). 


«4 Catherine aime Jean par- 
ce qu'il est beau, >» 
A. FRANCE. 


Par ce que (formé|Je remplace par « par lala Mais, me voir à ce point 


de la préposition| chose que >» ou par| trompé par ce que j'aime » 
par, du pron. dé-| « d’après ce que » s'écrit! (VOLTAIRE) (par la per- 
monstr. ce et du| en trois mots. sonne que j aime). 
pronom relatif | 
que). 
2. Quoique, conjonc-|s’écrit en un mot, et signi-l& 11 était, quoique riche, à 
tion. fie : bien que. la justice enclin. >» 
: V. Huco. 
prend une apostrophe de-l4 Mous l'appelions Mistigri, 
vant : il, on, un. quoiqu'il fût blanc, >» 
À. THIERRY. 
Quoi que (forméis’écrit en deux mots et Ssi-l4 Quoi que vous écriviez, 
du pronom indé-| gnifie : quelle que soit lal évitez la bassesse. » 
fini quoi et de la! chose que. BoILEAU. 
conjonction Œu € }Lrend une apostrophe devant |« Un lourdaud, quoi qu’il 
ayant valeur de! une voyelle ou un h muet.| [fasse, 
ee Lo or es Ne saurait passer pour ga- 
d'opposition et in- (ant. » 


troduisant toujours 
le subjonctif). 


AS 


LA FONTAINE. 


LA FONCTION ÉPITHÈTE 


I. CAS DES ADJECTIFS VERBAUX 


QUELQUES TERMINAISONS 


a) Les participes pré- 


| 
sents 





b) Les adjectifs cor-| 
respondants | 


REMARQUES 


— quelques adjec- | 
tifs qualificatifs en ent | 


quelques adjec- | 
tifs qualificatifs en ant 


a) Les adjectifs ver- 
baux vacant, suf- 
focant, provocant, 
convaincant et com- 
municant 


b) Les participes pré- 
sents correspon- 
dants 


4) Les adjectifs ver- 
baux en gant 


b) Les participes pre- 
sents Correspon- 
dants 


1. ent et ant. 
s'écrivent ant. 
s'écrivent généralement ent : 


adhérent, affluent, coïnci- 
dent, convergent, déter- 


gent, différent, divergent, | 
émergent, équivalent, 


excellent, influent, 
gent, précédent, 
lent. 


négli- 
somno- 


ne Sont jamais participes 
présents indigent, dili- 
gent, intelligent,  indni- 
gent, urgent, etc. 


sont parfois participes pré- 
sents (ex. : important). 


2. cant et quant. 


s'écrivent cant. 


s'écrivent quant. 


3. gant et guant. 


ne prennent pas d'u : extra- 
vagant, fatigant., fringant, 
intrigant, navigant. 


gardent le u : extravaguant, 
fatiguant, fringuant, in- 
triguant. 


| HXCEPTIONS 





Les nusiciens précédant le 
défilé jouaient des airs en- 
trainants. 


Pour 
TOUS 
dent. 


cette leçon 
«au 


reportez- 
chapitre  précé- 


2: un air entrai- 
nant, l'adjectif correspon- 


dant. 


C’est un serviteur diligent. 


Ces etramens important «u 
plus haut point, il faut Les 
préparer avec SON. 


Un emploi vacant. 


Je réfléchis en 
mes affaires. 


vaquant à 


Le médecin m'a recommandé 
d'éviter les travaux fati- 
gants. 


Evitez les lectures fatiguant 
l'esprit (—= qui fatiguent). 
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II. AUTRES CAS PARTICULIERS 


@ 1. Ci-annexé, 
inclus, ci-joint : 


a) Adverbes, . .., 


b) Adjectifs 
thètes 


© 2. Excepté : 
a) Préposition. . 


b) Adjectif. 


Même règle pour. 


© 3. Soussigné. . ... 


PTT. 


ci- | 


Tolérances. — Arrêté officiel de 1901 : « 
ci-inclus, ci-joint, excepté, non compris, y compris, ôté, passé, supposé 


s’accorde 


reste au singulier 





sont invariables en début de 


phrase, ou à l’intérieur 
d'une phrase quand l’ex- 
pression est suivie d’un 
nom sans article ou deéter- 
minatif, 


| S’accordent lorsqu'ils suivent 


le nom déterminé. 


.| se place devant le nom et il 


est invariable. 


.|se place après un nom et 


s’accorde avec le nom. 


approuvé, attendu, certifié, 
Ôôté, passé, supposé, lu, 
reçu, vu, non compris, Y 
compris... 


avec le pronom 
dans : je soussigné (mas- 
culin), je soussignée (fé- 
minin), nous soussignés 
(pluriel). 


dans le 
langage administratif. 





Ci-inclus ma réponse à votre 
lettre, ei-joint les photos. 


Vous trouverez ci-joint Copie 
des notes demandées. 


Je vous adresse les factures 
ci-jointes. 


Excepté mes livres, j'ai tout 
laissé à l’école (a l’excep- 
tion de mes livres). 


Le bouquet est fané, 
deux roses exceptées. 


ces 


Vu sa charge énorme, la voi- 
ture marchait très lente- 
ment. (Th. GAUTIER.) 

La mer, vue de loin, formait 
une simple ligne. 


Nous soussigné, maire de la 
commune... 


Actuellement les participes approuvé, 


, VU, placés 


avant le substantif (1) auauel ils sont joints, restent invariables. Excepté est même déjà classé 
parmi les prépositions. On tolérera l'accord facultatif pour ces participes, sans exiger l'’appli- 
cation de règles différentes, suivant que ces mots sont placés au commencement ou dans le 
corps de la proposition, suivant que le substantif (1) est ou n'est pas déterminé. 





4. Substantif : mot qui sert encore parfois à désigner le nom. 
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LA FONCTION SUJET 


I. Le sujet est un collectif suivi d’un complément. 


© Règle générale : le verbe s’accorde 
— soit avec le nom collectif, si celui- 
ci a un sens général; 


— soit avec le complément du nom 
collectif dans les autres cas. 


PROCÉDÉ : J'écris le verbe au futur. 


TOLÉRANCE. 


Arrété officiel de 1901 : « Toutes les 
fois que le collectif est accompagné d’un 
nom au pluriel, on tolérera l'accord du verbe 
avec le complément. >» 


REMARQUE ‘: 


a) Si l'accent d’'insistance porte sur peu, 
peu est sujet (singulier). 


b) S'il porte sur le complément de peu, 
ce complément détermine l'accord. 


A) Cas particuliers. 


© 1. Le verbe prend le pluriel : 


«) après les locutions indiquant la 
quantité la plupart, bien des, un 
grand nombre, nombre de, une inf- 
nite de; 

b) après les adverbes de quantité : 
beaucoup, combien, peu, trop (même 
sans complément). 

REMARQUE. — Les collectifs force, nom- 


bre de, quantité de, employés sans article 
suivent l'accord des adverbes de quantité. 


@ 2. Le verbe prend le singulier en 


général après les expressions : le 
reste de, ce qui reste de. 


B) Autres cas particuliers. 


@ I. Le sujet est|le 
toute sorte de : 


non) 
mande 


complément 
l'accord du 


nuée d'oiseaux s'élevait &es 


+ (H. Bosco.) 


& Une 

arbres, 
Une centaine de clients se pressent 
devant l’étalage. 


Le groupe des élèves se disperse. (Fu- 
tur : … se dispersera, et non : se dis- 
perseront.) 


Un peu de connaissances suffit où suf- 
fisent. 


&« Le peu de dents que j'avais est parti. » 

VOLTAIRE. 

« Le peu de cheveux qu'il avait étaient 
gris. » (V. HuGo.) 


La plupart des champs sont moisson 
nés. 


Combien pensent à l'avenir? (combien 
d'hommes pensent...) 


+4 Force députés vinrent alors s'incliner 
devant lui. » (C, FARRÈRE.) 


& Le reste des abeilles... examine l'édi- 
fice. » (M. MAETERLINCK.) 


Toute sorte de livres ñ£ 
sont pus également bons. 5» 
(Académie. ) 


com- ! « 
verbe. 
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@ 2. Le sujet est 
plus d’un : 
REMARQUE. — Après 

moins de deux...... a 

@ 3. Les sujets sont 


l’un et l’autre.... 


l'un ou l’autre... 


4, Le sujet pluriel 
est une indication 
numéerale. 


REMARQUES : 


a) Le sujet est consi- 
déré globalement, comme 
un ensemble. 


b) Le sujet est une 
expression fractionnaire : 
une heure et demie, 
deux heures et demie, 
etc. 


@ 5. Cas de plusieurs 
sujets formant gra- 


dation. 


6. Chaque, tout, 
nul, pas un, aucun, 
sont répétés dans 
une suite de sujets. 


7. Un sujet multi- 
ple contient la re- 
pétition de rien de, 
ce qui, ce que, 
tout ce qui, tout ce 
que. 


8. Vive,  interjec- 
tion signifiant bra- 
vo, gloire à, 


Vive, considéré en |s’accorde avec le sujet 


général 


verbe. 
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comme 


| 


le verbe se met en général 


au singulier, mais on to- 
lère aussi le pluriel « lors- 


que plus d’un est suivi 


d'un 


riel ». (Arrêté de 1901.) 
le verbe se met au pluriel 
(accord avec le complément 
qui accompagne mains de 
deux). 
le verbe prend le pluriel 


puisque les sujets s’addi- 
tionnent. 


le verbe reste en général au 
singulier puisqu'un 
ici exclut l'autre, 


Le verbe se met au pluriel. 


Le verbe se met au singulier. 


Le premier élément (ici « heure») 
détermine l'accord du verbe. 


Le verbe s'accorde avec le 
dernier sujet, le plus sug- 
gestif. 


a) L'accord se fait avec le 
sujet le plus rapproché 


(il Y a gradation). 


b) L'accord se fait avec 
tous les sujets (il Y a ad- 


dition). 


Le verbe se met en général 
au singulier (de même 
après ceci et cela). 


reste invariahle. 


in- 
versé. 


complément au plu- 


sujet. 


Plus d’un de ces enfants n'a 


pas Où n'ont DUS encore 
goûté. 
Moins de deux ans lui ont 


suffi pour lancer ce commerce. 


L'une et Pautre routes mé- 


nent au village. 


De ces routes, l’une ou lPau- 
tre mêle au tvulage, 


& Quatre heures sonnäient., >» 
À. THEURIET. 


« Quatre ou cinq mille écus est 
un  denier considérable. » 
(MOLIÈRE.) 


Une heure et demie va sonner. 
Trois heures et demie venuient 
de sonner. 


« Pas une feuille, pas une 
mousse HE  SOupire. >» 
CHATEAUBRIAND. 
& Chaque arbre, chaque ar- 
buste se convulse. > 
J. GIRAUDOUX. 
« Chaque note, chaque ac- 
cord ressuscitent Un SOu- 
venir. >» (E. JALOUX.) 
4 Ce qui se fonde et ce qui 
meurt de plus grand 
qu'eux. passe à Éravers 


leg hommes. » 
SaiNwT-EXUPERY. 


Vive les gens d’esprifl » 
LITTRÉ. 


Vivent Les rats! >» 
LA FONTAINE. 


LA FONCTION ATTRIBUT 


I. Accord avec le pronom indéfini on. 


a) On est mis pour | L’attribut se met au mascu- te on est gai, on est 


un homme. lin singulier. plaisant. 

b) On représente un | L’attribut, en ce cas, se met | Quand on est belle, on est 
nom feminin OU un au méine genre ét au mé- soigneuse (on, is pour 
nom pluriel. me nombre que le nom re- un nom féminin). 

présenté. On est distraits aujourd'hui 


| 
| (le maître s'adresse aux 
| eleves). 


IT. Accord de quelques expressions. 


@ 1. Avoir Pair. 


a) L'accord se fait toujours avec air | La ville a l'air animé d’un jour de fête. 
quand ce nom est suivi d’un complé- 
ment. 


b) Quand le sujet est un nom de chose, Ceite maison & l'air accueillante. 
l'adjectif attribut s'accorde générale- 
ment avec lui. 


ec) Quand le sujet est un nom de per- Elle a l'air faux (ac). « Tu as l'air 
sonne c'est le sens qui guide l'accord. ! bien sérieuse >». (COLETTE.) 


© 2. Proche. | 


«) Il est adjectif..... [Il signifie « voisin » oul|Ces deux maisons sont très 
& près d'arriver » et varie. proches (— voisines). 


b) Il est adverbe....!Il signifie « peu éloigné | Mes cousins demeurent ici 
dans le temps où dans proche. 
l'espace > et demeure in- 


variable, 
€) Il forme avec de|Ill est invariable. & Plusieurs pensent 8e por- 
une locution prépo- ter bien quand ils sont 
sitive. | proche de mourir. » (PAS- 
CAL. } 


III. Autres cas. 


@ 1. L'adjectif attri- 





l'adjectif reste alors au sin-|« Vous sommes donc tou- 
but se rapporte aux |  gulier. jours triste, pauvre ange! >» 
pronoms nous, FLAUBERT. 
vous désignant une | 
seule personne : 
© 2. Quand il se rap- lil s’accorde avec ce titre. & Votre Fminence est iron 
porte À un titre bonne. > (J. COoCTEAU.) 
(Majesté, Excellen- 
ce, Altesse, etc.) ; 
REMARQUE. — Si le | l'adjectif s’accorde avec le nom | Sa Majesté le roi en serait sattis- 
titre est apposition d'un principal. fait. 


nom. 
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L’ACCORD DU PARTICIPE PASSÉ 


I. PARTICIPE PASSÉ CONJUGUÉ AVEC AVOIR 


RèGze. — Le participe passé conjugué avec lPauxiliaire avoir s’accorde 
en genre et en nombre avec le complément d'objet direct lorsque 
celui-ci est placé avant lui. Sinon, il reste invariable. 


A) D'où vient cette règle ? 


Comment a pu naître cette règle d'accord du verbe avec son complément 
alors que le verbe ne dépend que du sujet? 


Prenons un exemple. Soit la phrase 
français, l’on aurait dit 
&« fini » a changé par 


& J'ai fini mes cahiers ». En ancien 
: « J'ai mes cahiers finis », La place du participe passé 
‘apport au complément d'objet direct « cahiers ». 


Jette transformation s’est opérée lentement au cours des siècles. 


Selon la position du participe par rapport au complément d'objet direct, ce 
participe était senti ou non comme attribut. 


@ 1. Placé après le complément d'objet | EXEMPLES DU XVII‘ SIÈCLE. 
direct, le participe était senti et 
accentué comme attribut et s’accor- « Aucun étonnement na leur gloire 


dait avec le complément d'objet di- 
lr'éct. 


flétrie. > (CORNEILLE.) 


© 2. Placé avant le complément d'objet 
direct, le participe faisait bloc avec 
l’auxiliaire et restait invariable. 


& Îl disait qu'un plaideur dont l'affaire 
allait mal Avait graissé la patte à ce 
pauvre animal. » (RACINE.) 


Aujourd’hui, le participe passé est placé généralement tout près de son auxi- 


liaire, D'où la regle actuelle, 


B) Application de la règle. 


© 1. Le participe passé s’accorde : 


REMARQUES Le complément d'objet 
direct est souvent un pronom personnel : 
me, te, se, le, la, les, nous, vous, qui pré- 
cède le verbe. 


Dans certaines phrases interrogatives 
ou exclamatives, le complément d'objet di- 
rect se trouve placé avant le verbe : donc il 
Y a accord. 
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| Ex. : « Les fleurs que j'ai cueillies sont 
odorantes. 


En parlant des fleurs, j'écris : Je les ai 
cueillies dans. le jardin. 
| 


Ex. : Quelles fleurs as-tu cueillies? 


@ 2. Le participe passé reste inva- 
riable : 


a) Si le complément d’objet direct est 
placé après le participe passé. 


b}) S'il n'y a pas de complément d'objet 
direct. C'est le cas des verbes 
— intransitifs. 


— transitifs indirects, . ........ La 


— impersonnels. 


& 2 s L] L 1 e s L] Le] L 1 L] L 1 e e- e. L] 


C) Cas particuliers. 


x. : Nous avons cueilli des fleurs. 


Quel beau concert! Ces mélodies ont plu 
(plaire : ici, verbe intransitif). 

Ces élèves sont punis, car ils ne vous 
ont pas obéi (obéir à : verbe transitif 
indirect). 

Que d'efforts il à fallu! — Les tem- 
pêtes qu'il a fait étaient prévues 
(& efforts >» et « qu’ > ne sont pas 
des compléments d'objet). 


REMARQUE IMPORTANTE. — Les cas particuliers ne sont pas des exceptions. 
I1 s'agit seulement de reconnaître le vrai complément d'objet du verbe. Un peu d’atten- 


tion est nécessaire dans certains cas. 


© 1]. Cas des verbes intransitifs. 


Un verbe peut être intransitif au sens 
propre et devenir transitif au sens 
figuré. 


1**° cas : Le participe passé du verbe 
reste invariable. | 


2° cas Le participe passé s'accorde 
avec le complément d'objet direct 
selon la règle. 


REMARQUES 


1. Le participe passé des verbes vivre, 
dormir, régner, coûter est en général inva- 
riable; les mots durant, pendant étant sous- 
entendus, le complément est un complément 
circonstanciel. 


2. Mais « vivre » est transitif dans 
les expressions : « Vivre sa vie » - « Vivre 
des heures... >» 


* Courir pendant deur heures. 


Courir des dangers. 


Ex. : Les deux heures que j'ai couru 
m'ont fatigué. 

Ce complément que, mis pour «+ deux 
heures », est un complément circons- 
tanciel de temps. Donc pas d’accord. 


Les dangers que j'ai courus m'effraient 
encore. 


Les jours d'hiver qu'on «a vécu ont été 
longs (pendant lesquels on a vécu). 


La vie que j'ai vécue. 
Les heures que nous avons 
furent tragiques. 


vécues 


© 2. Le complément d'objet direct est une expression collective. 


Le participe passé s’accorde avec le mot 
collectif ou avec son complément 
selon l’idée que l'on veut mettre en 
relief, 


REMARQUE 
Le collectif est la locution : « le peu ». 


1. Le participe passé s'accorde avec le 
nom complément si & le peu » signifie : une 
petite quantité. 


2. Le participe passé s’accorde avec la 
locution « le peu * si « le peu » signifie : 
le manque de... 





La file de voitures que j'ai vues (j'ac- 
centue le complément du collectif 
voitures). 

La file de voitures que j'ai vue (j'ac- 
centue le mot collectif file ). 


Le peu de noutrelles que j'«i reçues m€ 
rassurent (le peu : les quelques nou- 
velles). 


IL est mort à cause du peu de soins qu'il 
& reçu. 
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© 3. Le complément d'objet direct est : 


a) Le pronom : le. 


Il y a un nom remplacé : le parti- 
cipe passé s'accorde avec ce nom. 


Il équivaut à « cela » et représente 
une proposition : le participe pas- 
sé reste invariable. 


b) Le pronom : en. 


Dans ce cas, le participe passé est 
invariable, même lorsqu'il est précédé 
d'un adverbe de quantité (combien 
peu, autant, moins, étc.). Il équivaut 
en effet à l'expression neutre partitive 
« de cela ». 

L'accord est cependant toléré. 


©) Le pronom : que. 


Que est en rapport avec un (e) des, 
dans ce cas, l'accord est commandé 
par le nom pluriel. 


L'accord se fait aussi parfois avec un 
où une. 


Avec « un de ceux que *, « une de 
celles que », l'accord est commandé 
par ceux et celles. 





L'avenue était déserte quand je lai 
traversée. 


Ma rédaction n'est nas aussi réussie que 
je l'aurais pensé (1° remplace : « que 
ma rédaction serait réussie »). 


J'ai cueilli des fraises et j'en ai mangé. 


« Combien en as-tu vu, je dis des plus 
huppés, A souffler dans leurs doigts 
dans ma cour occupés! » (RACINE.) 


& Voici un des plus beaur romans que 
j'aie lus depuis longtemps. » 
E. Jacoux. 


Ex, : « La France fut soulevée alors 
par un des mouvements les plus 
beaux que l'Europe ait connu. > 

J. GrrAuDOUx. 


Parmi ces livres, voici l’un de ceux que 
l'on m'a offerts à Noël. 


© 4. Participe passé suivi d’un attribut d’objet. 


Dans ce cas, le participe s’accorde sou- 
vent avec le complément d'objet si 
celui-ci précède le participe. 


REMARQUE. — Parfois cet accord n'est 
pas observé et le participe, faisant bloc avec 
l'auxiliaire, derneure alors invariable. 


« Je vous fais porter quelques fruits, 
je les aurais voulus plus beaux. * 
COLETTE. 


« Ces petits fruits. qu'on aurait voulu plus 
sucrés. » (A. GIDE.) 

« Des cheveux qu'on eût dit frisés au fer. » 
(A. THÉRIVE.) 


© 5. Participe passé suivi d’un infinitif ou d’un autre participe. 


L'arrêté officiel de 1901 précise 

& Avec l’auxiliaire avoir, lorsque le par-- 
ticipe passé est suivi soit d'un infini- 
tif, soit d’un autre participe, on tolé- 
rera qu'il reste invariable, quels que 
soient le genre et le nombre des com- 
pléments qui précèdent. » 
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Les fruits que j'ai laissés (où laissé) 
PDOUTTI. 

Les sauvages que l'on a trouvés errant 
dans les bois (ou trouvé errant dans 
les bois). 


REMARQUES. 


1. Le participe passé « fait » suivi d'un 
infinitif constitue une locution verbale et 
reste invariable. 


2. Les participes passés « dû, et voulu » 
sont invariables quand on sous-entend un 
verbe anrès eux. Le pronom « que » qui pré- 
‘cède est alors complément d'objet direct du 
verbe sous-entendu et non du verbe renfer- 
mant ee participe. 


Les lettres que j'ai fait suivre (locution 
verbale : « faire suivre »). 


Le petit garçon a fait tous les dessins 
qu'il a voulu (faire). 


. B. — Le participe passé - pu » de « pouvoir » est toujours invariable. Ex. : J'ai rendu 


à mes parents tous les services que j'ai pu. 


II. PARTICIPE PASSÉ CONJUGUÉ AVEC ÊTRE 


RècLe. — Le participe passé employé avec l’auxiliaire « être » 
s’accorde en genre et en nombre avec le sujet du verbe. 


EXPLICATION. — Le 1° exemple montre 
que le participe passé employé avec 


l'auxiliaire être est souvent proche | 


de l’attribut du sujet. Aussi suit-il la 
règle d'accord de l'attribut. 


REMARQUE. — Dans la conjugaison pas- 


sive, le participe passé s'accorde avec le 


sujet. 
Cas particuliers : 


@ 1. Verbes impersonnels : 


Le participe passé s'accorde toujours 
avec «& il >» car ce pronom impersonnel 
est le véritable sujet gramimatical. 
Le participe passé de ces verbes reste 
donc toujours invariable. 


N. B. — Dans l'expression figée étant 
donné, l'accord est facultatif. 


© 2. Verbes à la forme pronominale. 
Deux cas sont à envisager : 


PREMIER Cas (général). — Le parti- 
cipe passé des verbes pronominaux 
suit en principe la règle d’accord 
des verbes conjugués avec lauxi- 
liaire « être ». Il s’accorde donc 
avec le sujet. 

REMARQUE. — C'est surtout le cas des 
verbes essentiellement pronominaux (s’éva- 
nouir, s'écrouler, s'emparer, se souvenir, 
s'enfuir, etc.) dans lesquels le pronom qui 


sert à conjuguer le verbe fait corps avec lui 
et ne s'analyse pas. 


DEUXIÈME CAs. — Lorsque le pronom 
qui sert à conjuguer Île verbe a la 
valeur d’un complément d’objet 
indirect, ou d'attribution (corres- 


pondant au cas datif du latin) le 
participe passé suit la règle d’ac- 
cord des verbes conjugués avec 
l’auxiliaire « avoir ». 








Les foins sont fauchés. Ï!s sont magni- 
fiques. 

Les paysans 
champs. 


sont arrivés dans les 


Vos réclamations seront examinées avec 
soin. 


Il est arrivé de nombreuT touristes 
(& arrivé » s'accorde avec il et non 
avec le sujet dit &« réel » : « de nom- 
breux touristes »). La neige qu'il esl 
tombé. 


Étant donné deux triangles égaux ou. 
étant donnés deux triangles. 


EXEMPLES. 
Les ennemis se sont enfuis. 
& L’hirondelle s'est, sans façon, empa- 
rée de nos demeures. » (MICHELET.) 


ExcerTions. — Elles se sont ri - Elles se 
sont plu (ou complu) à ridiculiser le 
malheureux - Elles se sont joué de la 
difficulté. 


Regardez ia montre qu’elle s'est achetée. 

Ma sœur s'est lavé soigneusement le 
visage. 

Les rois de France se sont succédé pen- 
dant plus de huit siècles. 
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3. Cas particuliers. 


a) Le participe passé du verbe pro- 
nominal est suivi d’un infinitif, Deux 
cas sont à envisager. 


PREMIER CAS. — Le pronom de con- 
jugaison désigne ce qui fait l’action 
exprimée par l'infinitif. Dans ce cas, le 
participe est nettement distinct de l’in- 
finitif et s'accorde avec le pronom. 


DEUXIÈME cas, — Le pronom de con- 
jugaison ne désigne pas ce qui fait 
l’action exprimée par l'infinitif. Le 
verbe pronominal et l’infinitif forment 
bloc, Par suite, le participe reste inva- 
riable. 


b) Le participe passé est suivi d’un 
attribut du pronom réfléchi. Il s'ac- 
corde avec ce pronom (autrement dit 
avec le sujet que ce pronom représente), 


c) Attention! Dans certains verbes 
pronominaux, le pronom réfléchi a tan- 
tôt la valeur d'un complément d'objet 
direct, tantôt celle d'un complément 
d'objet indirect. Dans le 1° cas, com- 


ue pour les verbes conjugués avec 
avoir, le participe s'accorde avec le 
pronom réfléchi, Dans le 2° cas, ii 


reste invariable, 


REMARQUES. 


1. Lorsque le verbe « se persuader » 
est suivi d’une subordonnée complément 
d'objet introduite par la conjonction « que », 
l'accord du participe est facultatif. 


2. Le verbe « s’arroger » a toujours un 
complément d'objet direct qui n'est pas le 
pronom de conjugaison, il ne faut donc pas 
rapporter le participe à ce pronom. 








Elle s'est HLOUTIT 
mourait). 
Elle s'est sentie tomber (c'est elle qui 


tombait). 


vue (c'est elle qui 


Elle s'est vu insulter (elle a été insultée 
par quelqu'un). 

Elle s'est senti pousser brutalement 
(elle a été poussée par quelqu'un). 


Elle s'est crue perdue. 
Elle s’est trouvée très malheureuse. 


Îls se sont assuré des avantages consti- 
dérables (ils ont assuré à eux). 

Les juges 8€ sont assurés de l'exactitude 
des dires de l'accusé (ils ont assuré 
eux). 


Cette jeune fille s'est persuadé (e) qu’elle se 
marierait facilement. 


Ils se sont arrogé tous les droits. 
Les droits qu’il s’est arrogés sont arbitraires. 
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conjugaison à la forme pronominale.... 417 
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degrés de l'adjectif..........oc.oscuosess 437 
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E 
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parce que et par ce que................ 448 
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participe passé avec être (accord)...... 457 
participe passé d'un verbe passif....... 458 
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participe passé suivi d'un infinitif ou 
d'un autre participe (accord)......... 456 
participe présent et adjectif verbal.... 449 
pluriel des noms étrangers............ 432 
possible (accord). ., . ........... 4... 437 
DÉOCENG UE LA Le ame sets 453 
pronom (accord). . … ...... ss 441 


quelque, quel que (ne confondez pas).. 439 
quoique, quoi que (ne confondez pas).. 448 


S 
soussigné (accord). . : ..........s00+ 0 450 
OT OMR ILE nd soiete ca fa 4 rats 451 
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tableaux 


— conjonctions de coordination.... 446 
— prépositions et conjonctions de 


subordination. , . ....,..,.s..... 446 
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TOUT AOC : . à rides 0 su sde 439 
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du 1°r groupe (remarques). . .. .... 442 
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Index grammatical et stylistique 


à, 150, 155 et suivantes. 

à cause de, 150. t 

accent rythmique, 338. 

à condition que, 276, 152. 

adjectifs, 20 et suivantes; au xvxrr siècle, 396. 
adjectif verbal, 118, 119. 

adverbes, 40 et suivantes; au xvrr' siècle, 399. 
afin de, 265. 

afin que, 151. 

aider (transitif, direct ou indirect), 42. 
ainsi, 149. 

ainsi que, 288, 151. 

à l’avance, d’avance, par avance, 157. 
alexandrin, 343. 

alors, 149. 

alors que, 152, 278. 

à mesure que, 151, 252. 

à moins que, 151, 276. 

anacoluthe, 324. 


analyse logique et décomposition en termes, 
205. 


ancien francais, 382 et suivantes. 
à peine... que, 253, 255, 257. 
apposition, 168, 170, 172 et suivantes. 
après, 150, 155. 

après que, 151, 253, 257. 


archaïsmes, 378. 


article, 20, 21, 22: en ancien français, 384 et 
suivantes; en moyen français, 389; au 
xvrrt siècle, 396; en français moderne, 392, 
393. 
aspect, 129, 132, 133. 


assez pour que, 268. 


460 











à tel point que, 264. 

à travers et au travers, 155. 
attendu, 150. 

attendu que, 264. 

attribut, 181, 182, 184, 186. 
au, 155. 

au cas où, 152. 

au contraire, 149. 

au fur et à mesure que, 288. 
au lieu de, 281. 

au lieu que, 152, 276. 

au moins, 149. 

au moment où, 252. 

au moment que, 252. 

au point de, 265. 

au reste, 149. 

au surplus, 153. 

aussi, 149. 

aussi bien que, 149. 

aussi longtemps que, 252. 
aussitôt que, 151, 257. 

aussi que, 287, 288, 290. 
autant... autant, 289. 


autant que, 151. 


autre chose, autre chose, 289. 


autrement que, 288. 


auxiliaires : de temps, 39; de mode, 40; d'as- 
pect, 40; substituts des auxiliaires, 44. 


avant, 150. 
avant que, 151, 253, 256. 


avant qu’il vienne, avant qu’il ne vienne. 
258. 


avec, 149, 150, 155. 


avoir affaire à, avoir affaire avec, avoir 


affaire de, 155. 


ballade, 354, 356. 
barbarismes, 375. 
bien que, 152, 276, 278. 


branches des termes, 301. 


C 
cadence du vers, 344, 345. 
car, 149. 
car et parce que, 267. 


caractérisation, 22 et suivantes. 


cause, conséquence, but, 263, 269. 


ce n'est pas que, 268. 
cependant, 149, 153. 
ce qui, ce que, 241. 
c'est pourquoi, 149. 
césure, 345. 

chaque fois que, 252. 
clichés, 376. 


comme, 149, 151, 252, 253, 264, 289, 290. 


comparaison, 287, 292, 293. 
compléments circonstanciels, 181, 


complément d'agent, 180, 183, 185. 


complément d'attribution, 180, 183. 
complément déterminatif, 168, 169, 172. 


complément d'objet, 180, 183, 185. 


condition, supposition, opposition, 


conditionnel mode, 82 et suivantes. 


conditionnel-temps, 75 et suivantes; 131. 


conformément à, 292. 


conjonctions de coordination, 149 et suivan- 


tes; 


conjonctions de subordination, 151 et sui- 


vantes; 157. 
conséquent et important, 21. 
consonnes, 10, 15, 351, 367. 





contre, 155. 


convenir, 43. 


croire quelqu'un, croire à, croire en, 156. 


d’ailleurs, 149. 

d’ailleurs et par ailleurs, 155. 
dans, 150. 

dans ces conditions, 149. 

dans le but de, 156, 267. 
d’après, 292. 

d'autant plus que, d’autant moins que, 288. 
d'autant que, 264. 

davantage que, 291. 

de, 150, 158 et suivantes. 
décasyllabe, 344. 

de façon à, 265. 

de façon à ce que, de manière à ce que, 157. 
de façon que, 151, 264. 

de manière que, 268. 

degrés de l'adjectif, 20. 

de même, 292; de même que, 151. 
depuis, 150. 

de plus, 149. 

depuis que, 253, 257. 

dérivation, 371, 372. 

dès, 237. 

dès que, 151, 253, 257. 
désinence, 382, 383, 388, 391. 

dès lors que, 264. 

de peur que, 265. 

de sorte que, 151, 264. 

devant, 150. 

diérèse, 343. 

diphtongues, 366, 367. 
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discours direct, discours indirect, 243 et 


suivantes. 
discours indirect libre, 245. 
disparition des mots, 374. 
donc, 149. 
du moins, 149. 
du moment que, 264. 
durant, 150. 


du reste, 149, 153. 


ellipse, 323. 
emprunts, 370, 371. 

en, 32. 

en attendant que, 151, 253, 257. 
encore, 149. 

en effet, 153. 

enfin, 149. 

enjambement, 345. 

en même temps que, 252. 

en outre, 149. 

en place, à sa place, 156. 

en revanche, 1583. 

en sorte que, 151. 

ensuite, 153. 

en tant que, 291. 

épithète, 167, 168, 170 et suivantes. 
et, 149, 154, 158 et suivantes. 

eu égard à, 155. 


Fonctions nominales (synthèse), 167 et sui- 
vantes. 


Fonctions verbales (synthèse), 178 et sui- 


vantes. 
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Formation des mots, 370 et suivantes. 


Futur antérieur, 75 et suivantes; 80. 


Futur proche, 51, 52. 


Futur simple, 75 et suivantes. 


gallicismes, 196. 
genre du nom, 19, 396. 
gérondif, 119. 

grâce à, 150, 161. 
groupes de mots, 182 


guillemets, 312, 313 


hémistiches, 345. 


hiatus, 350. 


image, 293. 
imparfait de l'indicatif, 57, 59, 60, 100. 
imparfait du subjonctif, 94 à 96; 98 à 100. 
impératif, 106 et suivantes; 109 et suivantes. 
impropriétés, 375. 


infinitif, 114 et suivantes; 120 et suivantes. 


jusqu’à, 150, 265. 


jusqu'à ce que, 151, 253, 257. 


langue écrite, langue parlée, 322 et suivantes. 
liaisons, 338. 


lorsque, 151, 252, 253, 257. 


mais, 149. 


malgré que, 152, 157, 280. 
mesure (du vers), 343. 
métaphore, 293. 

mettre à jour, mettre au jour, 156. 


modalité, 134. 


modes, 128 et suivantes; dans la subordonnée, 
97 et suivantes: 241, 256 et suivantes; 266. 


modes et temps, en ancien français, 385. 


moins... moins, 289. 


moins... que, 287, 288. 


mots (évolution), 366 et suivantes. 


moyen français, 388. 


ne, explétif, 242. 


ne dans les subordonnées de comparaison, 
291. 


néologismes, 43, 369, 370, 376, 377. 


ne pas... que, ne plus tôt... que, 255, 257. 
ne rien moins que; ne... 


; rien de moins que, 
1. 


ni, 154. 
noms, 


19 et suivantes; en ancien français, 
385; 


en moyen français, 389. 


non que, non pas que, 268. 


notoire et notable, 21. 


O 


octosyliabe, 344. 


or, 149. 


ordre (divers moyens d'exprimer 1’), 109 et 
suivantes. 


ordre des mots, 321 à 323; 395; en ancien 
français, 386; en moyen français, 390. 

ordre logique, 323. 

orthographe, 367. 

ou, 149, 154. 

ou bien, 149. 


où... que, 277. 


150. 
parallèle, 292. 


par. 


parce que, puisque, 151, 264, 268. 
par conséquent, 153. 


par contre et en revanche, 149, 154, 155. 


par-dessus, par-dessous, 153. 
parenthèse, 312. 

parmi, 153. 

par suite, 149. 


participe, 114 et suivantes; 120 et suivantes. 
participe présent et adjectif verbal, 118, 119. 
passé absolu, 56 et suivantes. 


passé antérieur, 67 et suivantes; 69 et sui- 
vantes. 


passé composé, 58 à 61. 

passé relatif, 66 et suivantes. 
passé simple, 57 à 61. 
pauses, 345. 

pécunier, pécuniaire, 21. 

pendant, 150. 

pendant que, 151, 252. 

213 et 


phrase complexe, 202 et suivantes; 


suivantes. 


phrase d’analyse, 330. 
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phrase descriptive, narrative, 328, 329. 
phrase juxtaposée, coordonnée, 205. 
phrase de raisonnement, 330. 


phrase simple et phrase composée, 192 et sui- 
vantes. 


pire et pis, 22. 
pléonasme, 280, 376. 

plus, 289. 

que, 151, 287, 288. 


plus... 

plus... 

pts que parte de l'indicatif, 68 et suivan- 
es. 


plus-que-parfait du subjonctif, 94 et suilvan- 
tes. 


plutôt, plus tôt, 257. 

plutôt que, 253. 

point, 309, 310; deux points, 311; point-vir- 
gule, 310: d'interrogation, 311; d’exclama- 
tion, 311; de suspension, 311, 312. 

ponctuation, 308 et sutvantes. 

pour, 150, 265. 

pour peu que, 276. 

pour que, 265: 

pourtant, 149. 


pour... que, 277. 
pourvu que, 276. 


prépositions, 150 et suivantes: 155 et sulvan- 
tes. 


près de, prêt à, 150, 156. 


présent de l'indicatif, 48 et suivantes; 51 et 
suivantes. 


pronom de conjugaison, 40, 41. 

pronom indéfini au xvrr siècle, 398. 

pronom interrogatif au xvrr" siècle, 398. 

pronom personnel, 28 et suivantes: 31 et sui- 
vantes; en moyen français, 389 et suivan- 
tes, au xvrt siècle, 397; en français mo- 
derne, 3935. 


pronom relatif, 210 et suivantes; au xvrr siè- 
cle, 397. 


prononciation, 366. 


propositions à 2,3 4 termes, 193; juxtaposées, 
194; sr PALIN LUS 194: intercalées, 195; 


elliptiques, 195, 196: indépendantes, 299 et 


suivantes; fausses indépendantes, 196: indé- 
pendantes introduites pour une conjonction, 
195; semi-indépendantes, 241: principales, 
205; subordonnées (voir ce mot). 
propositions en ancien français, 387. 
prose et vers, 336 et suivantes. 


puis, 149. 
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quand, 252 à 254; 257, 276. 
quand même, 152. 

quatrain, 356. 

que (conjonction), 159, 256, 259. 
quel que, 277. 

quelque... que, 277. 
qui que, 277. 


quoique, 149; quoi que et quoique, 157, 276, 
271. 


radical, 383. 

rejet, 345. 

rime, 349. 

rondeau, 356. 

rythme de la phrase, 326 et suivantes. 


rythme du vers, 342 et suivantes. 


sans, 150, 153. 

sans que, 152, 267. 

s'attendre que, s'attendre à ce que, 241. 
se fàcher avec, se fâcher contre, 156. 
selon, 150, 153, 292. 

selon que, 151, 276, 288. 

sens propre, sens figuré, 373. 

se plaindre que, se plaindre de ce que, 242. 
se rappeler et se souvenir, 43. 
seulement, 149. 

si, 275, 278, 279. 

si bien que, 151, 264. 

si... c'est que, 264, 267. 

si... que, 264, 268, 276. 


si ce n’est que, 152. 


signification des mots, 372, 373. 
sinon, 149, 278. 

si tant est que, 152. 

sitôt, 257; sitôt que, 151, 153, 253. 
soit... soit, 149. 


soit que... soit que, 276. 


solécismes, 395. 
sonnet, 355, 356. 


sonorités dans la phrase, 327 à 329; dans le 
vers, 348 et suivantes. 


sous prétexte que, 264. 
stances, 356; strophe, 356. 
stupéfait et stupéñfié, 142. 


subionctif, 92 et suivantes, 100, 394; impar- 
fait, 84, 94 et suivantes; passé, 94 et sui- 
vantes, plus-que-parfait, 85, 94 et suivan- 
tes. 


subordination de subordination, 204, 213. 


subordonnées : 
— accrochage, 203, 204; 
— identification, 206, 207; 
— appositions, 222, 224; 
— attributs, 232 et suivantes; 


— compléments déterminatifs, 221 et sui- 
vantes; 


— compléments d'objet, 239 et suivantes; 
— compléments de but, 265 et suivantes; 
— compléments de cause, 264; 


— compléments de condition, supposition, 
opposition, 275 et suivantes; 


— compléments de concession, 276 et sui- 
vantes; 


— compléments de comparaison, 287 et 
suivantes: 


_—- compléments de conséquence, 264, 265; 
— compléments de temps, 251 et suivan- 


tes, 278; 

— épithètes, 221, 223; 

— sujets, 231 et suivantes; 233 et sui- 
vantes; 


— conjonctives, 224, 231, 239, 252, 253, 
257, 258, 264, 265, 275 à 277; 287, 288; 


_— elliptiques, 276 à 278; 289: 


— infinitives et participes, 209, 210, 254, 
257, 264, 265, 276: 


— interrogatives, 239, 24]; 

— pseudo-indépendantes, 239, 254, 288; 
— pseudo-principales, 255, 276, 277; 

-— pseudo-subordonnées, 278; 


— relatives, 207, 208, 223, 231, 239, 241, 
264, 265, 276, 271. 








suivant, 292; suivant que, 276, 288. 
sujet, 179, 183 et suivantes. 
supposé que, 152, 276. 

syllabes (compte), 343. 

syllabes muettes, 338. 

synérèse, 343. 


T 


tandis que, 151, 276, 278. 
tantôt... tantôt, 149. 
tant que, 252, 264, 268. 
tel... tel, 289. 

tel... que, 268, 288. 

tel que, 264, 290. 
tellement... que, 264, 268. 

temps (vue d'ensemble), 128 et suivantes. 
temps dans la subordonnée, 98 ét suivantes. 
temps relatifs, 66 et suivantes. 

tercet, 356. 

termes de la proposition, 299. 


termes de la phrase, 203 et suivantes; 299 et 
suivantes. 


tout autre que, 288. 


trimètre, 345. 
trop, 268. 

U 
usité et utilisé, 143. 

V 


verbe, 38 et suivantes; en ancien français, 
385; en moyen français, 390; au xvrrr!, 
398, 399: en français moderne, 394. 

virgule, 308 et suivantes. 

voix, 138 et suivantes; 142 et suivantes. 


voyelles, 10, 15; valeur musicale, 351, 367. 
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e + + + + L Lu * , Li 3 + + + + ee +» +< 306 
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. = ee 4 + + + + € + © € 6 + e + © + + © © = » = + * ee ee e + 


La mesure : nombre de syllabes: principaur types de vers. — La 


cadence : accents fires et accents mobiles; césure et coupes secondaires. 


— Les pauses : à la césure, en fin de vers; l’enjambement., — Effets 
obtenus par la conjugaison de la mesure, de la cadence et des pauses. 


32. Les sonorités dans le vers...... ES 
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La rime : diverses sortes: disposition des rimes. — Les sonorités à l'in- 
térieur du vers: l'hiatus. Valeur etpressive des voyelles et des conson- 
nes. — Comment le vers agit sur nous : un texte de Taine. 


33. Les divers types de poèmes.......... 


Pourquoi les poëtes combinent diversement rythmes et rimes. — Quelques 
types de groupements : la strophe, les stances. — Quelques types de 
poèmes à forme fire : rondeau, ballade, sonnet. 


TROISIÈME PARTIE 


Coup d’œil sur l’histoire de la langue française 


34. L'évolution du vocabulaire..... NN 


Changements dans la physionomie des mots. Changements de significa- 
tion : naîissance, développement, disparition des mots. 


Applications stylistiques. 


Les mauvais emplois des mots (néologismes, barbarismes, impropriétés, 
mots forts, pléonasmes, vulgarités, clichés). — Quels mots nouveaux 
convient-il d'employer? Qu'il faut tenir compte de l’évolution du voca- 
bulaire dans l'explication des tetes classiques. 


30. L'évolution grammaticale. ... .......... 


Du latin au français moderne, 
Evolution des formes des principales espèces de mots et de leur emploi. 
— Changements dans l'ordre des mots et la mise en rapport des proposi- 
tions, — Pourquoi la langue française est une langue remarquablement 
claire et précise. Attention aux solécismes ! 


Applications stylistiques. 


Ce qu'il faut savoir pour expliquer les textes classiques. — Vue som- 
maire sur 1&a morphologie et la syntaxe du français classique d'après des 
exemples empruntés à nos grands écrivains, — Conseils pour l'explication 
des textes classiques. 
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